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AIDANT-PROPOS, 

L'A  R  T  de  guérir  efl  d'une  gran- 
de étendue.  Le  grand  nombre 
&  la  différeuce  des  parties  qui  com- 
pofent  le  corps  humain  ,  la  multi- 
plicité des  chofes  qui  peuvent  les 
ofFenfer  ,  &:  la  variété  des  moyens 
qu'il  faut  emplo-yer  pour  remédier 
à  tous  les  defordres  qne  ces  caufes 
peuvent  produire  ,  exigent  tant  de 
connoifïànces  pour  la  perfedion  de 
cet  Art  ,  que  l'efprit  le  plus  péné* 
trant  &  le  plus  vafte  ne  peut  les 
raffembler  toutes  pendant  le  c  -urt 
efpace  de  la  vie  la  plus  longue.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  au  Prince  de  la 
Médecine  ,  que  l'Art  eft  long  ^  (St 
que  la  vie  efl  courte. 

Peu  de  tems  après  la  création  , 
l'homme  ert  devenu  fujet  aux  ma- 
ladies ,  &  il  a  commencé  fans  doute 
dès-lors  à  en  cb-f  rcher  les  remèdes. 
Ainfi  l'Art  de  guérir  etl  prefque  auiîï 
ancien  que  le  Monde. 

Dans  les  premiers  tems,  un  mèn>e 
hoinmo  l  exerc^oit  en  ^ov\  entier.  Au 
tems  d'Era  fut  rate  on  le  divifa  en 
Médecine  &  en  Chirurgie ,  afin  que 
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cliacune  de  ces  deux  parties  fùt<uî=î^ 
tivée  répâVément. 

.  Malgré  ce  partage  ,  qu'occafionna 
fans  doute  la  multiplicité  des  ma- 
ladies <Sc  des  moyens  de  les  guérk 
on  pem  dire  encore  de  l'un  ôc  de 
l'autre  en  particulier  ce  qu'Hippo- 
crate  en  avoit  dit  en  général.  Ainii 
quiconque  fe  deiline  à  profelTer  U- 
Chirurgie  ,  doit  pendant  bien  dçts 
années  en  foire  une  étude  férieufe  ^ 
fe  former  fous  d'habiles  Maîtres ,  les 
fiiivre  chez  les  Malades  ôc  dans  lest 
Hôpitaux  ,  confulter  les  meilleurs 
Auteurs,  comparer  les  lumières  Se 
3a  pratique  des  Anciens  avec  celles 
des  Modernes ,  proiiter  des  décou-^ 
vertes  de  ceux-ci,  &  tâcher ,  en  re- 
marquant de  quelle  manière  ils  les 
ont  faites  ,  de  fe  mettre  en  état  d  ea 
faiiefoi-mcme  de  nouvelles. 

On  ne  peut  trop  chercher  les 
moyens  de  pofféder  dans  le  plus 
haut  degré  de  perfedion  poiïîiïle  un 
Art  qui  eft  li  important  5  car  les  fau- 
tes que  l'on  commet  en  l'exerçant 
font  d'une  extrême  conféquence. 
Elles  intéreiïent  la  famé  &  la  yie 
même  des  hommes. 

La  Chirurgie  eil  l'art  de  guérir  les 
maladies  qui  ont  befoin  de  l'opéraT 
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tîon  de  la  main  ,  ou  de  quelque  md- 
dicamenr  extérieur.  '^^^^^ 

On  voit  par  cette  définition  que 
la  Chirurgie  ne  fe  borne  pas  à  l'o« 
pération  ,  ni  aux  maladies  exteraes. 
En  effet  il  y  a  des  maiadies  exter- 
nes ,  pour  lefqueiies  ii  faut  avoir  re» 
cours  aux  médicamens  ,  parce  que 
l'opération  n'y  peut  convenir  ,  ou 
n'y  fuffit  pas  ;  &  ii  y  a  des  maladies 
internes  qu'on  ne  peut  guérir  que 
par  quelque  opération  ou  par  quel- 
que médicament  appliqué  extérieur 
r<ement. 

Le  corps  humain  ,  foit  vivant^ 
foit  mort  ,  eft  le  fujet  de  la  Chirur- 
gie. Elle  conferve  la  fanté'du  corps 
humain  vivant  ,  elle  en  guérit  les 
maladies  ;  elle  ie  conlîdére  après  ia 
mort  pour  en  connoître  la  ftrudure. 

Son  objet  comprend  coûtes  les  ma** 
ladies  Chirurgicales  ,  les  moyens 
de  les  guérir  ,  Se  même  le  corps  hu- 
niain  après  ia  mort  ,  parce  qu'en 
l'ouvrant  elle  découvre  les  caufes 
des  maladies. 

Sa  fin  ell  de  prévenir  ,  de  guérir 
ou  de  pallier  les  maladies  qui  iont 
de  fon  reflbrt. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'étude 
4é  ia^  Chirurgie  fut  toujours  prccc* 


V]  AVANT-PROPOS. 
dée  de  celle  des  Méchaniques  8c  de 
la  Phyfique.  Le  corps  humain  efl  une 
machine  animée.  Ainfî  la  connoilTan- 
ce  des  principes  de  la  Méchanique 
frayeroit  le  chemin  à  celle  du  corps 
humain  8c  de  fes  maladies  ,  qui  ne 
font  que  le  dérangement  des  parties 
de  cette  machine  ou  l'irrégularité  de 
fes  mouvemens.  La  Chirurgie  eft 
un  Art  très-relatif  à  Phifique  ;  fa 
/péculation  fait  partie  de  cette  fcien- 
ce  qui  par  conféquent  peut  fervir 
d'introdudion  à  cet  Art. 
^  La  Chirurgie  fe  divife  en  Théo- 
rique 8c  en  Pratique. 

La  première  confifle  dans  là  con- 
noilTance  des  règles  8c  des  précep- 
tes de  l'Art.  Elle  s'attache  à  l'expli- 
cation de  tous  les  phénomènes  qui 
fe  palîent  dans  le  corps  fain  ou  ma- 
lade ,  à  l'étude  de  l'Anatomie  &  à 
celle  des  maladies  8c  des  remèdes 
propres  à  les  guérir» 

La  Chirurgie-Pratique  confifle 
dins  l'exécutions  de  toutes  les  règles 
dedans  leur  application  aux  diffé- 
rentes maladies  dont  la  théorie  a 
donné  la  connoiffance. 

L  a  Chirurgie-Théorique  &  la  Chî- 
yurgie-Pratique  s'éclairent  mutuel- 
îement.   L'on  travaille  en  aveugle 
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quand  on  ne  réunit  pas  ces  deux  par- 
ties. Les  préceptes  ouvrent  la  route  à 
la  Pratique  ,  ôc  la  Pratique  donne 
fouvent  lieu  de  faire  de  nouveaux 
préceptes,  ou  de  redifier  les  anciens. 

Les  qualités  qu'un  Chirurgien 
doit  avoir  regardent  également  l'ef- 
prit  &  le  corps  ,  &  font  proprement 
des  dons  de  la  nature.  La  juflefTe 
&  la  pénétra  ion  de  Tefprit  ,  l'a- 
drcfle  8c  la  fermeté  dans  la  main , 
6c  la  fîneiïe  dans  la  viië  ,  font  des 
talens  que  la  nature  donne ,  ôc  qu'on 
perfedionne  par  l'exercice. 

LVtudedans  la  jeuneffe  accoutu- 
me l'cfprit  à  raifonner  julle  ,  ôc  à  ac- 
quérir cette  efpéce  de  fagacité  qu'il 
faut  pour  faifir  promptement  dans 
une  multitude  d'objets  le  point 
principal.  L'exercice  dans  l'Anato- 
mie donne  la  fermeté, &  perfedion- 
ne  l'adrelTe  naturelle  ;  l'habitude  à 
faire  les  opérations  fur  les  cadavres  , 
difpofe  à  les  faire  fur  les  vivans. 

Ce  n'eft  point  un  Traité  complet 
que  cet  Ouvrage  ,  ce  n'eil  qu'un  très- 
petit  abrégé  des  élémens  de  Chirur- 
gie dont  il  contient  les  principales 
définitions  Se  les  règles  fondamenta- 
li?6.  C'eft  à  proprement  parler  une 
inirodudion    qui    famiiiariiera    les 
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jeunes  Etudians  avec  les  termes  de 
cet  Art,  Se  qui  par  le  moyen  de  quel- 
ques explications  leur  fera  apperce- 
voir  ce  qu'il  renferme  de  plus  im- 
portant. 

Il  efl  divifé  en  cinq  Parties. 

La  première  renferme  la  PFiyfio- 
logie  ,  qui  donne  la  connoifTance  du 
corps  humain  ,  confidéré  comme 
vivant  &  en  fanté. 

La  deuxième  contient  l'Higienne 
qui  expofe  les  moyens  de  conferver 
iâ  fanté  Se  de  prolonger  la  vie. 

La  troifiéme  ,  fous  le  nom  dt  Pa- 
thologie ,  traite  des  Maladies  Chi* 
rurgicales. 

La  quatrième  ,  fous  celui  du  Thé- 
rapeutique ,  indique  les  moyens  de  • 
ïcs  guérir  ,  Se  donne  les  préceptes 
qu'il  faut  obferver  5  en  employant 
ces  moyens. 

Dans  la  cinquième  ,  on  fera  l'ap- 
plication des  règles  générales  aux  ■ 
cas  particuliers. 

On  fe  croit  difpenfé  de  citer  les 
Auteurs  d'où  font  tirés  les  préceptes 
que  l'on  rapporte  ,  parce  que  la  muU 
ifplicité  des  citations  dans  un  fi  pe«.~ 
lit  Ouvrage  pourroit  détourner  l'at" 
tèntion  des  jeunes  Etudians  en  fa-* 
vjstir  d^fqucls  il  ell  fait 
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PRINCIPES 

DE  CHIRURGIE, 

PREMIERE  PARTIE, 


PHISIOLOGIE. 


HISIOLOGIE    eft  un 

mot  compofé  de  deux  termes 
^recs  qui  joints  enlènible  (i- 
j;nitient ,  Difcours  fur  les  cho- 
(ts  naturelles. 


Deux  lortes  de  fablhnces  unies  enfem- 


Comhtei% 

blecompoTent  l'homme  ;  l'une  fpiriruelle  y*r^^(i^n^ 
qui  efl:  lame  donc  l'eflence  efl  de penfer  ;^^/  ^^^^ 


l'autre  matérielle  qui  ell:  le  corps  &  qui  exe-  ^^  c-orps, 
cute ,  tant  que  l'ame  y  ell:  unie  ,  tous  les  ceau'à-' 
differens  mouvemens  corporels.  prend  /* 

La  Phillologie  ell:  l'hiltoire  de  cette  fub-  phifiolom 
ftance  corporelle  &  donne  par  confe'quent  ^,>, 
la  connoiflance  d^s  différentes  parties  qui    GJuelhs 
compofent  le  corps  humain  y  de  leur  rap-^^rr/e^ 
port  &  de  leurs  fonéfcions.  compofent 

Deux  fortes  de  parties  entrent  dans  la  le  corps, 
compofitiondu  corps  humain  :  les  unes  font     Ce  qui 
folides  &c  les  autres  liquides.  Ces  deux  qÇ- ré  fuite  de 
péces  de  parties  agiffent  l'une  fur  l'autre  ',leur 
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&  de  cette  aftion  réci{.>i'oque  ,  ainfi  que  de 

.   .^     leur  équilibre  ,  réfultent  les  fonârions  do 

I)jx'i/r(>»  I2  machine  &  par  conféquent  la  vie.   Je 

deUPf.t-  paj;{-agerai  la  Phillclogie  en  trois  Seâ:ions  ; 

^ologie.    ^^j^g  j^  première  je  traiterai  des  Solides  9 

les  Flu'.des  feront  la  matière  de  la  féconde, 

&  les  fondions  du  corps  humain  celle  de 

latroilieme. 


SECTION  PREMIERE. 
Du  Solides. 


LtsfoU'  T    ES  parties  folides  ne  font  qu^m  amas 
/o»f  L  de  plufieurs  tuyaux  ou  vaiflcaux  ,  qui 
dît  ^mu^  renferment  quelque  liqueur  9  &  de  nerfs  , 
OH    de  ^  ^^  diftribuent  les  efprits  animaux. 
,, ^  ,7  L'ai-rangement  varié  de  ces  vaiffeaux  for- 

féaux       ^^  ^^  ^  difterentes  parties  du  corps. 

L'ar-     Ees  vaiffeaux  font  arrangés  ,  entrelaffés  , 
Yan<re^     repliés  ,  entortillés  d'une  inhnité  de  ma- 
menf  des  uieres.  Les  gros  fe  divifent  en  d'autres  plus 
vaif^       petits  qui  fe  divifent  &  fe  fubdivifent  en- 
ftéux.      ^^"^^  *  ^^  manière  qu'on  ne  connoit  pas  la 
fin  de  ces  fubdivifions.Si  on  en  croit  Huifch  f 
les  plus  petits  (ont  \\  fins  qu'il  s'en  trouve 
des  millions  dans  une  partie  auflî   petite 
qu'un  grain  de  moutarde.  Un  nombre  infini 
Jj  qtui  de  filets  nerveux  entrelaflent  ces  vailTeaux  , 
ils     font  6c  lorfque  l'abondance  des  efprits  animaux  , 
gfH^ourés.  qui  coulent  dans  ces  filets  les   tend   ,    les 
^l^elle  nerfs  en  rétréciffant  le  calibre  des  vaiffeaux, 
■qualitcê  les  gênent ,  les  brident  &  y  fufpendent  ou 
cnt  les     diminuent  le  cours  des  liqueurs. 
'VAtf'         Les  vaiffeaux  oat  tous  une  venu  élafti- 
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Ifue  9  qui  rapproche  leurs  parois  lorrqu'iïi 
ont  éce  éloignés  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  ,  &  diminue  leur  diamètre  lorfque  le 
volume  de  la  liqueur  qu'ils  contiennent  di- 
minue. Lorfque  la  liqueur  ceffe  d'y  paifer 
les  parois  le  rapprochent  &  fe  collent  ,  de 
(brte  qu'il  ne  reite  plus  de  cavité  entr'eux. 

Toutes  les  parties  fol  ides  du  corps,  quoi-      Dîffe^ 
q\ie  toutes  également  compofées  de  wd\Ç'rencesdet 
(èâux  ,  font  néanmoins  toutes  différentes  jo/z^e^ 
entie  elles. par  rapport  à  leur  confiftance.Les  /'^»'  rd^" 
«nés  font  dures  ,  &  les  autres  font  molles,  port  à 

Celles  qui  font  dures ,  (  les  os  &  les  car-  ^'«''  '^<'»-' 
tilages ,  )  donnent  au  corps  la  fermeté  ^fifl^n-ce. 
l'attitude  ;  fervent  de  foutien  à  celles  qui     L'ufct'* 
font  molles  &  à  les  garantir.  Z^  ^^' 

Les  parties  molles  ,  tantôt  feules  ,  tantôt  P^^t^^* 
avec  les  parties  dures  y  fervent  par  leur  mé-  ^«^^^-  , 
chanifrne  à  exécuter  les  fon<ftions.  Celui 

On  devife  communément  toutes  les  par-  '^'^  ^^Y 
tifS  folides  du  corps  en  fimilaires  ou  iim-  ^^^^  '"*''* 
pies  ,  &  en  diflimilaires ,  ou  compofées  >  ou  tf '•   -r 
organiques.  P'^f* 

h^s  parties  fimilaires  font  les  fibres  »  les  ^^^T 
membranes,  les  os ,  les  cartilages  ,  \qs  liga-  ^^'  ^^  '* 
mens ,  \&s  mufcles ,  les  tendons ,  les  aponé-  ^^'  »,  ^ 
vrofes,  les  glandes  ,  les  artères  ,  \ts  veinesj  r  "y  f" 
les  canaux  fecretoires  &  excrétoires,  les/".- ,/? 

roi  p£lYtieS  Itm 

nerrs  ,  &  les  tegumens  communs,  miUires 

-Les  difllmilaires ,  ou  organiques  font  cel-  ^^^  ^  V 
les  qui  font  compofées  des  précédentes  ,  f;^fiaè^ 
comme  les  vifcèies ,  Se  autres.  [^^ 

11  femble  néanmoins  que  pour  parler  f^^w^r- 
exadement  ,  il  n'y  a  que  les  fibres  qu'on  ^^^^  y*„^ 
puifl'e  appeller  des  parties  fimples  ,  parce /^^  p^f.^ 
qu'elles  ne  paroiffent  être  compofées  que  ties  Jîmi^ 
ÔQs  parties  de  même  nature  ;  au  lieu  que  les/,^;>^^, 
nwl'cles ,  les  tendons ,  les  glandes  &  tout  ce 
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que  îes  Anciens appelloient  parties  fimple»,' 
font  compofés  de  plulieurs  choies  de  dif- 
férentes efpeces.  Outre  cela  ,  plulieurs  de 
ces  parties  qu'on  appelle  Similaires  ,  par 
exemple  les  artères  ,  les  glandes  ,  &c.  ont 
des  fondions  particulie  res,  &  par  confé- 
quent  font  des  organes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des   parties    qu'on    appelle   Similaires, 

fi,  §.  I.  T  ES  fibres  font  éts  filets  longs ,  & 
1—»  déliés  ,  la  plupart  afiez  fermes  , 
qui  par  leur  arrangement  particulier  &  leurs 
différentes  connexions  ,  forment  les  autres 
parties  du  corps  ,  auifi  font-elles  membra- 
neufes ,  charnues  ,  tendineufes  ,  ou  offeu- 
fes  ,  droites  ,  obliques  ,  longitudinales  , 
tranfverfales, circulaires,  fpirales,  groffes  » 
fines  ,  longues  ,  ou  courtes  ;  elles  forment 
la  première  trame  de  toutes  nos  parties  fo- 
lides ,  &  tirent  ,  félon  quelques-uns  ,  leur 
origine  dts  nerfs  du  cerveau  &  de  la  moelle 
(de  l'épine. 

Elles  ont  un  reflbrt  élaftique  ,  c'eft-à-dire 
qu'après  avoir  été  allongées  par  quelque 
caufc  ,  cette  caufe  ceflant ,  elles  (e  remet- 
tent dans  leur  état  naturel.  La  matrice  des 
femmes  greffes,  le  ventre  des  hydropiques  , 
le  gonflement  des  glandes  ,  &c.  fourniffent 
ÙQs  preuves  de  cette  élafticité, 

Lfsr  im-     §.11.  Les  membranes  ne  (ont  qu'on  tiffu 
brA..s,    fouple  de  fibres  arrangées  &  entrelafféeg 
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fur  un  même  plan.  Leur  fînefTe  vient  de 
celle  de  leurs  fibres  &  leur  épaifleur  de  la 
pluralité  de  leurs  plans  particuliers.  Ces 
plans  particuliers  font  appelles  lames  & 
quelquefois  tuniques  ,  qu'on  diftingue  en 
externes ,  moyennes  &  internes.  Leur  ufa-  ^e»^ 
ge  eft  de  tapiffer  les  principales  cavités  du  i*f^ze, 
corps  ,  Sl  de  former  les  artères  ,  les  vei- 
fnes>  àic. 

§.  IIL  Lqs  os  font  îès  parties  les  plus     ^''^^• 
^ures  de  toutes   celles   qui  compoiënt  le 
corps  humain.  La  fubftance  àes  os  eft  un  ^-^  J**rf^ 
tiflu  défibres  folides  ,  diiféremment  difpo-^'*^'^'' 
fées  fuivant  la  conformation  de  chaque  os. 
Selon  Gagliardie ,  les  os  font  compofés  de 
trois  fortes  de  fubftances  :  une  compadre  , 
une  fpongieufe  ou  cellulaire ,  &  une  réci- 
culaire. 

La  fubftance  compacte  eft  l'extérieur  de  La  ctm^ 
l'os.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  lames  i'^'^*- 
couchées  les  unes  fur  les  autres. 

La  fublhnce  fpongieufe  ou  celfulaire  ,  ^^  f^ort'- 
(e  trouve  à  l'extrémité  des  os  longs.    Lesi^*^^*/^* 
mêmes  lames  qui  forment  la  fubftance  com- 
pare produifent  la  cellulaire  en  s'écartant , 
en  le  croifant ,  ôc  en  fe  rompant. 

La  fubftance  réticulaire  eft  formée  par  Lst  rétU 
des  filets  minces  ,  qui  partent  de  la  fub- f/</^/rc. 
ftance  fpongieufe  ,  &  qui  fe  croifenr. 

Ces  trois  fubftances  fe  trouvent  toiijours^     Ou   fe 
dans  les  os  longs  &  ronds.  La  fubftance?  o;<^^«^ 
fpangieufe  occupe  les  extrémités  &  la  ré-  e-s    trots 
ticulaire  mêlée  avec  la  fpongieufe  les  ca-/«^y?«»- 
vités.  Dans  les  os  plats  ,  par  exemple  dans  <^«^. 
les  os  du  crâne  ,  il  ne  fe  trouve  point  de 
fubftance  réticulaire.  La  fubftance   com- 
pacte forme  deux  tables  ,  entre  lefquelles 
A  iij 
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fe  trouve  la  rpongieufe.  Cette  derniereq^ù 

Vt^h'é,    fe  trouve  au  crâne  s'appelle  Diploe. 

Toutes  les  cavités  de  la  fubftance  rética- 
laire  &.  de  la  lubftance  cellulaire  fe  répon- 
dent les  unes  aux  autres  ,  &  font  tapifTées 
d'une  membrane  très-fine  ,  qu'on  peut  ré- 
garder comme  un  périofte  intérieur  ,  & 
fur  laquelle  eft  répandu  une  infinité  de  vaif- 
feaux  fanguins. 

hts  artères  dépofent  dans  ces  cellules  une 
fiibftance  huileufe  qu'on  appelle  moelle. 
Celle  qui  remplit  les  intervalles  de  la  fub- 
ftance réticulaire  eft  liquide  comme  de 
l'huile ,  celle  qui  fe  touve  dans  les  cavités 
des  os  longs  a  plus  de  coniiftance.  La  mem* 
brane  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  exac- 
tement attachée  à  l'os  par  à^  petits  vaif» 
ièaux  ,  &  par  d^s  prolongemens  qui  s'in- 
fmuent  dans  les  pores  des  os.  C'eft  par  ces 
pores  que  ia  mocile  peut  couler  dans  la  fub- 
ftance de  i  os  ,  ce  qui  le  rend  moins  fra* 
gile. 

%is2>eni»  On  doit  regarder  les  dents  comme  de 
véritables  os  enchaffés  dans  de  petites  ou- 
vertures qu'on  nomme  alvéoles.  La  por- 
tion de  la  dent  qui  fe  trouve  dans  l'avéole 
eft  fa  racine  ;  par  l'extrémité  de  laquelle 
entrent  un  artère  ,  une  veine  ,  &  un  nerf 
qui  s  avancent  jufques  dans  la  fubftance  de 
h  dent.  On  voit  par-là  que  les  dents  fe 
Bourriftent  &  doivent  être  fenfibles. 

La  portion  de  la  dent  qui  eft  hors  de 

l'alvéole    eft    recouverte   d'une   fubftance 

Têur    blanche  &  très-dure  ,  qu'on  appelle  émail , 

r y      ,       &  quife  régénère  furtout  dans  la  jeunefte 

'^  lorfqu'elle  a  été  détruite.  La  racine  a  une 

membrane  qui  la  revêt  ,    &  qui  eft  une 
continuation  de  celle  qui  tapiffe  l'alvéole. 
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Les  os  fervent  de  bafe  ,  d'appuîs  &  de  Vuftigi 
bornes  à  toutes  les  autres  parties  du  corps,  des  os, 
Tous  les  os  font  recouverts  extérieurement 
de  membranes  affez  ^uqs  qu'on  nomme  Pé- 
riodes. Celle  dont  les  os  du  crâne  font 
revêtus  extérieurement  ,  s'appelle  Peri- 
crâne. 

Le  Période  efl  un  tiifu  fort  ferré.  II  eft  le  Perio- 
attaché  ,  &  collé  pour  ainli  dire  à  l'os  par/«. 
une  infinité  de  petits  filets  &  de  petits  vaif- 
ièaux  fanguins ,  6c  par  quelques  nerfs  qui  en- 
trent dans  les  pores  de  l'os  ,  qui  lui  donnent 
quelque  fenfibilité  ,  &  qui  communiquent 
avec  ceux  du  Periofte  interme.  Le  Periofte 
fert  à  foutenir  une  très-grande  quantité  de 
nerfs  qui  le  rendent  d'un  fentiment  très-ex- 
quis ,  &  une  infinité  de  petits  vaifleaux  ca- 
pillaires. C'eO:  par  le  moyen  de  ces  vaiHeaux    D'oh  les 
que  les  os  reçoivent  leur  accroiflcment  &  ^^  refci^ 
leur  nourriture.  Les  fucs  qui  doivent  y  fervir  ver.t  leur 
font  préparés  &  féparés  da  fang  par  l^riourritH' 
Periofte  que  je  regarde  comme  î  organe  ^^' 
deftiné  à  cet  ufage  :  ils  font  enfuite  portés 
&  dépofés  dans  la  fubftance  des  os  où  ils 
acquièrent  parfaitement  leur  confiftance. 
Ce  font  eux  qui  dans  les  fradures   fervent 
à  réunir  les  os  ,  &  qui  dans  l'exfoliatioa 
total  d'un  os  ,  le  remplacent  ,  comme  on 
l'a  vu  quelquefois  ,  en  formant  avec  le  tems 
une  fubrtance  aufll  folide  que  l'os. 

§.  ly.  Les  cartilages  font  des  fubUances  Les  ear^. 
blanchâtres  ,  unies ,  polies ,  fouples  &  élaf-  tdages, 
tiques  ,  qui  n'ont  point  de  cavité,  n'y  par 
conléquent  de  moelle.  Ils  font  moins  durs 
quele^^  os ,  &  plus  durs  que  les  autres  par- 
ties. On  partage  tous  ces  catilages  en  deux 
«lafTes.  Les  uns  font  unis  aux  os  ^  &:  les 

A  iv 


^fasc. 


i  Principfs de  Clhur^îe, 

autres  en  font  entièrement  féparés.  L'nfege 
des  cartilages  de  la  première  clafie  eft  i'^. 
^  De  vêtir  toutes  les  extrémités  ^qs  os  joints 
par  articulation  nobiîe  ,  &  îes  paffages  ou 
coulifies  â,ts  tendons,  i^.  D^inirtout-à-faît 
les  os  5  les  uns  avec  fermeté,  &  les  autres 
avec  flexibilité.  3^.  D'augmenter  le  volume 
où  retendue  des  os..  L'ufage  des  cartilages 
de  la  féconde  claffe  3  eft  de  fbutenir  cer- 
taine-? parties  du  corps  ,  où  les  os  ne  cori- 
▼iendroient  pas.  Tous  les  cartilages  ,  ex- 
ceptés ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  arti- 
culations n.:obilcs  ,  dans  îes  coulifTes  ,  6t 
dans  les  auti^s  endrcits  où  il  y  a  du  frot- 
tement ,  font  revêtus  d'une  membrane  qu'on 
TerU  *PP^^^^  Perichondre» 

^Lesli^     f.  V.  Les  îîgamens  font  des  fubfîances 
£sî7Agns.  *b^2nches  ,  fibreufes  ,  ferrées  ,  compactes  > 
*        '  ■'  pJus  foupîes  ,  &  plus  priantes  que  îes  car- 
tilages, difficiles  à  rompre  ou  à  déchirer  , 
&  qui  ne  s'alFongent  que  très-difficilement. 
%^y     Ih  fervent  à  contenir,  à  attacher ,  à  bor- 
ufage,      tîcr  &  garantir  certaines  parties. 
jLes  muÇ"  ^  _ 

citfi^  §.  VI.  Les  mufcîes  (ont  des  malTes  com- 

pofées  de  fibres  plus  ou  moins  longues  , 
rouges  ou  rougeâtres ,  qu'on  nomme  fibres 
motrices.  Ils  Ibnt  recouverts  d'une  mem- 
brane propre.  Les  extrémités  des  mufcles 
Ibnt  ordinairement  terminées  par  d'autrea 
2^j.f^;f..  fibres  ferrées  ,  menues  &  très -blanches. 
'àom.        Lorfque  ces  fibres  forment  un  corps  de  fi- 
gure ronde  &  longue ,  on  l'appelle  Tendocf» 
Lorfqu'iîen  forme  un  mince  ,  plat  &  éten- 
du comme  une  efpéce  de  membrane ,  il  fe 
'êjei  apO'  nomme  Aponévrofe.  La  mafle  rouge  &.  mo- 
pé-vrojes.hiÏQ  ,  eft  ce  qu'on  appelle  communément 
la  chair. 
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Chaque  mufcle  peut  Ce  divifer  en  une  in-   Compas 
fînité  de  petits  autres  mufcles  femblables  ^fition  dut 
qui  ont  tous  un  centre  &  un  tendon  ,  &  mufcle. 
qu'on  appelle  fibres  motrices.  Toutes  ces 
fibres  unies  enfènible  par  une  petite  mem- 
brane cellulaire  forment  un  gros  mufcle.  r . 

Oa  diftingue  deux  fortes  de  mufcles  ,     ^^i^in^ 
Us  uns  font  creux  ;  tels  font  le  cœur  ,  les^'*    ^'   ^^ 
artères ,  l'ellomach ,  les  inteftins ,  la  vefTie  ;  ^^^ta  dé 
leur  ufage  eft:  de  contenir  &  de  mouvoir-^ '^^/-^^^^ 
îes  liqueurs  en  les  comprimant  ;  les  autres  ^   rri-^iJ 
font  pleins,  tels  font  les  mufcles  extérieurs  ^^^  ^ 
du  corps  qui  fervent  à  mouvoir  toutes  nos 
parties  mobiles. 

hQs  mufcles  font  hs  organes  de  tous  les  J^^^^^ 
mouvemens.  Leur  adion  confiée  principa-^r^-^^ 
îement  dans  le  racourciflement  des  fibres 
motrices  ou  charnues  ,  qui  le  conipofent» 
Le  racourciffement  s'appelle  contraétion. 
Les  mufcles  en  fe  contradant  tirent  les 
différentes  parties  du  corps  par  le  moyen 
des  tendons  ,  comme  une  force  mouvante 
tire  un  poidpar  fe  moyen  d'une  corde.  On 
peut  donc  regarder  les  mufcles  comme  au- 
tant de  forces  mouvantes  qui  mettent  en 
mouvement  toutes  les  parties  tant  lolides 
que  fluides  du  corps  humain. 

§.  VIL  Les  glandes  font  àQS  raolécuîes  ^'^  ^^''"' 
formées  par  l'entrelacement  de  vaifTeaux      * 
de  tout  genre  >  recouvertes  d'une  mem- 
brane ,  &  deftinées  à  féparer  de  la  mafle 
du  (àng  quelque  liqueur  particulière  ,  ou 
feulement  à  perfe6tionner  la  limphe.  Celles 
qui  féparent  du  fang  quelque  liqueur  \>2iï'  Les gîan-- 
ticuliere  s'appellent  conglomérées.    Ainfi^^^  con-m 
les  reins  qui  féparent  l'urine  du  fang  (ontglome-' 
de$  glandes  conglomérées.  Celles  qui  fer-  ré  es. 
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vent  à  perfedfcionner  îa  îimphe  s'appellent 
glandes  conglobées.  Ainfi  les  glandes  des 
aines ,  des  aiflelles ,  &  celles  du  mérenterré 
qui  n'ont  point  d'autre  fonction  y  font  des 
glandes  conglobées. 

§.  VIII.  Noiîs  avons  dit  que  tout  notro 
corps   netoit  qu'un  amas  de   vaifleaux  , 
€'eft-  à -dire  de  tuyaux  deflinés  à  conte- 
nir quelque  liqueur.  De  ces  vaifleaux  les 
uns  renferment  le  fang,  d'autres  enfin  fer- 
vent à  la  filrration  de  quelque  liqueur.  Les 
vaifleaux  fanguins  Ibnc  de  deux  efpéces  , 
fçavoir  les  artères  fanguines,  &  les  veines 
fanguines. 
les  ar^     Les  artères  fanguines  font  des  tuyaux 
*^''^^/*^- élaftiques qui  partent  du  coeur,  dont  elles 
gumes.    reçoivent  le  fang,  qu'elles  diftribuent  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Elles  ont  une 
figure  conique ,  dont  la  bafe  eft  tournée  da 
co-trl  du  cœiir.  Ainfi  plus  la  liqueur  con- 
tenue dans  ces  vaiffeaux  s'éloigne  du  cœur  , 
plus  elle  fouffre  de  frottemens  &  diminue 
de  vitefle. 
Les'vei-     Les  veines  ne  font  qu'une  continuation 
»ef  f:zu~  ^|ç3  dernières  divHions  des  artères  ,  &:  rap- 
gaines.     portent  au  cœur  le  fuperflu  du  fang  ,  que 
les  artères  ont  diltribuédans  toutes  les  par- 
ties du  corps. 

Les  artères  ont  deux  mouvemens  fenfi- 

bles ,  l'un  de  dilatation  ,  ôc  l'autre  de  con- 

£fwo//-traflion.  Le  premier  qu'on  apelle  Diaftole 

*vemtnt    eft  caufé  par  le  fang  que  le  cœur  poufle  par 

de   4i/ï/-intervale  dans  les  artères. 

toU.  Le  fécond  qu'on  appelle  Siftole ,  eft  caufé 

Le  w(?«-par  la  force  élaftique  des  parois  des  artè- 

lement     res ,  qui  agiftent  fur  le  fang  dans  le  moment 

df^J^ fiole,  que  le  cœiir  celle  de  le  pouiTer.  Ces  deux 
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Jiiouvemens  oppofes  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle Pcails.  LeTûfctf^ 

Les  veines  n'ont  pas  de  mouvement  fen* 
fible  ,  mais  il  fe  trouvé  dans  leur  intérieur 
des  valvules  placées  à  quelque  dillance  les 
unes  des  autres ,  qui  empêchent  le  f^ng  de 
retourner  en  arrière.  Les  artères ,  ainli  que 
les  veines ,  font  d'abord  des  troncs  ;  elles 
iê  divifent  en  rameaux  ,  branches  &.  rami- 
fications. Les  dernières  &  les  plus  fines  de 
ces  ramifications  font  appellées,  à  caufe  de 
leur  finefTe ,  vaifTeaux  capillaires. 

Les  extrémités  capillaires  des  artères 
s'ttniflent  aux  extrémités  capillaires  des  vei- 
nes ,  &  y  tranfmettent  le  fang  qui  n'a  pas 
fervi  à  la  nourriture  d^s  parties  ,  6t  celles- 
ei  le  rapportent  au  cœur. 

Les  vaifiTeaux  limphatiques  fe  divifent 
auflfi  en  artères  &  veines. 

Les  artères  limphatiques  font  des  petits  Lfs  arte^ 
vaiflèaux  traniparens  beaucoup  plus    nns''^^   ^'^-^ 
que  les  artères  capillaires  fanguines  ,  d'où/^^'*^^- 
elles partent,  &  qui  conduifent  dans  toutes  ^^-^« 
les  parties  du  corps  une  liqueur  aqueufe  ap- 
pel léelimphe. 

Les  veines  limphatiques  ne  font  que  la   Les  vei^ 
continuation  des  artères  du  même  nom  ;  '^es  hm- 
clles  rapportent  une  portion  de  la  limphe^-^^'- 
qui  avoit  été  diftribuée  dans  les  différentes  -î»^^» 
parties  du  corps  par  les  artères  limphatiques 
&  la  déchargent  enfuite  dans  les   veines 
iànguines. 

Cell:  des  vaifTeaux  limphatiques  que 
vient  la  blancheur  de  certaines  parties  du- 
corps,  &en  particulier  celle  de  la  peau  ,_ 
qui  dans  l'état  naturel  ne  paroit  blanche  y 
queparcequeces  vaiileaux  fe  trouvent  err 
graud  nombre  entre  elle  ôc  l'e'piderme. 
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Les  vei'     On  met  au  nombre  des  veines  Hmphati- 
»«/   Uc-  ques  les   vaifleaux  ladés  ,   appelles  ainfi 
tées.         parce  qu'ils  reçoivent  des  inteftins  une  li- 
queur blanche  qu'on  nomme  Chile  ;  car  ces 
veines  font  remplies  de  limphe  ,  lorsqu'el- 
les ne  font  point  remplies  de  cette  liqueur 
blanche. 

§.  IX.  Les  canaux  deftinés  aux  fécre- 
tions  ,  font  divifés  en  fecretoires  &  excré- 
toires. 
Les  vaif'     Les  vaiiTeaux  fecretoires  font  ceux  c\m 
Jeaux Je^^'^vventk  féparer  du  fang  quelque  liqueur 
cretoires.  particulière  ,  ce  font  eux  qui  compofent 
principalement  les  ghndes  conglomérées. 
Les  ex^     Les  canaux  ou  vaiHeaux  excrétoires  font 
eretfitres.  ceux  qui  reçoivent  la  liqueur  féparée  par 
les  fecretoires  ,  &  la  dépofent  dans  quel- 
ques parties ,  ou  la  tranfmettent  au-dehors. 

)Lesnerfs,     §.  X.  Les  nerfs  font  des  cordons  blan- 
châtres &  cylindriques ,  qui  partent  du  cer- 
veau &  de  U  moelle  de  l'épine  ,  envelop- 
pés de  la  dure-mere  &  qui  fe  diftribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Deqmi     Us  font  formés  par  l'aOemblage de  petits 
ils    font  ^Iqzs  fort  fins  ,  mais  creux  ,  ou  diipofés  de 
formés    ,  manière  qu'il  y  coule  une  liqueur  très-fine 
€^  ce  qui  &  très-llibtile  qu'ils  reçoivent  du  cerveau, 
>  ^^-'^^      C'eiî  par  le  moyen  de  cette  liqueur  ,  qu'on 
'^/'^^^  appelle  efprit  animal ,  que  les  nerfs  font  le 
»w  »r//jr.  principe  ^Q  mouvement  &.  du  fentiment  ; 
&  par  conféquent  les  organes  par  lefquelles 
le  corps  &  lame  agiffent  l'un  fur  l'autre. 

La  connoiiTance  de  la  diftribution  dQ9 
nerfs  &  de  leur  rapport  entre  eux  eil  très- 
importante.  Elle  conduit  à  ceHe  des  mou- 
vemens  fimpatiques  ,  &.  l'on  voit  par  elle 
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comment  le  vice  d'une  partie  peut  le  com- 
muniquer à  d'autres  ,  &  produire  des  acci- 
dens  diiférens. 

§.  XI.    On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait    les  ^*- 

à  la  fuperficie  du  corps  ,  &  à  celle  de  CtSresabfor' 
cavité*  une  infinité  de  petites  ouvertures  ,  b^ns, 
qu'on  appelle  pores  abiorbans ,  par  où  cer- 
taines fubftances  peuvent  s'inlînuer  dans 
nos  vaifl'eaux.  Car  ce  ne  peut  être  que  par 
ce  moyen  qu'on  gagne  certaines  maladies 
en  touchant  ceux  qui  les  ont ,  &  que  les 
femedes  appliques  extérieurement ,  tel  que 
le  Mercure  ,  pénètrent  dans  l'intérieur. 

Ce  ne  peut  être  audl  que  par  ce  moyen 
que  l'eau  des  hydropiques,  ou  celle  qu'on 
aura  injedèée  dans  le  ventre  d'un  chien  ,  Ce 
diflipe  quelquefois  en  fort  peu  de  tems. 

§.  XII.  Toutes  les  parties  du  corps  ^O"^^  recouvre 
recouvertes  &  enveloppées  de  la  membrane^  en've^ 
graifléulè  ou  adipeufc,  &.  de  la  peau  qu'on  ^^.^  ^^* 
nomme  tégument  commun.  punies 

La  membrane  graifleulè  efl:  un  tifTu  de  ^^^  corpf^ 
plulieurs  feuillets    membraneux  très  -  fins  £;t  ^^^* 
entre  lefquels  fe  trouvent  quantité  d'inter-  bran^ 
vales  plus  ou  moins  grands,  qu'on  appelle^r^z^^ 
cellules.   Tout   ce  tiiîii  cellulaire  eit  umfe. 
étroitement  à  la  furfîce  intérieure  de  la 
peau  ;  il  s'infmuedans  l'intérieur  des  muf- 
cles,  &  même  entre  leurs  fibres  ,  C3i  il  a  com-     Con;^ 
munication  avec  la  plèvre  ëc  avec  le  péri- ;»^;^^  \^ 
toine.  On  peut  regarderies  cellules  graif-^^.^/-    ^g^ 
feufes  comme  de  petits  facs  qui  répon-.ient^^ïr/^^r/^x 
les  uns  aux  autres ,  &  fur  lefquels  les  artères  cellules. 
&  les  veines  capillaires  ,  lânguines  &:  lim-     Ce  que 
phatiques  fe  ramifient.  Les  artères  fangui- Z^/  anè" 
nesdépofent  dans  ces  petits  làcs  ou  cellules  r^^  dé^o^ 

fent. 
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un  fuc  huileux  &  onârueux ,  qui  fe  conden^ 
le  plus  ou  moins ,  &  qu'on  nomme  graifle. 
f^a  peau.  La  féconde  envelope  commune  du  corps 
eft  la  peau.  Elle  eft  compofée  ,  félon  les 
Anatomiftes  modernes ,  de  quatre  parties, 

La  première  &  la  plus  intérieure  eft  ee 
ftccidr.  ^^^^  qu'on  nomme  proprement  le  cuir  ,  qui 
eft  compofé  de  fibres  membraneules ,  ten- 
dineufes  &  nerveufes  &  parfemé  de  vaif- 
feaux  ,  dont  la  plupart  font  limphatiques. 
Ce  ti{Tu  prête  &:  s'étend  en  tous  fcns  , 
comme  l'étoffe  d'un  chapeau  ,  &  reprend 
ée  lui-même  fon  étendue  ordinaire.  Ceft 
ce  qui  arrive  aux  femmes  grollës  &.  au2C 
feydropiques. 

On  trouve  à  la  furftice  intérieure  de  la 
peau  deux  efpeces  de  petites  glandes  en- 
chaffées  dans  fon  épaiffeur  ,  &  dont  les 
tuyaux  excrétoires  s'ouffrent  fur .  la  furfa- 
ce  externe  de  la  peau. 

Les  premières  font  appellées ,  à  caufe  de 
leur  reiTemblance  à  un  grain  de  millet  , 
glandes  milliaires. 

Les  fecundes  fe  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  certains  endroits  que  dans 
d'autres  à  proportion  que  les  parties  font 
plus  ou  moins  expofées  au  frottement  ; 
elles  ont  été  nommées  par  M.  Morgagni, 
glandes  fébacées. 
Ze  corps     La  féconde  paitie  de  la  peau  eft  appel- 
fapillai-  lée  corps  papilîaire  ,  &  confifte  dans  les 
t*'  petites  émincnces  qu'on  voit  fur  la  furface 

externe  du  cuir  ,  &  qu'on  nomme  Mame- 
lons &  Houpes  nerveufes.  Ces  mamelons 
différent  entre  eux  par  leur  figure  &  par 
leur  arrangement  ,  &  ils  font  formés  par 
les  filets  capillaires  des  nerfs  qui  fe  font 
diftribués  à  la  peau  ,  ïh  font  par  confé-. 
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qucnt  les  organes  la  fenfation  du  toucher. 
La  truiliéme  partie  eft  ce  que  Malpighi 
a  nommé  corps   muqueux  ik  reticulaire. 
On  croit  que  ce  corps  muqueux  n'eft  au-        ^*''*' 
tre   chofe  qu'une  fubftance  mucilaginedè'"'*^^^''* 
&  facile   à  fe   condenfer  ,  qui  recouvre 
toute  l'étendue  du  cuir.  Cette  fubftance 
cil  réellement  parfemée  d'un  grand  nombre 
de'vaifleaux  qui  forment  un  lacis  ou  tiflb 
valculaire.  Les  injedrions  fines  &  fubtilcs  , 
les  inflammations  naturelles  ,  &  la  pâleur 
extraordmairc  de  la  peau  prouvent  l'exif- 
t^nce  de  ces  vaifleaux  &  la  communica^ 
tion  qu'ils  ont  entr'eux.  Ce  n'eft  qu'en  fup- 
pofant  Tes  vaiffeaux  &  leur  communication 
qu'on  peut  expliquer  les  inflammations  & 
cette  pâleur  qui  furviennent  quelquefois 
fort  fubitement. 

Enfin  la  quatrième  partie  de  la  peau  efl:  ^*^f  «- 
une  membrane  très-mince,  tranfparente,^*''^^' 
infenfible  ,  &  fort  étroitement  attachée 
aux  autres  par  des  filets  h  fins  qu'ils  fe  rom- 
pent ailement.  On  l'appelle  épiderme  ou 
îur  peau.  Sa  ftrudure  cft  difficile  à  con- 
noitre  ,  &  l'on  n'y  a  pu  découvrir  par  le 
fecours  de  l'art  aucun  vaifleau  fanguin. 

Son  ufage  eft  de  défendre  les  papilles  ou 
mamelons  nerveux  de  l'action  immédiate 
des  corps  extérieurs ,  dont  l'impreflîon  au- 
roit  été  fort  douloureufe  fans  eile  ,  comm.e 
on  le  remarque  après  qu'elle  a  été  enlevée 
par  quelque  caufe  que  ce  foi  t. 

C'eft  elle  qui  forme  ces  cloches  ou  ampou- 
les qui  s'élèvent  fur  la  peau ,  après  l'applica- 
tion des  veflkatoires ,  ou  à  l'occafion  d'une 
brûlure.  Quand  l'épidémie  a  été  détruit  en 
quelque  endroit ,  il  fe  régénère  avec  facilité» 
&  fans  qu'il  y  paroiiTe  aucune  cicatrice. 
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Les  callolîtés  qui  fùrviennenr  aux  pieds,' 
lux  mains  ^  aux  genoux ,  font  formées  par 
h.  pluralité  àes  lames  ou  des  couches  de 
cette  membrane  que  ces  attouchemens  durs 
&  réitérés  ont  multipliés. 

L'épiderme  a  des  petits  trous  par  où  fort 
la  matière  de  la  tranlpiration  infenfible. 
^^  rrr^  ^^5  petits  pores  font  formés  par  les  enfon- 
^^t^  '  cemens  de  1  épidémie  qui  s'unit  au  vaifleau 
où  la  matière  de  la  tranfpiration  eft  con- 
tenue. Ces  petits  allongcmens  font  quel- 
quefois détachés  des  vatfleaux  ,  &  poufles 
en  dehors  par  la  férofité  qui  s'épanche 
pour  former  les  ampoules.  Alors  les  pores 
fe  tîou vent  bouchés  ,&  la  tranfpiration  eft 
fuppvimée.  ** 

La  peau  eft  percée  de  pi uiieurs  petites 
ouvertures  imperceptibles  à  la  vue  ,  mais 
-qui  ne  le  font  pas  au  microfcope  :  les  unes 
Tores  de  répondent  aux  extrémités  artérielles  très- 
la  peau.  ^"^5  par  où  fort  l'humeur  de  la  tranfpira- 
tion ,  les  autres  font  proprement  les  pores 
abforbans.  11  n'exhale  rien  de  ceux-ci ,  mais 
ils  laiflent  entrer  les  liqueurs  qu'on  appli- 
que au  corps ,  &  qui  s'inlinuent  parles  vaif- 
féaux  limphatiques  dans  les  veines. 
j)e  la     La  couleur  de  la  peau  n'efl:  pas  la  même 
(ouleuY    dans  tous  les  habitans  de  la  terre.  Lqs  Fran- 
de  lape  AU  cois  &  les  Anglois  l'ont  blanche;  lesEi- 
des  hom~  pagnols  bafanée  ,  les  Egyptiens  olivâtre  , 
mes  en    &  les  Nègres  noire.  La  caufe  de  ces  diffé- 
différens  rences  n'ell:  pas  encore  connue. 
fays.  Quelques  Auteurs  prétendent  cependant 

que  l'ardeur  du  foleil  d'Afrique  eft  la  caufe 
de  la  couleur  noire  des  Nègres.  Mais  fi  cela 
étoit ,  les  enfans  nés  en  Afrique  de  père  & 
de  mère  Européens  ne  conferveroient  pas 
leur  couletif  blanche  ;  ks  Nègres  qui  nait- 

fcnt 
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fcnt  en  Europe,&:  qui  l'habitentxeiTèro^ent 
d'être  noirs  ;  il  femble  plîtôtque  cette 
couleur  noire  eft  naturelle  a  x  Afriquains  , 
,&  qu'ellecxifte  dansleurpeau.  hu-^c  .  .is 
l'epiderme  ?  Cette  partie  de  la  peau  eft  dé- 
nuée de  vaiifeaux ,  &  elle  eft  dars  les  Ne-  \ 
grès  femblable  à  celle  des  Européens.  Eft-  | 
ce  dans  le  corps  muqueux  ?  Cela  paroît 
vraifemblable ,  cette  partie  de  la  peau  eft  » 
à  ce  qu'afTure  Malpighi  ,  dans  les  Nègres 
d'une  couleur  noire  femblable  à  du  charbon 
de  bois.  La  couleur  noire  s'afïbiblit  dan»^ 
un  enfant  né  d'un  Européen  &:  d'une  Ne- 
grefle  ,  &  s'effacera  enhn  dans  fei.  defcen- 
dans ,  s'ils  n'habitent  plus  avec  aucun  Nègre 
ou  aucune  Negreffe. 

hcs  ongles  &.  les  poils  peuvent  être  con-    .^"  ^^'^ 
fiderés  comme  une  dépendance  de  la  peau.<^'^^*^ 

Les  ongles  lont  des  pecks  corps  blan- 
châtres , tranfparens ,  d'une  fubftance  feu-' 
blable  à  de  la  corne ,  ôc  d'une  tîgure  ova  ^ 
laire. 

Quelques  -  uns  penfent  qu'ils  font  pro- 
duits par  les  mamelons  de  la  peau  ,  &  d'au- 
tres croyent  qu'ils  ne  font  qu'une  continua- 
tion de  répiderme;  Lorfqu'après  la  macé- 
ration on  tire  adroitement  l'epiderme  de  la 
main,  les  ongles  le  détachent  des  mamelons 
pour  la  fuivre.  Et  lorfqu'il  furvient  au  doigt 
un  panaris  appelle  comraunéjiient  tour- 
iHolle,le  plus  détruit,  pour  1  ordinaire  les 
adhérences  de  l'epiderme  avec  l'ongle  ;  il 
perd  la  vie  ,  U  eft  chalîé  par  un  nouveau. 
Ce  qui  femble  prouver  le  dernier  fenti.nent. 

Les  poils  font  des  petits  corps  ronds  &  Les  ptlu 
longs  qui  fcrtent  de  la  peau.  Leur  racine 
\uon  trouve  fous  la  peau  ,  6^  qu'ot)  opraihe 
uignon  uu-bulbe  ;  eft  enveloppée;  Jans  une 

B 
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capfule  ,  Se  paroit  creufe  &  vafculeufe  ^ 
comme  la  racine  ôqs  plumes  des  oifeaux. 
Ils  font  environnés  de  pkCeurs  petites  li- 
gnes noirâtres ,  qui  s'étendent  de  la  racine 
jufqu'à  l'extrémité  ,  &:  qui  font  peut-être 
des  vaiiTeaux  fanguins. 


CHAPITRE    SECOND. 

Des   Parties  qu'on  appelle  Dijfimilaires , 
ou  Organiques. 

T>ivî^  T    E  corps  humain  eft  divif^  en  tète ,  col  > 
fen     du  L-»  poitrine  ou  thorax  ,  bas-ventre  ou  ab- 
tfor/>r  ^«- domen  ,  &  extrémités.    Chacune  de  ces  . 
main.      parties  eft  encore  fubdivifée  en  parties  con- 
tenantes ,  &  en  parties  contenues.  Les  con- 
tenantes communes  de  tout  le^coErps  font 
îa  peau  &  la  membrane  adipeufe. 

h^    tête.     §.  j,  La  tète  renferme  dans  îa  cavité  de$ 

os  du  crâne  le  premier  dts  organes  ou  le 
premier  mobile  de  toute  l'oeconomie  ani- 
male :  la  face  eîl:  le  hége  de  plufieiirs  au- 
tres organes  particuliers  très-compofés. 

hQs  parties  contenantes  propres  de  la  tê-^ 

te  font  les  mufcles  frontaux ,  le  péricrâne  & 

les  os  du  crâne.  Les  paities  contenues  font 

les  membranes  du  cerveau ,  le  cerveau  ôc 

les  vaiiTeaux. 

_     ,   ,       L.QS  membranes  du  cerveau  font  la  dure- 

ttla-7îe  ^^^^  ^  ^^  pie-mere  ,  la  durc-mere  enve- 

^er9      '  ^^^PP^  ^^"^  ^^  cerveau  ;  elle  eft  fort  tendue , 

fort  adhérente  à  l'mtérieur  du  crâne  ,  prin- 

cjpaîemeâe  vers  fa,  bafe  &  vers  le?  futures. 
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C'efl  le  periofte  intérieur  des  os  du  crâne. 
Elle  a  communication  avec  le  péricrâne  par 
le  moyen  de  petits  filets  &  de  petits  vaif^ 
féaux  ,  qui  traverfent  les  futures  du  crâne^ 
Elle  fournit  une  enveloppe  à  chaque  nerf. 

La  pie- mère  ert  une  membrane  fort  fine  f 
qui  envelope  immédiatement  le  cerveau  ; 
elle  s'enfonce  dans  toutes  fes  enfractuoiités  , 
&  elle  fert  à  foutenir  un  grand  nombre  de 
vaifTeaux  ,  qui  vont  à  ce  vifcere  ou  qui  en 
reviennent. 

Le  cerveau  eft  toute  la  mafle  renfermée   ^^  ^^^ 
dans  les  os  du  crâne.  On  le  divife  en  cer-!:*^^^.  v* 
veau,  proprement  dit  ,  en  cervelet  &  env    '*''^'" 
moelle  allongée  ;  à  quoi  il  faut  joindre  cn-'^'^^' 
core  la  moelle  de  l'épine  contenue  dans  le 
canal  formé  par  les  vertèbres. 

Le  cerveau  proprement  dit ,  eft  compo-    ^^  ^^^''' 
fé  de  deux  fubftances.  La  première  qui  c^veaupro- 
extérieure ,  &  qu'on  appelle  fubftance  cen- /'^^'"^"f  - 
drée  ou  corticale  ,  eft  glanduleufe  ,  félon  ^^^• 
le  fcntiment  de   Malpighi  ,   Se  vafculaire 
félon  celui  de  Ruifch.  La  féconde  qui  eft: 
intérieure  eft  blanche ,  &  qu'on  appelle  mé- 
dullaire ,  n'eft  félon  quelques   Anatomif-' 
tes  ,  que  l'afiemblage  de  vaifleaux  excré- 
toires fort  fins  ,  qui   viennent  de  la  fub- 
ftance  glanduleufe  ;,  &  d'où  les  nerft;  pren- 
nent leur  origine. 

Le  cervelet  eft  auiTi  compofé  d'une  fub-    ig  ^^^^ 
ftance  cendrée  ,  &:  d'une  fubftance  méduJ-  r^gigf, 
laire;  mais  différemment  fjtuées> 

La  moelle  allongée  n'eft  que  le  prolon- La  r?;oeU 
gement  de  la  fubftance  médullaire  du  cer-  'e  dllofî- 
veau  &du  cervelet.  Les  fibres  qui  la  com- gée, 
pofent  fe  croifent  de  forte  que  celles  di; 
côté  gauche  paflent  au  côté  droit ,  &  cel- 
ïes  du  côté  droit  au  côté  gauche  ;  c' eft  de  ' 
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cette  moëire  allongée  que  partent  immédia- 
tement les  dix  paires  de  nerfs  qui  fortent 
du  crâne.  Comme  les  fibres  de  la  fubft'ance 
îuédullaire  fe  croifènt  ,  les  nerfs  fè  croi- 
fent  aiifTi.  C'eft-à-dire  ,  que  ceux  qui  vien- 
nent du  côté  droit  paffent  au  côté  gauche, 
&  que  ceux  qui  viennent  du  côté  gauche 
palTent  au  côté  droit.  De -là  vient  à  ce. 
,  qu'on  prétend  que  l'a  paralyf  e  ,  lorfqu'elle 

eil:  la  fuite  de  la   compreffion   de  quelle 
endroit  du  cerveau  fe  trouvent  pour  l'ordi- 
naire au  côté  oppofé  à  celui  de  l'endroit 
comprimé. 
Za  moel'     La  moelle  de  l'épine  efl:  une  continua- 
le  de  Vé'  tion  de  la  moelle  allongée  ,  &  paroit  être 
%im^       compofée  de  deux  fubftances,  l'une  blan- 
che ,  &  l'autre  cendrée.  La  première  elt 
à  l'extérieur  &  la  (econdè  eft  dans  l'in- 
térieur. Trente  paires  de  nerfs  qui  fe  dif- 
tribuent  dans  toutes  fes  parties  du  corps 
tirent  leur  origine  de  la  moelle   de  l'épine. 
î.es'vaif'     Les  vaiffeaux  du  cerveau  (ont  des  artères> 
fe^iix  du  &  des  veines    dont  les  tuniques  font  fort 
SL&v.toH.   délicates.  Les  artères  font  les  carotides  in- 
ternes &  les  vextébrales.  Les  veines  font  les 
jugulaires  internes  qui  rapportent  le  fang. 
de  différens  fmus  qui  fe  trouvent  dans  les. 
duplicatures  de  la  dure  -  mère,. 

Les  artères  ne  font  point  accompagnées, 
de  veines  comme  dans-toutes  les  autres  par-* 
ties  du  corps  ;  les  unes  &  les  autres  entrent 
dans  lé  crâne  par  un  chemin  dijfférent ,  par- 
ce que  fi  elles  entroient  enfëmblé  ,  elles 
pourroient ,  par  une  compreffion  mutuelle , 
former  quelque  obilacîe  au.  cours  du  fang, 

L*  ff'^*      ^  ^  ^^^^  ^^  '^  ^^^^^  ^^^  organes  de  la  vue, 
*  de  l'ouïe  ;.de  l'odorat ,  du  goût ,  de  la  pa- 
liQ-e  6c  delà  maflication. 
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Il  y  a  deux  fortes   de  parties  qui  for- 
aient l'organe  de  la  vue.  Les  unes  Ibnt  ex-    ■^'"^i'^-» 
térieures  ou  globe  de  l'œil ,  &  les  autres"*  .*^*  *^ 
forment  ce  globe.  ^^^^ 

Les  premières  font  les  fourcils  ,  îes  pau- 
pières, les  glandes  deMeibomius,  la  glan- 
de lacriniale ,  les  graifles  qui  entourent  le- 
gfobe ,  les  pomts  lacrimaux ,  le  fac  lacri- 
mal  ;  le  canal  nafal. 

Les  autres  font  les  mufcles  de  l'œil ,  la 
conjundtive  ,  la  cornée  tranfparente  ,  la 
fcFerotique ,  la  choroide  ,  l'uvée  ,  ''ou  il 
fcut  remarquer  Tiris  &  la  prunelle,)  la  ré- 
tine, l'humeur  aqueufe  qui  occupe  la  cham- 
bre antérieure  &  la  chambre  poftérieure 
de  l'œil ,  l'humeur,  vitrée  y  qui  reflemble 
à  du  verre  fondu ,  &  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  du  globe  de  l'œil  ,  &  l'hu- 
meur criftaline  qui  fe  trouve  dans  un  en- 
foncement de  la  partie  antérieure  de  l'hu- 
meur  vitrée. 

Les  oreilles  qui  font  les  organes  de  Fouie,  l,*orgA^ 
ont  deux  parties  ,  l'une  externe  &  l'autre  y^g    de 
interne.  L'aile  ,  le  conduit  qui  yeft  conti- /»^^;^, 
gu ,  les  glandes  cerumineufes  répandues  fur 
la. membrane  que  tapiffe  le  conduit ,  &  la 
membrane  du  tambour  qui  (e  trouveà  l'ex-- 
trémite  de  ce    conduit  forment  la  pre- 
mière de  ces  deux^  parties^  Le  tambour  & 
ie  labyrinthe  forment  la  féconde.  On  trou- 
ve dans  la  cailTe  du  tambour  les  conduits* 
qui  communique  avec  la  trompe  d  Eufta- 
che  ,,&  avec  lés  cellules  de  l'appophife  ma»- 
ftoïde  ;  la  fenêne  ronde ,  la  fenêtre  ovale  ,-.. 
les  quatre  oiVelets  &  le  cordon  de  nerfe  ap- 
pdié  la  corde  du  tambour ,  qui  eft  une  bran- 
che de.  la  cinquième  paire.  Le  labyrinthe 
e!î:  compofé  du  limaçon  ,  du  vcliibuk  ;  5^ 
dci»  canaux  Ueuiicirculaires^ 
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X'orga^     Toutes  îes  cavités  du  nez  ,  qui  eu  l'or- 
ne  de  L*o~  gane  de  l'odorat ,  font  tapifTées  d'une  mem- 
ihrdt,      brane    parfemée  de  pluiieurs  grains  glan- 
duleux ,  &  fur  laquelle  les  nerfs  de  la  pre- 
mière paire  viennent  fe  diftribuer. 
JJorga^     La  langue  eft  l'organe  du! goût.  Sa  fen-" 
ne  ^  du     fibiité  réfide  dans  ces  mamelons  nerveux 
goHt.        qui  fe  trouvent  fur  toute  là  fuperficic ,  6c 
fur-tout  à  fa  pointe. 
"Les  0Y~     £a  langue  èc  les  lèvres  font  îes  organes 
%nnes  de  ^g  \^  parole  ,  les  dents  y  contribuent  auffi. 
lap.irçld      £çg  dents,  la  langue,  les  lèvres    Scia 


es  or. 


liqueur  falivale  filtrée  par  les  glandes  du 
£^^^^  d^  xnémQ  nom  ,font  les  organes  de  la  mafti- 
^^^     cation.  Les  canaux  excrétoires  des  glandes 
'^l^^'t     ^''^^^^^  vont  fe  rendre  dans  la  bouche.  Les 
j^es  F^- principales  glandes  falîvales  font  les  paroti- 
^^'    des,  les  maxillaires,   &  les  fublinguales. 
Les  parotides  font  placées  entre  les  con- 
duits de  l'oreille ,  &  l'angle  de  la  mâchoire 
inférieure.  Leurs  conduits  excrétoires  dé- 
couverts par  Stenon  en  ï 660.  paflent  au  mi- 
lieu de  la  bouche  fur  le  mufcle  mafleter  ,  & 
percent  enfuite  le  mufcle  buccinateur  vers 
ia  troifîéiTie  dent  mollaire. 
"JLes  md-     Les  glandes  maxillaires  font  fituées  (bus 
:ç/7^^ir^;. chaque  -an^Ie  de  îa  mâchoire  inférieure. 

"Les  /«-  Leurs  conduits  excrétoires  découverts 
hiingaa^  par  Warthon  ^  s'ouvrent  à  côté  du  frein 
Us,  de  la  langue.  Les  glandes  fublinguales  font 

placées  fous  la  langue  y  elles  ont  pluiieurs 
petits  conduits  excrétoires  ,  découverts 
par  Rivinus  en  1679.  ^  ^on^  on  trouve 
les  orifices  vers  le  frein  de  îa  langue. 

Je  dis  que  ces  glandes  font  les  principa- 
les ,  car  il  y  en  a  un  grand  nombre  d'au- 
tres p)us  petites,  répandues  fous  la  mem- 
brane qui  tapifle  l'intérieur  de  la  bouche, 
&.  qui  tirent  leurs  ucms  C^^  diilér^ns  en- 
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droits  où  elles  font  fituées.  Il  y  en  a  encore* 
deux  autres  dans  le  gofier  ,  une  de  chaque 
côté.  Leur  figure  les  a  fiiit  nommer  amyg- 
dales. On  remarque  fur  leur  furfàce  plu- 
fieurs  petits  trous  qui  répondent  chacun  aux 
conduits  excrétoires.. 

§.  1 1.  Le  col  eft  compofé  de  plufieurs     ze  coL 
parties  ,  les  principales  font  les  artères  ca- 
rotides ,  les  veines  jugulaires  ,  rœfophage, 
la  trachée-artère  ,  &  les  vertèbres. 

I  ^ .  L'odbphage  elt  le  conduit  par  où  les 
alimens  defcendent  de  la  bouche  dans  l'ef-  i^^^  ^^'* 
tomach.  La  langue  les  pouffe  dans  le  phz-j'^^J^  f^* 
rinx  ,  qui  eu  la  partie  fupérieuredece  con-^^  degLii^ 
duit  ;  la  langue  &  Tœfophage  font  parcon-^'^^''*'' 
féquent  les  organes  de  la  déglutition. 

1°.  La  trachée-artère  eil  le  conduit  par 
où  l'air  pafle  dans  les  poumons  &  en  fort. 
Sa  partie  fupérieure  qu'on  appelle  le  larinx,  jjorçra^ 
&.  qui  eft  compofëe  de  cartilages  &:  de„^  ^g  /^. 
mufcles  ,  eft  l'organe  de  la  voix.  A  la  par-^,^;;^;, 
tie  antérieure  &  fupérieure  de  la  trachée- 
artère  ,  on  trouve  une  glande  ,  appellée  ti- 
roïde  >  dont  on  neconnoic  Roint  l'ufage.. 

§.  I IL  La  poitritre ou  thorax  ,  renferme    L^^p/V 
hs  principaux  organes  delà  circulation  ôctrine, 
de  la  refpiration. 

Lqs  parties  contenantes  de  cottç  cavité  tes  par- 
font les  mamelles  ,  les  cotes  les  verte-  ttes  con- 
bces^le  llernum  ,  les  cartilages  ,  X^smu^- tenantes. 
des  ,  la  plèvre. 

On  n'en   fera    point   ici  une    defcrip-  L»  '^^^- 
tion  détaillée  ,  on  fe  contentera  de  àxïQmelUi- 
«m  fujet   des  mamelles   que  cliacune  eft 
un  corps  glanduleux  entouré  de  beaucoup 
de  grailfe  ,  jenfcrmé  dims  une  efpéce  de 
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fac  membraneux ,  &  couvert  des  tégu- 

mens  communs. 

I^g^^       La  fonction  de  ces  corps  glanduleux  efir 

ufajie       ^^  réparer  dans  certains  tems  le  lait  que 

ÏQs  vaifleaux  fanguins  y  apportent.  Il  en  fort 

beaucoup  de  conduits  excrétoires  ,  qui  ea 

fe  dilatant  forment  une  efpéce  de  confluent 

ou  de  réferroir ,  d'où  partent  dix  ou  douze 

autres  tuyaux  qui  vont  percer  le  mamelon 

pour  s'ouvrir  au- dehors.    L'ufage  de  ces 

tuyaux  laiteux ,  eft  de  tranfmettre  au  dehors^ 

le  lait  qui  a  été  en  de'pôt  dans  le  rélêrvoir. 

Les  parties  contenues  font  le  cœur  ,  le 

Tjes  par-  péricarde  ,  le  médiaftin ,  les  noulmons ,  les 

ttes  ^''«-grQs  vaiflTeaux  ,  lethimus,le  canal thora- 

tenms.     chique  ,  &  le  diaphragme  ,.  qui  fépare  la 

poitrine  d'avec  le  bas  -  ventre. 
Xe  CKur.  Le  cœur  eft  le  principal  organe  de  la  cir- 
culation ,  eft  un  mufcle  creux  renfermé 
dans  une  fac  membraneux  appelle  péricade  , 
il  eft  compofé  de  fibres  traniVerfales,  &  lon- 
gitudinales, &  pofé  à  plat  fbr  le  diaphrag- 
me e»tre  le  médiaftin  ;  (à  pointe  eft  an  peu 
tournée  vers  le  côté  gauche.  Il  a  deux  ca- 
vités unies  enfemble  ,  dont  l'une  s'appelle 
ventricule  droit ,  &  l'autre  ventricule  gau- 
che. L'artère  pulmonaire  qui  diftribue  le 
iang  aux  poulmons  ^^fort  du  ventricule  droit 
qui  eft  le  plus  grand  &  le  plus  mince.  L'ar- 
tère aorte  ,qui  porte  le  (angdans  toutes  les 
parties  du  corps  ,  fort  du  ventricule  gau^ 
che  qui  eft  le  plus  épais.  Il  y  a  au-dcflbs 
de  chaque  ventricule  une  autre  petite  ca- 
•  viré  qu'on  nomme  oreiîîete.  La  veine  cave 
qui  rapporte  le  rang  de  tout  le  corps  abou- 
tit à  l'oreillete  droite.  La  veine  pulmo- 
EQire  qui  rapporte  le  fang  des  pou^mons 
aboutit  à  i'gr^iilete  gauche.  Les  orcil-'etes 

font 
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font  comme  les  ventricales  collées  l'une 
contre  l'autre.  Il  y  a  clans  l'intérieur  des 
ventricules  plufieurs  valvules,  celles  qui 
fo.::  placées  à  l'embouchuie  des  artères 
kiflent  fortir  du  cœur  le  (an?;  qui  entre 
dans  les  artères ,  &  l'empêchent  de  revenir 
par  le  même  chemin.  On  les  appelle  femi- 
îunaires.    Celles  qui  font  à   l'embouchure  ^ 

des  oreillettes  permettent  au  fang  d'entrer 
dans  les  ventricules  >  &c  l'empêchent  de 
fortir  par  le  même  chemin.  On  les  appelle 
triglochines. 

Les  poulmons  &  le  diaphragme  ,  font  les  ^^^  ^t'^ 
principaux  organes  de  la  refpiration.         ganes  de 

Les  poulmons  font  compofés  de  petites  ^^  refpt-- 
vefTicuîes  ,  où  répondent  toutes  les  ramifi-  »'^^'<'«  & 
cations  de  la  trachée  artère.  Ces  ramifica-^^  j**  ^^»'- 
tions  font  appeliées  bronches.  Il  y-  a  entre  <^«^^*^<'^- 
ces  vefTicules  un  tiflu  cellulaire  qui  remplit -^^^f'^^^" 
les  intervalles  qu'elles  laiffent  entre  elles.  '^^'^^^ 

L'artère  &  la  v-eine  pulmonaire  fe  rami- 
fient à  l'infini  fur  ces  vefficules  ,  ce  qui 
forme  un  raifeau  vafcuîaire  merveilleux. 
On  trouve  dans  l'intérieur  des  bronches  de 
petites  glandes  nommées  Trachéales. 

Le  Diaphragme  et!  une  cloifon  charnueêc  iL^?  DU^ 
tendineufe,  qui  fépare  la  poitrine  d'avec  h^hragme, 
bas  ventre,  &  qui  eft  poréetraverfalement 
&  obliquement  ,  de  manière  que  la  partie 
antérieure  eft  plus  élevée  que  la  poftérieure. 

§.  IV.  Le  bas  ventre  ou  abdomen  eft  di-     Le  bas 
vifé  en  régions  &;  en  parties.  On  partage  v<?«^r^é» 
toute  la  ruperScie  du  ventre  en  régions  ,r^'    divi^ 
ahnque  parla  correfpondance  que  les  par-/*/*. 
ties  intérieures ,  ont  avec  les  extérieures  , 
on  puifTe  juger  quelle  partie  intérieure  eft 
léiée ,  lorfque  l'on  voit  k  l'extérieure  qucU 
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4^ue  veftige  du  coup  porté  par  l'infiiumenC 
quia  fait  la  blelTure,  oulorfque  le  malade 
déiigne  à  l'extérieur  l'endroit  où  il  fent  la 
douleur. 
^es  r/-     On  diftingue  deux  régions  ,  l'une  anté- 
wions  du  rieure^  &  l'autre  poftérieure.  La  région  an- 
has  'uen-  térieure  qui  s^étend  jufqu'au  côté  du  ven- 
tre*  tre  ,  fe  fubdivifeen  trois  autres.    La  pre- 

mière^ qui  efl:  la  plus  haute  ,  s'appelle  Epi- 
gaftre.  La  féconde  ,  qui  eft  la  moyenne  , 
s'appelle  Ombilicale  ;  &:  la  troifiéme  ,  qui 
cft  l'inférieure,  fe  nomme  Hipogaftre. 

Chacune  de  ces  régions  fe  fubdivife  en- 
■COTQ  en  trois.  Le  milieu  de  la  région  épi- 
gaftriquc  fe  nomme  iimpIcmcntEpigaftre 
&  les  côtés  fe  nomment  Hypocondres ,  l'un 
iiypocondrc  droit  ,  &  l'autre  hypocondre 
gauche.  Le  milieu  de  la  région  moyenne 
ie  nomme  Région  Ombilicale,  &  les  côtés 
s'appellent  Régions  Lombaires  ,  droite  6c 
gauche.  Le  milieu  de  la  région  hipogaflri- 
que ,  fe  nomme  iimplement  Hipogaftre  ,  & 
les  côtés  s'appellent  les  Ifics  droite  &  gau- 
che. La  région  poftérieure  fc  lubdivife  ea 
,deux  parties  ;  les  Lombes  forment  la  fupé- 
rieure  ,  &  les  feffes  l'inférieure. 
Les  or-     On  divife  les  parties  du  bas  ventre  ea 
ganes  du  parties  contenantes  ,  &  en  parties  conte- 
i/*^  ven^  nues.  Les  contenantes  propres  font  les  rauC- 
/»'*•  clés  de  l'abdomen  Ôcle  péritoine.  Les  con- 

Les  con-  ^Q^^2  font  les  organes  deftinés  à  la  digef- 
ie}^ues.     jj^j^  ^  ^  la  formation  du  chyle  y  àlafépa- 

•^^^  *''■  cation  de  l'urine ,  &  à  la  génération. 
ganesqui  £çg  organes  deilinées  à  la  digeftion  &  à 
fer'vent  a  j^  formation  du  chyle  ,  font  l'eftc^mac  , 
la  dtgej^  jgg  intcftins ,  le  foye ,  la  rate  ,  le  pancréas ,, 
^i^^  r) '*  le  méfentere ,  le  réfervoir  de  Pecquet ,  & 
u  f^"^-  Je  commencement  du  canal  Thoxacbiquei  îi 
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t[Qol  il  faut  ajouter  les  glandes  qui  tJpiïïent 
le  membrane  intérieure,  de  l'eftomac,  Ôc 
celles  qui  Te  trouvent  re'pandues  dans  le 
^anal  inteftinal. 

Les  organes  qui  fervent  à  la  fiîtration  Les  orM 
de  l'urine  &  à  fon  évacuation  ,  font  \zsganesdef-. 
reins  ,  les  uretères  ,  la  veiîie  &  l'urètre,     tinées    à 

Les  organes  de  la  génération  font  élffé-^^fi^^ra^ 
rens  dans  les  deux  Çexes.  Ceux  de  l'homme  ^;*»     ^s 
font  les  vaifleaux  fpermatiques  ,  les  tefti-^'«^^^<^- 
cules  ,  les  vaifleaux  deiïcrens  ,  les  veflîcu-    ^^^  ^^j* 
les  féminales,  les  vaifleaux  éjaculatoires  ,^^^^^,  ** 
qui  traverfent  les  glandes  protaftes  fupé-  ^*  ,?«^«- 
rieurcs  ,  &  qui  s'ouvrent   dans  l'urètre  à  *'^^^*'^* 
côté  du  veru-montanum  ,  &  la  verge.  Ainll 
de  ces  organes,  les  uns  fe  trouvent  dans  le 
ventre ,  &  les  autres  hors  du  ventre.  Ceux 
de  la  femme  font  le  vagin ,  la  matrice ,  les 
ligamens  ronds  &  larges ,  les  trompes ,  îe 
morceau  déchiré  &.  les  ovaires. 

§.  y.  Les  extrémités  du  corps  fc  divi* 
fent  en  fupérieures  &  en  inférieures. 

Leç  fupérieures   font  les  organes  ordi-    7*^/*'- 
naires  du  toucher  ,  ik  ceux  par  lefquels  ^J^'^^^\^s 
l'homme  exécute  la  plupart  de  i^^  ouvra-/'*^'^''^^'''" 

Les  inférieures  font  les  organes  par  le     ,\^^'* 
moyen  defquels  il  fe  traufporte  d'un  lieu  à*  ^'^^^^^ 
un  autre.  mferuu.^ 

Il  faut  remarquer  dans  les  unes  &  dans^*^*      ... 
les  antres  ,  les  articulations  par  charnière  &  r      ^"^ 
par  genou;  les  différcns  ligamens  qui  fer-'' '*"*   *''* 
vent  à  les  borner  6c  à  les  contenir  ',  les  ^^^^^^^^^J^ 
cartilages  qui  revêtent  le  corps  des  os  ,Vlf.^Ll\ 
ceux  qui  augmentent  les  carices  des  arti- 
culations ,  &  ceux  qui  font  mitoyens  entre 
k  cavité  Ôc  la  tète  des  os  ;  les  capfuleç 
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c'^x  env-eîopent  Iqs  articulations  ,  &  îes 

glandes  tinoviales  qui  fe  trouvent  aux  eap.- 

del  ^conl  ^^  f^^^  ^"^^  remarquer  les  glandes  con^ 
£khées  '  S^'^bées  ,  qui  font  au  nombre  de  trois  ou 
*  ^  •  *  quatre  fous  chaque  aiffelle  ,  &  de  huit  ou 
,dix  à  chaque  aîné.  Elles  fervent  d'enrrepot 
à  la  limphe  qui  revient  des  extrémités  fu- 
périeures  &  dts  inférieures.  Elles  font  pla» 
cées  fur  les  gros  vaiflèaux ,  &  recouvertcis 
de  la  peau  &  de  la  graifie. 

Il  y  a  encore  des  glandes  jde  cette  es- 
pèce aux  environs  .des  parotides  &  à^^  ma- 
xillaires ,  ôc  le  long  des  veines  jugulaires. 
Elles  reçoivent  la  limphe  qui  revient  de  la 
face  &  du  col.  Celle  du  iiicfcntère  font 
aufil  àQS  glandes  conglobées. 

Un  détail  plus  particulier  des  parties  dii 

corps  humain ,  efl:  l'objet  4e  TAnatomie. 

,  ^  ?«^     L' Anatomie  eft  une  difleétion  ou  décom^* 

lejt   f[ue  pofition  artificielle  du  corps  humain  ,  pour 

/  An/ito^  connoître  la  ftrudure ,  la  connexion ,  lafi- 

^*^'^'        tuation  ,  &  l'ufage  de  toutes  les  parties 

qui  le  compofent. 

Sadivi'     On  divife  TAnatomie  en  deux  parties. 

/--^■„^      'en  Oftéoîogie  &  en  Sarcologie  ;  FOftéo- 

'^     '        logie  traite  des  parties  dures.  La  Sarcologie 

a  pour  objet  les  parties  molles.  On  fubdi- 

vife  celle-ci  en  Miologie ,  Splanchnologie  , 

^ngeologie  ,  Nevrologie  ,  6c  Adénologie, 
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SECTION     II. 

Des  Fluides. 

ON  entend  par  Fluides  toutes  les  diffé- 
rentes Kqueurs  contenues  dans  les  So- 
lides qui  comporent  ie  corps  humain. 

Le  fang  efi:  la  principale  de  toutes  ces 
liqueurs  ,  il  eil  l'origine  de  toutes  les  au- 
tres ,  excepté  le  ciiyle  ,  dont  il  elt  lui- 
même  f3r:né.  Ainii  l'ordre  nîtare!  nous 
engage  à  parler  premièrement  du  chyle  , 
cnfuite  du  fang  ,  &  enfin  des  liqueurs  énn-' 
nées  du  faag. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Chyle. 


e  Chy. 


LE  chyle  eft  une  liqueur  laitenf^  ,  ex-  £ 
traite  des  alimens  par  le  moyen  de  h/^. 
digeflion. 

•  Les  principes  du  Chyle  fembîent  être  fui-     x,.?  na- 
phureux  ,  mucilagineux ,  falés ,  &  aqueux ,  ture    d:6 
car  il  arrive  dans  rexpreffion  des  dWœ.^ns chyle. 
la  même  chofe  que  dans  lesémuhions.  Les 
parties  fulphureufes  ,  mucilagineufes  &  ta- 
lées des  alimens  ,  font  extraites  par  les  dif- 
férentes liqueurs  qui  fervent  à  la  dif^elHon  , 
&  mêlées  parfaitement  aux  aqueulésjpar 
l'aârion  des  parties  voiiines. 
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Ces  parties  fulphureufes  prelTées  & 
broyées  s'arrondiflènt ,  &  forment  ces  glo- 
bules blancs  qu'on  apperçoit  dans  le  Chyle  > 
par  le  moyen  d'un  microfcope.  Ainli  le 
Chyle  n'elt  proprement  que  le  fuc  des  ali* 
mens  5  exprimés  de  leurs  parties  fibreufes  , 
&  changé  en  ces  globules. 

Il  Fie  doit  pas  paroitre  furprenant  que  Î€ 
Chyle  quoique  formé  d'alimens  de  dliïe- 
rentes  couleurs  j.  (bit  une  Hqueur  blanche  ; 
car  il  Qiï  compofé  de  parties  fulphureufés 
&  aqueufes  battues  Se  rétriturées  enfem- 
Po»r-  ble.  Or  ii  l'on  bat  pendant  un  tems  confi- 
Vb^f  n-  ^^^^^^^  ""  fl"^^^  fulphureUx  ,  par  exemple 
i^hy.e  ejt  ^^  l'huile  avec  de  l'eau,  il  devient  blanc. 


ififijic. 
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CHAPITRE   IL 
Dh  Sang: 


g#^fl»^.  T     E  Sang  en  général 
*—  rouge  répandue  dans 


efl:  ane  liqnenr 

is  toutes  :es  parties 

du  corps» 

C'elî  l'afTemblage  de  la  partie  rouge  & 

de  toutes  les   autres  liqueurs  ,  car  elîe« 

roulent  toutes  enfemble  dans  les  vaiiïeaux 

fanguins.  Il  cft  le  principal  inftrument  de 

Toeconomie  animale.  Car  fon  eiFuiion  fait 

ceiTer  la  vie. 

Z^  n»'     Lorfque  le  fang  circule  dans  les  yailfeaux 

ture    du  Ou  qu'il  en  fort ,  il  paroit  compofé  de  par- 

^ang.       ties  homogènes.  Mais  fi  on  le  laifle  repofer 

dans  un  vafe ,  on  reconnoît  bien-tôt  qu'il 

eft  compofé  de  différentes  parties.  Le  fang 

«ça  dans  une  palette  fe  refroidit ,  fe  coà- 
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gule  &  fe  partiige  en  deux  parties  ,  dont 
l'une  eft  coaguîum   rouge   qu'on  appelle 
la  partie  rouge  du  fang  ;  &  l'autre  efl  fluide 
&  blanche.  Celle-ci  eft  exprimée  des  petits   ^^  r^^-, 
pores  du  coaguîum,  on  l'appelle  la  ^"àxtiQ compoje 
blanche  ou  limphatique.  g„  géné~ 

Ces  deux  lubltances  circulent  enfemblcy^/    dg 
dans  les  vaifleaux  fanguins  ,  fansfeTéparer.  deux  par- 
Mais  la  partie  limphatique ,  qui  eft  plus  fine  tia. 
que  la  rouge  paife  feule  en  des  vaiffeaux 
extrêmement  petits  qu'on  Appelle  limpha- 
tiques  ,  fe  répand  dans  toutes  les  parties  da 
corps  qu'elle  nourrit ,  porte  dans  les  glan- 
des la  matie're  de  la  nltration ,  &  revient 
enfuitc  dans  les  veines  fanguines. 

Le  coaguîum  rouge,  lavé  dans  de  l'eau 
tiède  fe  fépare  en  deux  parties ,  dont  l'une 
fe  mêle  avec  l'eau  ,  à  laquelle  il  communi- 
que fa  couleur  rouge  ,  &  l'autre  fe  forme 
en  petits  61amens  blancs/ 

La  première  eft  ce  qu'on  appelle  pro-    jr^  ^^^^ 
prement  le  fang.  Elle  eft  rouge  &  globu-  ^^^i^^, 
leufe,  chacun  de  Tes  globules  eft  corapofé^ 
de  fix  autres  globules  unis  enfemble ,  ces 
globules  nagent  dans  la  partie  blanche  ,  & 
y  tournent  fans  cefie  fur  leur  axe. 

On  a  été  long-tems  incertain  fur  la  caufe   Le  f.jnr 
de  la  couleur  rouge  du  iang.  Les  uns  l'at-^r^^^rf- 
tribuoient  au  nitre  aérien,  d'autres  au  foye,  mm:  ^it, 
quelques-uns  à  un  efprit  vital  qui  fe  trou- 
ve dans  le  cœur  ,  ou  à  un  ferment  parti- 
culier dans  le  fang  ,  &:c.  Mais  il  eft  pro-     j)»^>^ 
bable  que  cette  couleur  vient  de  l'aflem-^^./^j^j^  /^ 
blage  des  fix  petits  globules  qui  compo- ^^„/^,^^ 
fent  chacune  defes  parties  rouges.  Cespe-^;^  T;,^*. 
tits  globules  font  ceux  du  chyle. 

Lorfqu'ils  compofoient  cette  liqueur  ,  ils 
étoient  féparcs  les  uns  des  autres  ,  &  leur 
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coaleur  étoit    blanche.   Dès  qu'ils  s'unlT- 
tent  ^  ils  deviennent  rouges  ;  fi  on  les  fé- 
pare  ,  ifs  reprennent  la  première  couleur. 
C'eft  donc  leur  union  qui  les  rend  rouges. 
On  fçait  qr.e  la  différente  difpofition  de  la 
lurface  des  corps  fait  la  diverfité  de  leur 
couleur. 
Ce  qui     Cette  union  de  plufieurs  petits  globu- 
fait  ru^les  blancs  fe  fait  dans  les  extrémitez  dts 
niou    de  vaifTeaux  capilaires  de  toutes  îes  parties  du 
cisglobu-  corps  par  la  contraftlon  de  ces  vaifleaux. 
les ^^'cliQ!t^  ce  qu'on  appelle  fanguincation. 
diù  fe         îi  s'en(î.iit   de  tout  ce  qu'on  vient  de 
/«/>.        dire  que  l'union  àts  globules,  &  îa  cou- 
leur ïOMïï^^  qui  en  relulte ,  fcnt  la  ieuîe 
diiferencc  qxA  iê  trouve  entre  îe  Hvi^  & 
le  chy]^, 
lytijeren-      £^  lcccr.de  partie  du  coaguîum  ne  fê 
<c  diifan^  dinbtît  pas  àà7&  l'eau ,  comme  îa  partie  gio- 
^  j'*      buleuie  ,  mais  elle  fe  forme  en  petits  fîlà- 
^  J    ,.^    mens  tranfparens  qui  étant  defTechés  reif^ 
r'^  ^^'femble  à  ce  la   corne.   Ceii  eJe  qui  en 
^  ^    y*-"  fe  condenfant  retient  dans  fe5  intertices  les 
^^^i^'     parties  globuleufes  du  fang  ,  lorfqu'il  efl 
forti  des  vailTeaux  ,  &  forme  le  coagulum 
rouge.  On  l'appelle  Hmphe  fihreufe. 

C'efi:  elle  aulïi  qui  forme  dans  îes  fai- 
gnées  du  pied  ces  lambaux  &  fes  filamens 
épais  &  fpongieux  ,  enduits  de  fuc  géla- 
tineux   6c  mucilagineux. 

Cette  limphe  tioreufe,  &  cesfucs  géla- 
tineux paroifîent  n  être  qu'une  limpke  moins 
fubx^i^Ie  cc  moins  triturée  que  celle  dont  on 
^  ^         va  'f^'^er. 

L.i'far-     y  2  partie   blanche  ou   limphatioue  du 

ue  b.an' ç^^,y  paroit   être  homogène.    Une  légère 

chaleur  la  fait  épaifllr ,  de  forte  qu'elle  ref- 

fembie  à  du  blanc  d'œuf  cuit ,  &  en  preod 
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h.  confiftance.  C'efl:  el!e  qu'on  appelle  pro- 
prement limphe.  A  mefure  qu'elle  s'épaii- 
fjt ,  il  en  fort  une  humeur  aqueufe  dans 
laquelle  elle  nageoit.  Cette  humeur  ed:  un 
peu  falée  &  femblable  à  l'urine.  On  l'ap- 
pelle férofité.  ^, 

Lorfqu'on  examine  le  fang  par  le  moyen     r*^  Z^"' 
d'un  microfcope  dans   une   grenoQile  vi-**^'^^; 
vante  ,  on  ne  découvre  rien  que  de  con-  ^^^'^^^ 
larme  à  ce  qu'on  vient  de  dire.  ,^  ■'^^/ 

On  y  obferve  une  liqueur  aqueufe  9  ^<rr  nci'^ 
blanche  dans  laquelle  nage  un  amas  de  glo-'J^  i-ivan- 
bules  blancs  ;  des  hlamens  blancs,  tranf^^^  ^^  ^^ 
parens  &:  très -confus  ;  enfin  des  Parties  ^^J'^^ 
rouges ,  globaleufes ,  très- petites ,  &|com-^.^^  ^^^ 
pofécs  de  ijx  globules  blancs.  crofcope. 

On  obferve  auifi  que  les  globules  rouges 
changent  de  figure  &  de  couleur  ,  lorfqu'ils 
partent  dans  les  vaifieaux  capillaires  ;  qu'ils 
deviennent  ovales  &,  jaunâtres  ;  que  ne 
pouvant  entrer  que  l'un  après  l'autre ,  à 
caule  de  la  petit  elfe  de  ces  vai  (féaux ,  il 
fe  trouve  dans  ces  vaidëaux  beaucoup  de 
Fimphe  ;  &  par  conféquent  que  le  fang  eft 
moins  rouge  dans  les  extrémités  capillaires 
que  dans  les  va i  (féaux  plus  gros. 

La  couleur  rojge  du   fang  n'eft  pas  la   -^^'  ^^^f- 
mème  dans  tous  les  gros  vaiiTeaux.  Il  eft'^'"'    ^^ 
rouge  ,  vif  &  brillant  dans  la  vaine  pulmo-/f*^,^    'r 
naire  ,  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  ,'ti]} fiente 
&  dans  toutes  ]qs  artères  du  corps,  oùiP''''^"\f   ^^* 
y  a  plus  de  mouvement  &  de  limphe.     J''^'-^'^ 
Ileft  au  contraire  noirâtre,  &  plus  fon-/^'**^*'' 
ce  dans  l'artère  pulmonaire ,  dans  le  ven- 
tricule droit  du  cœur  ;  &  dans  toutes  les 
veines  où  il  y  a  moins  de  mouvement  6c 
moins  de  limphe. 
C'eft  par  cette  raifon  que  [e  fang  vénal 
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s    tiré  dans  une  palette  ,  eft  plus  noirâtre  danSf 
[e  fond  qu'à  fa  furface. 

Si  l'on  Fouette  avec  une  poignée  de  brins 
cle  bouillot  le  fang  nouvellement  tiré  d'une 
veine  ,  toute  fa  partie  fibreufe  s'attache  aux 
petits  bâtons  ,  &  fa  partie  rouge  &  îim- 
phatique   retle  fluide  fans  fe  coaguler  ;  ce 
qiii  prouve  que  c'cfl:  cette  partie  tibreufe 
qui  en  fe  coagulant  exprime  îa  partie  blan- 
che, ôc  retient  la  partie  rouge  par  le  moyen 
de  (es  tilamens  qui  l'embarafTent.  Quand 
on  l'examine  on  la  trouve  enduite  de  fac 
gélatineux ,  fembhbie  aux  concrétions  lim- 
phatiques  6c  polipeufes  ,  qu'on  trouve  dans 
les  vaiffeaux  &  dais  le  coeur.  C'ert  pro- 
bablement elle  qui  forme  ces  efpéces  de 
corps,  &  qui  arrêtée  dans  les  petits  vaii- 
féaux  dr  caafe  dts  embarras  ,ouobilruc- 
tions  qui  y  arrivent  quelquefois. 
Xechy^     Il  iàut   un  certain  tems  pour  que  le 
h   ne  fe  chyle  fe  change  en  fang.   C'eft  pourquoi 
êhfinge     lorfqu'on  faignc  une  peifonne  peu  de  tems 
€n   /^;7^ après  qu'elle  a  mangé,  on  voit  des  lignes 
^jié  après  blanches  formées  par  le  chyle  fortir  avec 
plujieurs  îe  fang.   La  léroiité  qui  s'en  fépare  après 
$ircuU^  qoelque-tems  de  repos  dans  les  vaiffeaux 
fiêns,       où  on  l'a  reçu  paroit  toute  laiteulè,  &  quel- 
quefois il  y  a  fur  le  coagulum  rouge  une 
efpéce  de  croûte  de  même  nature. 

Si  on  ouvre  un  chien  après  l'avoir  f^it 
manger  ,  on  trouve  auffi  dans  les  artères 
pulmonaires  une  matière  blanchâtre  mêlée 
avec  le  fang  ;  d'où  il  faut  conclure  que  le 
chyle  n'efl:  changé  totalement  en  fang  qu'a- 
près plufieurs  circulations. 

Il  fuit  aufTi  de  ce  qu'on  vient  de  dire 
que  la  férofité  fert  de  véhicule  à  la  lim- 
iphe  ,  &  que  la  limphc  &  la  férofité  es 
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fervent  au  Tang   proprement  dit. 

Toutes  hs  matières  dont  le  làngeltcom-  Mouve-^ 
pofé  ont  diiférens  mouvemens  qui  entre- '^^«^  ^^* 
tiennent  (à  fluidité  ,  (çavoir  un  mouvement/^'^^* 
de  fermentation  ,  un  mouvement  de  flui- 
dité ,  &  un  mouvement  circulaire  ,  pro- 
greâlfoudetrufion.  Mais  de  ces  trois  mou- 
vemens il  n'y  a  que  le  circulaire  qui  foit 
prouvé  &   démontré.    Plufieurs  Auteurs 
conteftent  \^z  deux  autres. 

Le  mouvement  de  fluidité  eft  celui  qu'il  ^ouve-» 
a  de  commun  avec  tous  les  autres  fluides,  f^ens  de 
11  dépend  de  l'adion  des  vaifleaux ,  de  l'é-fluiditgt 
lalHcité  de  l'air  ,  Ôc  du  mouvement  de  fer- 
mentation. 

Quelque- uns  admettent  dans  tous  les 
fluides  un  principe  qui  leur  donne  la  flui- 
dité. 

Le  mouvement  de  fermentation  ,  que  c  et  ni  de 
quelques  Phyficiens  nient ,  agite  toutes  les  ferment 
parties  du  fang,  forme  &  produit  toutes /^/joii, 
hs  humeurs  dont  il  eil  chargé,  &  commu- 
nique la  chaleur  à  toutes  hs^  parties  (bli* 
des. 

Le  fang  ,  difent  les  Parti/ans  de  la  fer- 
mentation ,  a  des  principes  acides  &  al- 
kalis  ,  qui  fe  heurtant  continuellement  les 
uns  lis  autres  doivent  produire  nccellaire- 
ment,  le  mouvement  de  fermentation. 

Les  bornes  qu'on  s'eiT:  propofé  dans  cet 
abrégé,  ne  permettent  point  d'entrer  dans 
l'examen  des  raifons  alléguées  pour  ou 
contre  ces  deux  mouvemens. 

Le  mouvement  circulaire ,  de  trufion  ou  j^^  ^^^f,^ 
progreflîf  ,  eft  celui  par  lequel  lefangcll,^^,^^„( 
porté  du  cœur  comme  du  centre  dans  tou-^'^^^^/^,', 
tçs  les  parties  par  les  art«res ,  &  rapporté  ^^^ 
»a  cœur  par  les  veine?. 
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Sa  ca  r       -^^^  caufes  de  ce  mouvement  fent  l'aclioîT 
^•'^'de  l'air  dans  les  poulmons  ,  le  mouvement 
du  cœur  &  le  reribrc  à^s  vaifleaux. 


CHAPITRE    III. 

T>es  liqmurs  émanées  du  Sang. 

LE  hwg  efl  formé  par  le  chyle  ,  &  il 
forme  à  Ton  tour  toutes  les  autres  li- 
queurs ,  qui  après  avoir  été   confondues 
dans  fa  mafe  s'en  féparent.  Cette  fépara- 
tion  s'appelle  fccretion ,  tiltration  ,  ôu  ex- 
crétion, 
çsf^flf      hts  fécretions  fe  font,  ou  par  î'extrê- 
fenp     ]es^''-^  ^^^  vaifTeaux  capillaires   artériels  ; 
êrganes    comme  celles  de  la  matière  de  la  tranfpi- 
defiinées  ration  ,  &  de  îa  graiiTe  ,  ou  par  le  moyen 
^  la  fiU  de  certains  organes  appelles  glandes  con- 
tïAîion.    glomerces  ,  deilinées  à  cette  opération  ; 
comme  celles  de  la  bile,  delafalive,  occ. 

On  partage  eii  trois  clafles  les  humeurs 
féparées  de  la  maffe  du  fang. 
Lesre-      X.a  première  comprend  celles  qui  doivent 
iïemens.  fe  mêler  de  nouveau  avec  le  fang  pour  dif- 
férons ufages.  Telles  font  la  graiife ,  la  lino- 
vie  ,  la  liqueur  du  péricarde  ,  les  efpiits 
animaux ,  hic.  On  les  nomme  recrémens. 
y  La  féconde  renferme  celles  qui  ne  doivent 

/     ^■^"  plus  avoir  de  commerce  avec  le  fang.  Telles 
remens.  fQ^t  l'urine  ,  la  matière  de  la  tranfpiration 
infenfible  ,  la  fueur  ;  &e.  On  les  appelle 
excrémens. 

La  troifiéme  eftcompofée  de  celles  dont 
une  partie  doit  rentrer  dans  la  niaife  ,  tân- 
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4is  que  l'autre  fera  rejettée  hors  des  voies     £^^y/. 
de  la  circulation.^  Telles  font  la  falivc  ,  ^^  crememL 
bile  ,  le-ftic  pancréatique ,  &c.  Comme  ^^^g^cré- 
humeurs  participent  d^s  deux  premières  t^^^^^^ 
on  les  appelle  recrémens-excrémens. 

Ces  humeurs  fe  féparent  du  fang  les  unes 
pour  quelque  fondion  ou  quelque  ufage 
néceflaire  à  la  confervation  du  corps  i  \qs 
autres  ,  parce  qu'elles  font  fuperflues  6c 
qu'elles  deviendroicnt  nuiûbles. 

Nous  allons  examiner  en  détail  la  nature 
&  les  ufages  de  toutes  ces  différentes  li- 
cfieurs. 

§.  I.  La  matière  de  la  tranfpîration  inlen-  I^^  w^- 
fjblc  efl:  une  humeur  fubtile  &  déliée  ,  qui  ùerede  U 
s'exhale  en  forme  de    vapeur  de  toute  la^^*^»//>^- 
fuperfîçie  du  corps  ,  &  de  toutes  les  ca-^^^^'^»» 
vités. 

La  tranfpiration  inicnfible  qui  fe fait  dans  Latranf- 
les  .poulrp.ons  fe  nomme  tranfpiration  pu\- Ptrfttioy?, 
moipirê  ;  c^lle  qui  fe  fait  par  les  pores  deÂ  ^^"-{/"«f 
la  peau  fe  nomm-C  tranfpiration  cutanée.       ^^  F«^- 

Cette  évacuation  qu'on  appelle  infen{î-^'^^^^>^ 
ble ,  parce  que  les  yeux  ne  peuvent  l'apper-  &  ^f  '^«•» 
cevoir  fenliblement ,  efl  cependant  la  plui*^^^^- 
abondante  de  toutes  les  évacuations. 

Plufieurs  expériences  en    prouvent  l'é-     ^^^^'^6 
xillencc.  Si  on  paffe  le  doi^t  fur  la  furface^^    j/*'. 
d'un  miroir  ou  de  quelque  autre  corps  bien^^'^'^J^'* 
poli ,  on  Y  laifTe  une  trace  d'humidité.  Si  ^^^^'^"■^ 
on  met  la  tête  nue   près   d'une   muraille '^"^''*'''^'' 
blanche  expofée  au  foleil ,  on  voit  l'ombre 
des  vapeurs  qui  fortent  par  les  pores  de  la  ,  i^T^f" 
peau.  Si  on  refpire  contre  une  glace ,  on  ^'^  j^gnlire^ 
voit   bientôt  couverte  de  petites  goûtes  * 

^'eau.  Les  vapeurs  qui  forcent  ^qs  poul- 
inons font  condenfécs  en  hiver  parle  froid^ 
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éc  forment  une  efpécc  de  nuage  en  fortant 
de  la  bouche. 

D'autres  expériences  prouvent  qu'elle  ed 
plus  abondante  que  les  autres  évacuations 
feniibles. 
Sên  /r-     Sandtorius  a  obfervé  que  de  huit  livres 
.^ondAn-  d'alimcns,  il  s'en  difllpe  cinq  par  la  tranf^ 
^t.  piration  infenlible.    Ce  qui  fai    concevoir 

combien  l'oeconomie  animale  eft  dérangée  > 
lorfque  la  tranfpi ration  eft  arrêtée  ou  par 
un  air  trop  froid ,  qui  rétrécit  les  pores  f 
ou  par  répaifTiilèment  de  fa  matière. 
l^gs  or^     ïi  "'y  ^  poi^î^  d^  glandes  qui  fervent  à 
^ariesqu,t^^  filtra tion  de  cette  humeur  ;  on  croit  que 
la    Utf-^'^^^  P^'  ^^5  porcs  Ou  par  les  extrémités 
Cent  paf-  des  artères  capillaires  quelle  fort.  Ces  ou- 
r^j.^  vcrtures  qui  fe  trouvent  fur  la  furface  de 

^  la  peau  fontfi  petites  que  Lcnwenok  a  ob- 

fervé qu'un  grain  de  fable  en  pouvoit  cou- 
vr  r  2.50000. 
TOrtranf-  Cette  évacuation  eft  plus  abondante  en 
ptration  été  qu'en  hiver  ,  devant  un  bon  feu  qu'à 
ffi  fUi^  un  air  froid ,  dans  le  mouvement  que  dan« 
^u  motns  l'inaârion  ,  pendant  la  digeftion  qu'avant  le 
jibon-  repas  ;  &  dans  un  pays  chaud  que  dans  un 
dftnte.      froid. 

^   «^^,y       Sa  matière  eft  aqueufe  &    faline  ,  &  pa- 
roit   avoir  aUez  d  analogie  avec    1  urme  ; 
"*'**  auflf]  remarque  -  t'on  que   quand  on  urine 

beaucoup ,  la  tranfpiration  eft  moins  abon* 
dan  te. 
Son  ufa-     Cette  évacuation  fert  a  entretenir  la  fou- 
^e,  pîeflé  des  mamelons  de  la  peau.  Elle  em- 

porte du  fang  des  particules  falines  ,  &  le 
purifie  par  ce  moyen.  C'eft  elle  qui  caufe 
la  plupart  des  maladies  de  la  peau  ,  par 
exemple  ,  les  éréiipelles,  les  dartres^  le« 
gales ,  ôcc. 
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§.  1 1.  La  matière  de  la  Tueur  fe  fépare  ls/hcht, 
Au  fang  par  les  glandes  miliaircs.  Elle  eft 
beaucoup  plus  groffiere  que  celle  de  la  tranf- 
pi ration ,  ce  qui  fait  qu'on  la  voit  l'été  fe 
répandre  fur  la  peau  en  petites  goûtes.  Les 
tuyaux  par  ou  elle  fort  fontauiTi  plus  gro- 
fiers  que  les  petits  pores  par  où  palIe  la 
tranfpiration  inlenlihle. 

Pendant  la  (ueur  les  tuyaux  excrétoires 
des  glandes  miliaires  compriment  les  poie« 
par  où  fort  la  matière  de  la  tranlpiration; 
I  e  qui  fait  que  l'abondance  de  la  fueur  di- 
minue celle  de  la  tranlpiration.  La  fueur  % 
auffi  beaucoup  de  rapport  à  l'urine. 

§.  1 1  L  L'humeur  fibacée  eft  une  matière      L'/?«- 
onftueufe  qui  fc  filtre  par  les  glandes  fé-  meur  /«?- 
bacées  ,  &  qui  eft  dépofée  dans  des  petites  baces, 
follicules  où  elle  acquiert  une  certaine  con- 
fiftance. 

L'ufage  de  cette  humeur  eft  de  défendre  sonufdm 
la  peau  de  l'adion  des  fclsqui  fe  trouvent ^<?. 
dans  la  matière  de  la  fueur  ,  ^  dans  celle 
•de  la  tranfpiration  ,  àc  rendre  la  peau  du 
vifage  lice  &  bien  polie  &  d'empêcher 
î'efcoriation  des  parties  c^ui  font  obligées 
de  fe  frotter. 

C'eft  pourquoi  il  fe  trouve  beaucoup  de  -^  ^«"^J. 
glandes  fébacées  dant  les  endroits  l^ujets /^  ^^«/^^ 
au  frottement  ,  tels  que  les  jointures ,  le 
fcrotum  ,  les  aines  ,   &c.     ^ 

L'humeur  fébacée  en  fe  deflechant  forme  V        ^     \ 
Jes  petites  écailles  qui  font  lacraffede  h  jzy ^?^ C"  7^^.^ 
tète  &:  de  tout  le  corns.  Lcrfqu'elle  eft  rc-  /^ 

tenue  dans  la  follicule  ou  dans  la  glande 
«llelforme  les  tubercules  ou  petites  tumeurs 
Çui  u^flenc  fur  la  peau  ,  &  qu'on  appelle 
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taupes  à  la  tête  ,  &  tanes  au  vifage. 

Celle  qui  fort  du  conduit  auditif  externe 

de  l'oreille  s  appelle  cérumen  ou  cire.  Elle 

Le  re-  eft  jaune  &:  amere  ;  elle  décrépite  &  s'en- 

rumen  o«  flamme  fur  le  feu.  Si  elle  s'amafle  6c  s'en- 

U  (ire.    durcit  dans  le  conduit,  elle  peut  caufer  la 

furdité. 

Les  glandes  Meibomius  filtrent  une  ma- 
X^  chaf~  ^^^^^  fébacce  dont  l'ulàge  eft  de  s'oppofer 
fig^  à  la  chute  des  larmes  fur  les  joues  ,  de  les 

détermir^er  vers  le  nez  -?  6c  de  les  foire  paf- 
fer  par  les  points  lacrimaux.  Lorfque  cette 
humeur  devient  épaifle ,  elle  forme  ce  qu'on 
appelle  cire  ou  chaifie  des  yeux. 

Les  </"-     §.  IV.  I/opinion  reçue  eft  qu'il  fe  fépar e 

frits ani-^yx  fang  porté  dans  la  fubftance  corticale 

maux,     du  cerveau  &  dans  la  moelle  de   l'épine 

par  les  artères  ,  un  fluide  très-fubtile ,  6c 

extrêmement  mobile  ,  qu'on  nomme  efprits 

animaux  ou  (uc  nerveux.  Ces  efprits  pafTent 

de  la  fubftance  corticale  dans  la  médullaire , 

&  de  là  dans  les  nerfs  qui  les  portent  de 

la  tête  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 

6c   les  rapportent  de  toutes  les  parties  du 

corps  à  la  tête.  C'eft  ce  fluide  fubtile  qui 

Vufiige'^^  le -principe  aâiif  6c  le  moteur  de  tou»: 

des  ej frits  le  corps ,  6c  qui  donne  la  force  ,  la  vigueur, 

AKimauxlQ  mouvement ,  6c  la  tenfion  neceffaire  à 

nos  parties  ;  c'eft-  par  lui  que  nous  apper- 

cevons  les  objets  ,    6c  que   nous  faifons 

toutes  nos  adions. 

Nos  perceptions  6c  nos  adtions  dépen- 

DV**  ^^'-dent  donc  de  la  facilité  avec  laquelle  nos 

fendent   efprits  coulent  du  cerveau  dans  les  nerfs  , 

nos   fer-  ^  ^es  neifs  dans  le  cerveau  :  ce  que  l'ex- 

ceftions    perience  .confirme.    Car  fi  le  cerveau  ,  le 

(^      '^'''cervelet  ,  ou  la  moelle  de  l'épine  cft  lézé* 

fiction  s.  jj 
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î!  furvient  clans  les  parties  où  font  diftri-     §^eîle 
hwh  les  nerfs  qui  partent  du  lieu  malade  ^;^  «^i?  '•* 
des  convulfions  ,  des  paralifies  ,   &:  fi  on;^>^/<i^«f. 
lie  ,  ou  fi  on  coupe  quelques  nerfs  ,  les 
parties  qui  font  au-deflbus  de  la  ligature 
perdent  le  mouvement  &   le  fenriment  , 
celles  qui  font  au-dcflus  les  confervent.  .   , 

II  y  a  néanmoins  des  Philoibphes   qui^^'"'^^ 
nient  l'cxiftcnce  des  efprits  animaux  ;  ils'i^/^^'^^r 
pcnfent  que  nos  nerfs  font  des  cordes  ten-'' ^^'^  ^^ :\, 
dues  à  peu  près  comme  celles  des  inih-u-f'''^^^'^'* 
mens  ,  &   que  nos  actions  (e  font  par  les 
difterentes  vibrations  que  nous  leur  don- 
nons. Mais  l'expérience  dont  on  vient  de 
parler  femble  démentir  ce  femtiment.  Car    Kéfutet 
fi  on  lie  une  corde  tendue  ,  elle  ne  devient /'î»'  ^'^^- 
pas  pour  cela  incapable  de  vibration.  périence. 

Les  fentimens  font  bien  partagés  fur  la    tip-ture 
nature  à&s  efprits  animaux.  Sont- ils  d'une  *^^^     ^Z- 
nature  faline ,  aérienne ,  huileufe ,  aqueufe  yf^'^^  ^»^' 
ou  Ignée  ,  c'eil:  ce  qui  femble  très-ditficile'»''«^« 
à  décider.  La  finefîe  àts  vaifTeaux  qui  fe 
diftribuent  au  cerveau  prouve  que  la  li-^ 
queur  qui  s'y  fépare  du  fang  eil:  fort  fubtile  ; 
la  promptitude  avec  laquelle  nous  exécu- 
tons nos  mouvemens  dès  que  nous  le  vou- 
lons démontre  non-feulement  fon  extrême 
mobilité  ;  mais  que  c'efl:  du  cerveau  que 
vient  cette  liqueur. 

4.  V.  Pîufieurs  petits  conduits  cxcrétoi- 
rçs  qui  partent  de  la  glande  lacrimale  ,  vont       L  /?«- 
percer  la  tunique  conjondive  ,  pour  répan-'^'^'^J^'" 
drefurle  globe  de  l'œil  une  férofité  qu'on '^'''''''*    * 
appelle  humeur  lacrimale  ,  ôc  dont  l'ufage 
eft  de  faciliter  le  mouvement  dos  paupières,  ^,,^  .^a^ 
&  d'entretenir  la  tranfparence  de  la  co?-  .g 
née.  "^  ' 
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Le  fuperflu  de  cette  férofité  ,  qu'on  apî 
pelle  larme ,  eft  pompé  par  les  points  la- 
crimaux  ,  d'où  il  pafle  dans  le  fac  lacrimal 
&  dans  le  conduit  nafal  ,  pour  tomber  au- 
delTus  de  la  voûte  du  palais  ,  &:  couler  en- 
fuite  par  le  nez  ,  ou  par  derrière  la  cloifoû 
dans  le  pharinx. 

ti,  mot'     §•  VI.  La  morve  eft  féparée  du  fang  par 
0g^  des  glandes  répandues  fur  la  membrane  pi- 

tuitaire ,  qui  tapifle  &  revêt  toute  l'éten- 
due interne  du  nez ,  Tes  cavités  &;  fès  re- 
plis. 
^A  nfi^     Cette  humeur  eft  mucilagineufe  ,  fans 
iferf.        SO^t  &  fans  odeur  ;  elle  fe  mêle  facilement 
avec  l'eau  ,  &  le  condenlè  lort qu'on  n'a 
pas  foin  de  fe  moucher.  Elle  coule  en  quan- 
tité quand  on  eft  enrhumé  ,  ou  qu'on  u(e 
de  quelque  poudre  acre  &  fubtile  ,  tel  que 
le  tabac. 
SmufA'     Son  ufage  eft  de  lubrifier  la  furface  in- 
*^,  terne  du  nez  ,  de  la  rendre  fouple,  de  l'en- 

tretenir humide ,  &  de  préferver  l'intérieur 
du  nez  des  injures  de  l'âîr.  L'enchifrene- 
ment  eft  occafionné  par  la  rétention  de  cet;* 
te  humeur  dans  les  glandes. 

ZaïfalU     ^'  ^^^'  ^^  bouche  eft  continuellement 
fffP^  arrofée  d'une  liqueur  appellée  falive  ,  qui 

fè  fépare  du  iang  par  les  glandes  falivaires. 
Sa  »/i-     L^  falive  eft  une  liqueur  fort  délayée  9 
tnrf,        tranfparente  ,  fans  goût  ôc  làns  odeur  ;  ce 

n'eft  proprement  qu'une  huile  fort  atténuée  , 

mêlée  avec  de  Teau  par  le  moyen  des  fels 

&  du  mouvement  des  artères. 
Sên  ufa-      Elle  eft  donc  d'une  fort  grande  milité. 
^*,  En  humeAant  le  goiier  ,  elle  le  préferve 

<Jès  injure  de  Tair  ,  &  ^ciiite  U  parole. 
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En  pénétrant  (es  alimens  ,  elle  rend  leur 
déglution  aifée  ,  prépare  leur  digeftion  par 
fes  parties  aqueufes  ,  falines  &  huileufes  , 
qui  commence  à  diflbudre  leurs  parties 
huileufes  &  falines. 

§.  VIIL  Les  amigdales  filtrent  un  hu-  Vhu^ 
meur  épailTe  ,  &  dont  l'ufage  ell  de  lubri-  meur  des 
fier  les  parties  voifines,  amigda^ 

les, 
§.  IX.  L'intérieur  de  rœfophage  eft  ar-      j^,^^^^ 
rofé  d'une  humeur  filtrée  par  les  glandes  ^^^^^      • 
répandues  dans  les  tuniques  de  cet  orga-  fj^^^^g 
ne.  Cette  liiiiueur  facilite  la  déglutition,     rscjo^ha, 

§.  X.  On  découvre  dans  la  quatrième     '£^  y-^^ 
tunique  de  l'eftomac  un  très-grand  nom-  gafirique 
bre  de  petits  trous  qui  répondent  à  des 
grains  glanduleux ,  placés  dans  ce  tiflu  lâche 
&  fpongieux  de  la  troifiéme  tunique.  Ces  Son  ufsm 
glandes  filtrent  la  liqueur  gaftrique  on  (ncge. 
ftomacal ,  dont  l'ufage  eft  de  fervir  à  la  di- 
geftion  ,  &  de  caufer  rappécit. 

Ce  fuc  eft  clair  ,  fubtil  &  acre  dans  le^ 
animaux  qui  ont  fouffert  la  faim  pendant 
long-tems  ;  mais  dans  letat  naturel  il  a  af- 
icz  d'analogie  avec  la  falivc. 

§.  XL  La  troifiéme  tunique  des  intedins   ^^  ^;^^ 
foutient   auffi   une  quantité   de   différens  .^^    '  ^' 
grains  glanduleux  qui  filtrent  une  liqueur  tefiinAU 
qu'on  appelle  lymphe  intertinale  ,  qui  ref-    ^ 
femble  au(fi  à  la  falive ,  6c  qui  augmente  la 
fuidité  du  chyle. 

%.  XIL  La  bile  eft  une  liqueur  j:\une  ,  14  h  ft, 
amére ,  &  compolée  de  parties  aqueufes  ,  s  a  natu^ 
falines  ,  léùpcufes  ôc  fulphureufes  fort  at-  ntri. 

1>  ij 
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tcfiuées  &  bien  njélées  enfemble.  Elle  ell 
par  conféquent  favoneufe ,  très- pénétrante  , 
&  très-propre  à  achever  la  diiToIution  des 
parries  frJphureufes  ,  gonimeufes,  mùcira- 
gineaiês  3i  flilines  àcs  alimens. 

Par  les  différentes  expériences  ,  on  re- 
connoit  que  la  bile  eft  un  mélange  d'huile 
&  de  Tel  alkali ,  tel  que  le  fa  von.  Les  Au- 
teurs l'appelle  un  favon  animal.    \ 
Vu  elle      Le  foye  le  lepare  d'un  fang  vénal  ,  ap- 
/i  fépare  porté  par  la  veine  porte  ,  qui  le  reçoit  de 
la  rate ,  de  l'cftomac ,  des  inteftins ,  &  de 
Jepiploon,  parun  feul  tronc  de  veine  for- 
mé de  la  réunion  des  veines  qui  viennent 
de  ces  différentes  parties.  Car  une  partie 
de  ce  fang  vient  de  la  rate  ,  où  elle  a  re- 
çue une  préparation  ;  une  autre  partie  vient 
de  l'eflomac ,  &  âiQs  intertins  ,  où  elle  s'ert 
chargée,  félon  quelques-uns,  de  quelques 
parties  chyleufes  ;  &  enfin  une  autre  partie 
vient  de  l'épiploon  >  où  elle  s'eft  chargée  de 
parties  graiffeufes. 
O^.  tlle     La  bl'e  féparée  dans  \qs  glandes  du  foye  , 
n)afe  dé'  paffepar  \qs  pores  ÛQS  vaiffeaux  biHaires  , 
^•fer,       qwi  par  leur  réunion  forment  un  canal  ap- 
pelle hépatique.  D'autres  petit»  canaux  dé- 
couverts par  MM.  Winfelow  &  Verdier  , 
qui  partent  de  ces  pores  du  foye  ;  t<  qui 
font'appc'llés  hépatocyftiques ,  la  portent 
dans  la  veificule  du  fiel,  d'où  elle  fort  par 
un  canal  qu'on  nomme  cyftique.   Ce  canal 
fe  joint  avec  1  hépatique  ,  ôc  ne  forme  avec 
lui  qu'un  feul  conduit  ,.  qu'on  appelle  Cho- 
lidoque.  Ce  canal  commun  dépofe  la  bile 
dani  le  duodénum. 
T>'tgi*  -  lia  bile  qui  fe  trouve  dans  la  veAicuîe  eft 
rencti  ie  très-cpaillè  ,  très-jaune  ti  tiès-amére.  La 
la  bil:^    cooipeelfioti  des  mufcks  du  bas-ventre ,  la 


hlticipes  de  Chirurgie,  4  5 
contradion  de  Tes  fibres  charnues  ,  &  fur- 
tout  la  prdlîon  de  l'eflomac  lorfqu'il  eft 
rempli ,  contraint  cette  bile  de  couler  dans 
le  duodénum.  Celle  qui  vient  par  le  canal 
hépatique  eft  plus  fluide,  plus  tranfparente 
6c  plus  douce  que  la  première.  L'adiion 
du  diaphragme ,  celle  des  mufcles  du  bas- 
ventre  &  le  mouvement  progreflif  des  li- 
queurs la  font  couler  par  ce  canal  dans  le 
duodénum. 

L'ufage  de  la  bile  eft  de  divifcr  le  chyle  f\Son  «/4- 
de  le  rendre  plus  fluide  &  plus  doux  ,  ^g^- 
d'exciter  un  certain  mouvement  dans  les 
inteftins. 

§.  XIII.  Le  fuc  pancréatique  eft  une  li-     L<f  fac 

<ïueur  qui  fe  tiltre  dans  le  pancréas  ,  &  ç^m^nntréd' 
eft  porté  dans  le  duodénum  par  un  canal  ^-'î'^^- 
excrétoire  ,  dont  Wirfungus  a  fait  la  dé-     ^^»^- 
couvcrte.  11  eft  de  la  nature  de  la  falive  ,-«''* 

^  fert  à  perfed:ionner  le  chyle.  .-^^  i^^ 

uja,ge. 

§.  Xiy.  L'urine  eft  l'excrément  que  les  L't*rint, 
glandes  de  la  fubftance  corticale  des  reins 
réparent  du  fang.  Cette  liqueur  paiTe  d'a- 
bord dans  les  canaux  excrétoires  qui  com- 
pofent  la  fubftance  rayonnée  des  rems.  Ces 
canaux  la  dépoiènt  dans  les  baûinets  ,  ëc 
les  uretères  la  portent  dej  'oafnnets  dans  la 
veûîe  ,  où  après  avoir  lejourné  quelque- 
tems  elle  prend  fon  cours  par  l'urctre. 

Les  parois  de  la  veille  iont  garnis  d'une 
iiumeur  raucilagineufe  ,  filtrée  par  les  glan- 
des qui  /é  trouvent  entre  fv?s  tuniques,- 
•Cette  humeur  fert  à  garantir  la  parois  in^ 
terne  de  la  veille  de  l'imprefiion  qi;e  .les  iels 
uiijKux  pourroient  faire  fur  elie.  C'e(t  cette 
iiUiiicui-  (jui  iorc   en  forme  de  glane  a. 
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<5ui  fe  dépofe  au  fond  du  vafe  ,  qui  a  ré-' 
ça  l'urine  d'une   perfonne  dont   la   veflîe 
eft  irritée  par  une  pierre  ou  par  quelque 
autre  caufe. 

Séi  nâtu<m     L'urine  paroit  n'être  autre  chofe  qu'une 

rj,  eau  chargée  d'un  fel  très-volatilc  &  très- 

fubtile  ,  d'une  huile  fort  volatile  ,  d'une 
.  terre  infipide ,  &  d'une  matière  mucilagi- 
neufe.  Dans  l'état  naturel  ou  de  fanté  ,  (a 
couleur  eft  jaunâtre  &  prefque  femblable  à 
celle  du  citron  ,  fon  odeur  eft  fade  ,  fon 
goût  eft  falé  ,  fa  chaleur  eft  tempérée  ,  8c 
é[\Q  a  la  fluidité  de  l'eau  commune.  Mais 
dans  les  maladies  ,  on  apperçoit  de  l'alté- 
ration dans  fa  quantité ,  dans  fon  fédiment  , 
dans  fa  couleur  >  dans  (on  odeur  ,  &.  dans 
fa  conliftance. 

Il  faut  remarquer  néanmoins  que  dans 
l'état  de  fanté  même  ,  l'urine  eft  plus  ou 
moins  colorée  ,  plus  ou  moins  falée  >  & 
plus  ou  moins  claire  ,  félon  qu'il  y  a  plus 
ou  moins  de  parties  aquéules ,  relativement 
aux  autres  matières  qu'elle  contient.  Cet- 
te variation  dans  la  quantité  proportion- 
nelle des  parties  aqueufes  vient  du  tem- 
péramment  du  fujet  ,  de  la  làifon  ,  de  la 
quantité  &  de  la  nature  des  chofes  qu'on 
boit. 
Concré-     Q^^nd  l'urine  eft  repofée  &  refoidie  9 

tions    dt  ®"  y  apperçoit  trois  différentes  concrétions; 

é^arine.  ^^^  ^  ^'^  fuperficie  ,  une  vers  fon  milieu  ,  & 
une  vers  ion  fond.  Celle  qui  fe  fait  à  (à 
fuperticie  s'apellc  nuée  ;  celle  du  milieu 
s'apelle  fufpeniîon  ,  ôc  celle  du  fond  fe 
nomme  fédiment. 

Ces  différentes  concrétions  font  for- 
cées par  les  matières  de  l'urine  plus  ou 
jBoins  rarcâées  ;  le  fédiment  eft  ^ompofé 
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tTunc  matière  terrcufe  y  ^  d^  parties  du 
ici  les  moins  légères. 

f.   XV.  On  trouve  dans  l'urètre  l'em-     Vhti- 
bouchure  de  plufieurs  tuyaux  excrétoires  meut  des 
qui  partent  des  glandes  prollates  rupérieu-^r<?/f«*«;. 
res  &  inférieures  ,  &  qui  dépofcnt  dans  le 
canal  une  liqueur  blanche  &  vifqueufe  que 
ces  glandes  filtrent.  Cette  liqueur  défend 
les  parois  de  ce  canal  de  l'acrimonie  de  son  uf 4* 
Turine ,  &  fert  de  véhicule  à  la  femence.       ^,, 

§.  X VT.  La  femence  ,  qu'on  appelle  auiTi  ^'»  /'• 
liqueur  féminale  ou  prolifique,  eft  prépa-'w*»^»» 
rée  &  féparée  du  fang  dans  les  tefticules  , 
•qui  font  compofés  d'une  très-grande  quan- 
tité de  vaiffeaux  extrêmement  fins,  dont 
FentrelalTement  forme  ce  qu'on  appelle  lacis 
vafculaire. 

Cette  liqueur  pafTe  dans  l'épididime  &     Ou  eïïê 
de-îà  dans  le  canal  déférent  ,  qui  la  porte /<?  (iépofê 
dans  les  vefficules  féminales ,  où  elle  refte^?''**  *- 
en  dépôt  pendant  un  tems  ,  &:  d'où  il  cn-^oir^  ets 
pafie  probablement  dans  le  fang.  Elle  Çoïtfi^*rét» 
cnfuire  de  ces  vefficules  par  les  conduits 
appelles  éjaculatoires  ,  dont  les  ouvertures 
fc  trouvent  dans  l'urètre  ,  près  du  veru- 
montanum  ,  &;  fe  mêle  avec  l'humeur  des 
•  proftates.  L'ufage  de  la  femence  efk  de  fé- 
conder les  œufs  des  femmes. 

Ce  n'eft  qu'à  l'âge  de  puberté ,  c'eft-à- 
idire  ,  à  15  ou  14  ans  que  cette  liqueur 
'Commence  à  fe  féparerdu  fang. 

§.  XVII.  Le  lait  eft  une  liqueur  blanche  Li  UiK 
portée  dans  les  mammelles  avec  le  fang , 
dont  elle  ell  féparée  par  les  glandes  de  ces 
|>arties.  Ce  n'cft  propreuient  qu'un  chj'le 
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-qui  a  été  plus  trituré  ,  lorfqu'il  a  pafié  pal 

le  cœur  &  par  les  vailTeaux. 

C'eft  en  confidérant  la  correfpondance 
qu'il  Y  a  entre  les  mammelles  &  la  matrice , 
par  le  moyen  des  nerfs  &  des  vaifleaux  > 
Tfi  cor-  qu'on  peut  comprendre  pourquoi  les  mam- 
"vefpon^     mejles  féparent  le  lait  de  la  mafle  plutôt 
•dancedes  qu'une  autre  partie.  On  (çait  que  les  mam- 
mammel.  melles  ne  croiflent  qu'à  l'âge  de  puberté  , 
hs    avec  e*eft-à-dire  ,  à  14  ou  iç  ans  ou  environ  , 
lam^ri-  lorfque  les  filles  deviennent  nubiles;  quel- 
<*•  les  fe  gonflent  à  l'approche  des  le'gles  :  6c 

qu'elles  fe  remplifTent  de  lait  après  l'accou- 
chement. 
Ce  qui     Pendant  la  grofleiTe  les  vaifleaux  de  la 
'^étermi.  matrice  font  très-dilatés  ,  &  laiflent  pafler 
ne  le  lait  une  très-grande  quantité  de  chyle  ou  de 
<»/(?  ^or~  matière  laiteufe  ,  qui  ei\  portée  au  fœtus 
ier    aux  pour  fa  nourriture  par  le  cordon  ombilical  : 
tname^-   mais  lorfque  l'enfant  efi  forti  de  la  matrice  , 
^^'  elle  fe  rétrécit  ,  ôc  {q.s  vaifleaux  qui  font 

en  grand  nombre  diminuent  de  diamâtre. 
Ainfi  l'aorte  afcen^iante  ,  les  artères  qui 
viennent  ^zs  fouclaviers  &  àes  axiliaires 
d'où  partent  celles  des  mammelles  ,  &  les 
artères  épigaftriques  qui  fe  communiquent 
ai^ec  les  mamaires  font  plus  pleines  de  fang  y 
&  les  mammelles  par  conféquent  plus  gon- 
flées après  l'accouchement. 
Tour  (lui      La  matrice  ne  peut  être  retrécie  ,  fans 
les  m^m- çs\yç,  îe  chyle  fuperPm  à  la    nourriture  de 
melles [é-  l'enfant  ne  refte  mêlé  avec  le  fang  ,  &  ne 
^a,Yent  le  foit  porté  avec  lui  par  le  moyen  de  la  cir- 
'^if'         culation  dans  les  manmielles  ,  où  noui  ve- 
nons de  dire  que  leiàng  le  porte  avec  abon- 
dance après  ce  rerréciflèmcnt.  Et  comme 
ce  chyle  eîl  quelquefois  cinq  ou  lîx  heures 
il  changer  de  naîure  ,  les  glandes  ùcs  maiii- 

■  rnelies 
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melles  peuvent  pendant  tout  ce  tems  le 
filtrer.  Ainfi  la  fiitration  du  lait  fe  fait  après 
l'accouchement ,  &  pendant  hes  cinq  ou  fix 
heures  qui  fui  vent  les  repas. 

Tout  ceci  Tait  voir  les  caufes  des  airtre» 
changemens  qui  arrivent  aux  mammelles  ^ 
dansî'âge  de  puberté  6c  à  J'approche  des 
régies. 

Le  lait  pour  être  bon ,  doit  être  très-  §lualité 
blanc ,  d'une  odeur  douce  &  agréable ,  d'un  du  Uir^ 
goût  an  peu  fucré ,  &  d'une  confirtance  mé- 
diocre ;  de  forte  que  li  on  en  fait  rayer  quel- 
ques gouttes  fur  la  main  ,  elles  ne  s'y  at- 
tachent point ,  &  ne  coulent  point  trop  fa- 
cilement ;  car  le  lait  trop  épais  palTeroit 
difficilement  dans  le  fang  ,  &  celui  qui  fe- 
roit  trop  aqueux  ne  nourriroit  point  afTcz.  * 

L'ufage  du  lait  efl: ,  comme  l'on  fçait ,  de         '^J* 
fervif  de  nourriture  à  l'enfant  lorqu'il  eft"^** 
forti  du  ventre  de  fa  raere. 

§. XVIII.  Les  glandes  mncilagineufes  des 
capfules  ligamenteufès  &  des  guaines  des         ^ 
tendons  filtrent  une  liqueur  mucilagineufe  9   -^^/'^^ 
qu'on  appelle  fmovic  ,  ôc  dont  l'ufage  eft  ^^^' 
d'entretenir  la  fouplefle  des  cartillages,  & 
par  conféquent  de  faciliter  le  mouvement      Vhw 
des  tendons  6c  des  articulations.  ^gi^^.   /^ 

^  §.  XIX.  Les  bronches ,  8c  la  trachée  ar-  chéearte^ 
1ère  font  enduites  intérieurement ,  6c  lubri-  re  é»  det 
fiées  par  une  liqueur  limphatiq^ae  que  filtrent  bronches, 
les  glandes  bronchiales  6c  trachéales.  L'hu^ 

meur   dté 

%.  XX.  Le  péricarde ,  la  plèvre,  &  le  pé-  péncar- 

ritoine,  font  humeétés  par  une  liqueur  aflez  de  ,  de  Is 

claive ,  dont  l'ufage  efl  d'entretenir  leurflé-f/^vr^  ^ 

xibilité,  6c  d'empêcher  que  ces  parties  ne  du  péri^ 

£  tQlTfÇ, 
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s'échaufFent  par  le  frottement.  C'eft  de  ce* 
parties  mêmes  que  fort  cette  liqueur.  En 
effet  ,  fi  l'on  prend  une  portion  de  ces 
membranes  ,  qu'on  l'étende  fur  le  doigt  Ôc 
qu'on  la  preffe  après  l'avoir  bien  effuyée  , 
on  en  voit  fortir  quelque  gouttes  de  cette 
liqueur. 
Lagraif'  Quelques-uns  croyent  qu'elle  fuinte  par 
/?.  les  pores  de  ces  membranes  ;  mais  l'opinioa 

commune  eft  qu'elle  eft  filtrée  par  de  pe* 
tites  glandes. 

§.  XXI.  La  grailTe  eft  une  humeur  onc- 
Cueufe  &  fulphureufe  ,  que  les  artères  fan- 
guines  dépofent  dans  le  tiflu  cellulaire  de 
la  peau  &  des  autres  parties ,  &  que  les 
veines  rapportent  dans  la  mafle  du  fang. 

Son  ufage  efl:  de  nourrir  l'animal  en  cer- 
tains tems  ,  &  de  tempérer  l'acrimonie  des 
Vîux  fels  du  fang.  Elle  contribue  à  la  beauté  , 
fnenf-      en  rempliflant  les  vuides  que  laifTent  les 
$yuel,       parties ,  &  en  rendant  la  peau  flexible,  lice  , 
douce  ^  &  polie.  Elle  humedte  &  ramollit 
auflfi  les  parties  charnues  &  tendineufes. 

§.  XXII.  Outre  toutes  les  évacuations  , 
jdont  on  vient  de  parler  ,  il  s'en  fait  encore 
une  de  fang ,  par  les  vaiffeaux  du  fond  de 
la  matrice ,  &  par  ceux  du  vagin.  Cette 
évacuation  qui  eft  périodique  &  particu- 
lière aux  femmes  s'appelle  flux  menftruel  f 
régies  ,  mois  ,  &c. 

Elle  commence  ordinairement  à  l'âge  de 
14  ou  de  15  ans  ,  &  finit  à  l'âge  de  45  ou 
de  50  ans.  Elle  revient  environ  tous  les 
mois  ,  &  dure  2,3,^,  $ ,  jours ,  plus  ou 
iooias..  Elle  cefTe  pour  l'ordinaire  dans  le 
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tems  de  la  groflefle  >  6c  loifque  les  femmes 
font  nourrices. 

La  quantité  de  cette  évacuation  ,  fa  du- 
rée &  font  retour  périodique  varient  félon 
la  conrtitution  de  la  perfonne,  Ton  âge  f 
(on  embonpoint ,  fa  manière  de  vivre  ,  fes 
exercices  &  Tes  paffions. 

Cette  évacuation  efl:  fort  utile  à  la  fanté 
des  femmes ,  qui  d'ailleurs  ne  concevroient 
pas  ,  fi  elles  n'avoient  pas  ce  flux  périodi- 
que. 

Elle  a  cependant  quelquefois  beaucoup 
de  peine  à  venir ,  &  les  femmes  qui  éprou- 
vent cette  difficulté  font  ordinairement  in- 
firmes ,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  établie. 

Sa  cefîàtion  eft  un  tems  dangereux  à 
paflèr  ,  &  demande  certaines  précautions 
de  la  part  à^s  femmes  qui  font  dans  ce 
cas  ;  car  c'eft  dans  ce  tems  qu'elles  font 
plus  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  aux  mol- 
les ,  aux  fchires ,  aux  cancers  6c  aux  ul- 
cères de  la  matrice.  L'abondance  de  cette 
évacuation  affoiblit  ,  épuife  ,  &  caufè  des 
fàufles  couches  ;  fa  diminution  &  fa  fup- 
preflîon  caufent  \çs  mêmes  maladies  que  (a 
ceflation  occafionne ,  &  une  infinité  d'au- 
tres. 

Sa  caufe  efl  la  qiiantité  du  fang  contenu  «?<«  c/m* 
dans  les  vaifleaux  ,  principalement  dansA* 
ceux  de  la  matrice.  Les  Anciens  s'imagi- 
noient  qu'elle  venoit  d'un  ferment  renfermé 
dans  les  vaifl^eaux  de  la  matrice.  Quelques 
uns  l'ont  attribué  à  l'influence  de  la  Lune  y 
&c. 

Il  eft  dangereux  de  faigner  du  bras  les 
femmes ,  pendant  cette  évacuation  pério- 
dique. 
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ESCTION   TROISIÈME. 
Dfs  fonâions^ 

TOUTES  les  fonârions  du  corps  hu- 
main dépendent  de  la  ftrudure  des 
parties ,  &:  du  cours  des  efprits  animaux 
portés  du  cerveau  dans  toutes  les  parties  > 
6c  rapportés  de  toutes  Jes  parties  au  cer- 
veau félon  le  mouvement  qui  leur  a  été 
imprimé  par  l'ame^  ou  par  \qs  objets  exté- 
rieurs. Ainii  on  peut  confidérer  le  cerveaa 
comme  le  fiége  d'où  l'ame  apperçoit  les  ob- 
jets &:  en  feit  la  comparaifon ,  &  comme  le 
principe  de  toutes  nos  fonéiions. 

De  ce  fiége  ,  l'ame  reçoit  du  corps  cer- 
taines imprefTions  ,  &  lui  fait  à  fon  tour 
exécuter  certaines  mouvemens.  Mais  com- 
ment ces  deux  fubiliances  agifTent-  elles  l'une 
fur  l'autre  ?  Quel  eft  en  l'endroit  du  cerveaa. 
^'où  l'ame  exerce  fon  empre  ?  Ce  font  des 
queflions  extrêmement  difficiles  à  réfoudre 
i^  inutiles  à  notre  objet. 

On  a  coutume  de  partager  les  fonârions 

en  trois  efpéces  ,  fçavoir  en  vitales  ,  en 

naturelles  .,&  en  animales. 

tesfonc'     Les  vitales  font  celles  d'où  la  vie  de 

fions  i;i-riiomme  dépend  à  chaque  moment.  Telle 

tdles.       eft  la  circulation  du  fang. 

Les  na'     Les  fondrions  naturelles  (ont  celles  qui 
turellts.  fpnt  nécefTaires  à  la  conferyation  de  la  vie^ 
Telle  efl  la  digeflion. 
J^es  fondions  animales  font  les  mouvç-, 
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mens  &  ce  qu'il  y  a  de  corporel  dans  les  ^'^^^'^î* 
{ênfations  ,   dans  l'imagination  &  dans  la"*''''^' 
mémoire.   Ces  fonârions  font  quelquefois 
Tolontaires  ,  &  d  autres  fois  involontaires. 
Nousallons  exammer  chacunes  de  ces  es- 
pèces de  fondions  en  particulier. 


CHAPITRE  PKEMIEK. 
Des  fonUlons  vitales, 

TE  S  fondions  vitales  font  la   circu-^ 
-  lation  du  fan»  ,  l'adion  du  cerveau  &" 
îa  refpiration, 

§.  I.  La  circulation  du  fang  eft  un  mouvé-  ta  c/V- 
ment ,  par  leqnel  il  eft  porté  du  coeur  dans  cuUtion. 
toutes  les  pa'-ties  du  corps ,  &  rapporte 
de  toutes  les  parties  du  corps  a'>v  cœur.  Ce       Ce 
mouvement'cauie  principalement  parla  dilà-'î;*'^//r 
latation  &  la  par  conti*action  de  cet  organe,  produit, 
eft  le  principe  d'où  dépend  la  vie  du  corps. 
I.orfqu'il  celfe  dans  une  partie  ,  elle  meurt; 
lorfqu'il  diminue  dans  tout  le  corps  ,  ou 
dans  une  partie  ,  les  opérations  de  l'efprit 
&  du  corps  s'aiToiblifrent  dans  tout  le  corps, 
ou  dans  cette  partie  ;  lorfqu  il  ceife  dans 
tout  le  corps  ,  la  vie  s'éteint  &  le  corps  fe 
corrompt. 

Pour  comprendre  le  méchanifme  de  Ce 
mouvement  admirable ,  il  faut  fe  rappeller 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  ftrndure  du 
coeur  &  des  artères  ,  &  fçavoir  qu'à  chà-  ^^^^^l 
•  que  inftant  de  la  vie ,  le  cœur  &  les  artères  J„J^^^^ 
iecontradent  &fe  dilatent  alternativement  „/^.^J  "_ 
&  fuccefOvement 
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Lorfque  îe  cœnr  efl:  en  contraâdon  ,  les 
parois  de  ces  ventricules  en  fe  rapprochant 
prefTent  le  fang  &  le  pouflent  vers  la  bafe 
du  cœur.  Le  fang  ainfi  forcé  de  fortir  heur- 
te contre  les  valvules  triglochines  ,  écarte 
\qs  femilunaires  ,  &  prend  fbn  cours  par 
deux  endroits  différens.  Une  partie  entre 
dans  l'artère  pulmonaire ,  qui  eft  alors  en 
dilatation,  dans  fes  diiTérens  rameaux,  & 
enfin  dans  \ts  artères  capillaires  ,  d'oii  il 
pafTe  dans  les  veines  capillaires  pulmonai- 
res. Car  l'extrémité  des  artères  s'unit  à 
celle  éts  veines  ,  ou  les  veines  ne  font 
peut-être  que  la  continuation  des  artères 

6  ne  forment  avec  elles  qu'un  même  canal. 
L'autre  partie  du  fang  prend  fon  cours  par 
l'aorte  alors  en  dilatation  ,  le  continue  dans 
toutes  Çqs  différentes  divifions  jufqu'à  Çqs 
extrémités  capillaires ,  d'où  il  pafle  pareii- 

•  lement  dans  hs  extrêmitéa  des  veines  qui 
s'y  unifient.  Toutes  les  artères  par  leur 
contraction  le  font  paffer  dans  les  capillai- 
res &  de  là  dans  \qs  veines  qui  le  rappor- 
tent au  cœur,  hçs  veines  du  poumon  qui 
fe  réunifient  en  un  tronc  qu'on  appelle 
veine  pulmonaire  ,  le  raportént  à  l'oreillet- 
te gauche.  Celles  qui  font  diftribuées  dans 
tout  îe  corps  ,  &  qui  fe  réunifi"ent  aufiî  en 
un  feul  tronc  qu'on  nomme  veine  cave, 
le  rapporte  à  l'oreille  droite. 

L'une  &  l'autre  de  ces  oreillettes  ,  en  (e 
contractant ,  poufi/ent  le  fang  dans  ces  ven- 
tricules ,  dont  la  contraction  ccfie  pour  un 
moment  par  le  relâchement  des  fibres  char- 
nues. Elles  fe  dilatent  enfuite  pour  en  re- 
cevoir de  nouveau  ,  pendant  que  le  cœur 
fe  contracte  pour  chafier  celui  qu'il  a  reçu, 
Ainfi  quand  les  oreillettes  font  ea  coûj 
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tra«ÎHon  ,  les  ventricules  Çt  dilatent  ;  & 
quand  les  oreillettes  fe  dilatent  ,  les  ven- 
tricules font  en  contradion* 

L'aÂion  de  l'air  principalement  dans  les     Ce  qui 
veiFicules  du  poumon  ,  le  refTort  àts  -^t- contribue 
tères  ,  qui  efl:  ce  qu'on  appelle  le  pouls  ,^  ^-'^  ^^''- 
celui  des  veines  ^  quoique  moins  conlidéra-  culativn* 
ble  que  celui  des  artères  :  &c  plufieurs  au- 
tres caufes ,  par  exemple ,  l'aftion  des  muf- 
clés ,  &  les  valvules  qui  fe  trouvent  dans 
les  veines    contribuent  à  ce   mouvement 
progrefTif  du  fang  ,  dont  la  contracHon  du 
cœur  ell  la  première  caufe.  I.a  dilatation 
même  du  cœur  y  contribue  ,  en  facilitant 
l'entrée  du  fang  dans  les  ventricules  de  ce 
mufcle. 

La  contradtion  du  cœur  àppellée  fiftole  ^^  ^*"f^ 
eft  caufée  par  les  efprits  animaux  qui  Çq  délaçons 
portent  dans  fes  fibres  charnues.  Son  re-  traciion 
lâchement  ou  fa  dilatation  appelle  dialtole  ^  ^"  ^^* 
femble  venir  de  la  comprelTion  à^s  nerfs  ^^^^^' 
cardiaques  par  les  oreillettes  pleines   de'"^"^  ^'* 
fang.  Car  les  efprits  qui  fe  portent  au  cœur  ^*^''' 
font  alors  interceptés ,  &  le  cœur  tombe 
dans  une  efpéce  de  paralifie  momentanée  , 
qui  cefTe  lors  que  les  oreillettes  en  con- 
traction ont  fait  entrer  dans  les  ventricules 
le  fang  dont  elles  étoient  remplies  :  les  oreil- 
lettes ,  s'étant  vuidées  ne  comprirent  plus 
les  nerfs  cardiaques,  &  les  efprits  animaux 
reprennent  leurs  cours. 

Il  fe  fait  une  circulation  particulière  àzs 
vaifTeaux  de  l'eftomac  ,  de  la  rate  ,  à(^ 
inteftins  &  de  l'épiloon ,  dans  le  foye.  I.e 
fang  porté  dans  ces  parties  eft  rapporte  à  C'/ra^M- 
ce  dernier  vifcere ,  par  des  branches  qui  for-  ^^on  par^ 
ment  un  tronc  appelle  veine-porte  ven-'^'^"^^"** 
Uale.  Ce  tronc  le  verfe  dans  la  veine-porte 

E  iiij 
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fcepatique  qui  par  Tes  ramifications  ïe  diP- 
triibue  au  foye  d'où  il  eft  repris ,  de  même 
que  le  fang   artériel  qu'il  reçoit   pour  fa 
nourriture,  par  d'autres  rameaux  terminés 
en  trois  branches  qui  lie  verfent  dans  la 
veine  cave  aicendante. 
^rtuves     Un  grand  nombre  d'expériences  prouvent 
Me  la  cir^  j^   circulation   du  fang  ,  que  les  anciens 
^LAtion  çjj^ç   ignorée.   I/infpeftion  du  cœur  d'un 
^» I^H*ch\tn  vivant,  ceîîe  du  méfentere  de  gre- 
nouilles ,  où  l'on  voit  à  travers  (es  mem- 
branes par  le  moyen  du  microicope  le  mou- 
vement de  cette  liqueur  ;  îës  ligatures  & 
Tes  ouvertures  faites  aux  vaiifeaux  6c  le* 
injedrons  empêchent  d  en  douter. 
Son^uù'     La  circulation  entretient  la  chaleur  de 
^^*»         tout  le  corps  3t  la  fluidité  du  fang.  Elle 
diiîribae  par-tout  les  fucs  nourriciers  ;  e'iîe 
porte  la  matière  des  fecrétions  ,  elle  con- 
ierve  tous  nos  organes  ,  elle  façonne  & 
brifè  tous  les  nouveaux  fucs  qui  fon  por- 
tés dans  nos  vailTeaux,  &  les  change  en 
fang. 

C'eft  par  fbn  moyen  qu*ôn  peut  expli- 
quer les  caufes  de  la  vie  &  de  la  fanté  , 
de  la  mort  &  des  maladies;  &  rendre  rai- 
fbn  d'uneinfinicé  de  phénomènes.  EnefFet, 
depuis  fa  découverte  ,  les  caufes  de  beau- 
^  coup  de  maladies  font  mieux  connues. 
^  «tf/Vf;»     On  îie  peut  guéres  déterminer  la  vitefTe 
i^*-  de  la  circulation  du  fang.  Elle  varie  fuivant 

la  différence  des  fempéramens  des  fujets  , 
les  alimens  qu'ils  prennent  ,  les  exercices 
qu'ils  font  &•  l'air  qu'ils  rcipirent.  Le  tra- 
vail ,  la  refpiration  fréquente  ,  les  boifibns 
^iritueufes ,  les  aromats  &  généralement 
tout  ce  qui  détermine  une  abondante  quan- 
tité d'elprits  vers  les  fibres  du  cœur  l'aug- 
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jnentent  ;  au  lieu  que  toutes  les  chofes 
contrairesia  diminuent. 

C'cflpar  le  moyen  du  pouls  qu'on  re-  Lepêuh. 
connoit  les  variations  qui  arrivent  dans  le 
mouvement  du  iàng.  Car  le  pouls  n'ell 
autre  chofe  que  Timpulllon  des  parties 
voifines  du  cœur  &  des  artères  caufée 
par  la  dilatation  du  cœur  &  de  ces  vaif- 
feaux. 

Cette  découverte  fi  utile  à  la  Médecine 
&  par  conféquent  fi  importante  eft  due  à 
Harvée  luivant  l'opinion  la  plus  commune. 

§.  II.  L'aârion  du  cerveau  eft  de  fépa-  Vaciion 
Ter  du  fang  un  fluide  très-fubtiîe  appellé<^«    ^«^- 
cfprit  animal,  que  les  nerfs  diftribuent  à^nsveau-  é» 
tout  le  corps  ,  &  dont  le  mouvement  eftfi/^    mou^ 
rapide ,  que  ce  fluide  pafle  du  cerveau  \u^~^£r/7ent 
qu'aux  extrémités  du  corps  aufli  prompte -*^^^      ^Z- 
ment  qne  la  volonté'  le  commande  ,  &  YQ.prits  ani- 
tourne  avec,  la  même  promptitude  au  cer-^'*^-^- 
veau  ,  lorfque  quelques-unes  des  parties  du 
corps  a  reçue  quelque  impreflicn  de  la  part 
^Qs  corps  extérieurs.  Le  cerveau  eft  donc 
le  réfervoir  de  cette  liqueur  ,  par  laquelle 
l'ame  apperçoit  les  objets  ,  &  exécute  tou- 
tes les  aânons  corporelles. 

Car  ce  ne  font  pas  les  organes  corporels     Ce  qui 
qui  Tentent  ;  c'ert  l'ame  qui  fent  &:  qui  ap-je^/. 
perçoit.  C'eft  aufTi  l'ame  qui  envoyé  par  les 
nerfs  dans  l'organe  la  quantité  d'efprits  nc- 
ceflaire  à  fon  mouvement.  _.,  % 

Tous  les  nerfs  partent  du  cerveau,  du      *^„/^ 
cervelet  &  de  la  moelle  de  lepine,  comme ///,./•, 
nous  lavons   dit.  Ceux   qui  viennent  du  •' 

cerveau  &  de  la  moelle  de  l'épine  fervent  ^^^.  "'^'^ 
liux  mouvemens  volontaires.  Ceux  qui  vien-  'i^'  J^^" 
nent  du  cervelet  font  deftinés  uniquement "^^"^^"^ 
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mouvez  aux  adions  vitales  &  naturelles  ,  ce  qu'on  i 
mens  vo^  prouve  par  une  expérience.  Si  on  compri-  • 
Untai^  jjie  le  cerveau  d'un  animal  vivant ,  ou  qu'on 
»'*^  >  O^  le  coupe  jufqu'à  la  fubftance  médullaire ,  les 
ceux  qui  mufcles  qui  iérvenî  d'organes  aux  adrions 
fervent  volontaires  ne  font  plus  leurs  fonébions , 
aux  'w-jjjais  la  refpiration  &  le  mouvement  du 
-volontm-  ^^^.  rubfiftent.  Si  on  feit  la  même  expé- 
^^^'  rlence  au  cervelet  ,   la  refpiration  &  le 

Pr^^x;^. mouvement  du  cœur  ceflent  ,  &  l'animal 
meurt.  De-là  vient  que  les  plaies  du  cer- 
velet font  toujours  mortelles  ,  &  qu'on- 
guérit  quelquefois  celles  du  cerveau. 

La  rej'     §.  III.  La  refpiration  eft  une  aétion  par 
firation.  le  moyen  de  laquelle  l'air  entre  dans  la  poi- 
trine ,  &:  en  fort.  La  refpiration  eft  com- 
pofée  de  deux  mouvemens  ;  l'un  eft  appelle 
infpiration  &  l'autre  expiration.  L'infpira- 
tion  eft  celui  par  lequel  l'air  entre  dans  la 
poitrine.  L'expiration  eft  aa  contraire  celui 
par  lequel  l'air  en  fort. 
Les  côtes  font  articulées  arec  le  fternum 
Corn- ^  avec  les  vertèbres  de    telle   manière 
nient  cet -ç^^'qWq^  s'élèvent  lorfque  les  mufcles  inter- 
te  ^f^^^»coftaux  fe  mettent  en  contra6tion  ,  &  que 
s  execHtt.  Je  diaphragme  s'applanit  vers  le  bas- ventre. 
Cette    élévation   des  côtes  &  cet  abaif. 
fement  du  diaphragme ,  en  augmentant  la 
furface  extérieure  la  poitrine  ,  comprime 
l'air  dont  elle  eft  environnée  ,  &  l'oblige 
à  paiTer  dans   la  poitrine.   Car  il   trouve 
moins  de  rélîftance  de  ce  côté-là ,  parce 
que  la  capacité  de  la  poitrine  s  eft  aug- 
mentée en  même-tems  que  fa  furfàce  ex- 
térieure. 

La  trachée- artère  eft  le  canal  par  lequel 
l'air  pafle  dans  la  poitrine.  L'air  après  avoif 
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«afTé  par  ce  canal  ,  s'infinue  dans  toutes 
les  ramifications  des  bronches  jufqu'aux 
veflîcules. 

Auflfi-tôt  que  l'air  ei\  entré,  les  mufcles 
întercoftaux  fe  relâchent ,  le  diaphiagme 
remonte  du  côté  de  la  poitrine  >  les  côtes 
&  le  ftcrnum  reprennent  leur  lîtuation  na- 
turelle par  la  force  éîaftique  des  fegmens 
cartilagineux  ,  la  capacité  de  la  poitrine  & 
la  furface  extérieure  diminuent  ;  ce  qui 
contraint  l'air  de  fortir  des  velTicules  &  des 
bronches  d^s  poumons  par  le  même  che- 
min qu'il  a  pris  pour  y  entrer.  Ces  deux 
adions  de  dilatation  &  de  contradion  en- 
tretiennent &  accélèrent  le  pafTage  du  fang 
par  les  poumons. 

Puifque  c'eft;  l'air  qui  procure  cette  ac- 
tion ,  il  eft  bien  important  pour  la  fanté 
qu'il  foit  fain  ;  &  que  rien  ,  foit  diminu- 
tion de  la  capacité  de  la  poitrine ,  foit  com- 
pre(Tïon  fiu*  îa  trachée  artère  ,  foit  vapeur 
ou  exhalaifon  épaifTe  &  fulphureulê  ,  foit 
air  trop  raréfié  ,  n'empêche  Ion  entrée  dans 
les  veflficules  &  dans  la  trachée-artère  , 
car  de  là  vient  la  difficulté  de  relpirer  , 
&  la  fuffocation. 

Les  Phyficiens  ne  font  pas  d'accord  fur 
les  effets  de  la  refpiration. 

Quelques-uns  veufent  que  l'air  s'infinue 
dans  les  vaifleaux  des  poumons  pour  don- 
ner au  fang  plus  de  fluidité  &  de  mouve- 
ment. D'autres  croyent  qu'il  porte  dans 
cette  liqueur  des  corpufcules  nitreux  très- 
fubtiles  ,  qui  lui  donnent  la  couleur  rouge. 
Enfin  ,  il  y  en  a  qui  pcnfent  que  l'air  fert 
à  condenfer  le  fang  qui  a  été  échauffé  par 
la  circulation. 

11  eft  certain  que  ce  (àng  porté  par  l'ar- 
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Senti-^tère  puînjonaire  dans  toutes  les  petites  ra- 

ment    /^  mihcations  qisi  entourent  les  veflîcules  des 

flf*s    r^- poumons  ,  y  eft  trituré  ,  brifé  &  broyé  , 

/^-  iorfque  l'air  entre  dans  les  veiTicules ,  &  que 

cetce  liqueur  s'y  dépouille  d'âne  férofité  , 

qui   fort  par  la   trânfpiration  puloionaire 

qu'on  appelle  haleine. 

L'abaiîTement  du  diaphragme  pendant  îa 
refpiration  aide  la  Ibrde  des  excrémens  , 
facilite  celle  du  fœtus  y  &  procure  l'entrée 
du  chyle  dans  les  veines  laârées  ,  &c. 
^^  y^^^  La  refpiration  eft  d'une  fi  grande  ne- 
ffJÏÏté.  ^éfTité  ,  qu'on  meurt',  fi  elle  eft  interrom- 
pue pendant  quelque- tems. 

C'ell:  par  fon  moyen  que  le  fang  paffe 
ou  circule  du  ventricule  gauche  dans  le 
droit,  ôcqu'ir  entre  dans  les  vaifleaux  af- 
feiffés  «Se  repliés  ,  qui  entourent  les  vefïn 
cules  du  poumon. 

Cette  circulation  ne  fe  fait  cependant 
pas  dans  le  fœtus  ,.  parce  qu'il  d&  refpire 
pas  tant  qu'il  efl  dans  le  ventre  de  fa  mère. 
Autre!'     On  peut  ajouter  ici  que  la  voix,  la  pa- 
0éiions.    rOle  ,  le  ris  ,  la  toux  ;  1  eternuement  ,  le 
^ui    ^«-bâillement ,  &  l'action  de  fuccer  dépendent 
■pendent    encore  de  la  refpiration.  La  voix  &  la  ra- 
de  la,  r^/"-  rôle  ne  font  autre  ciiofe  que  lès  difîéren- 
firation   tes  modifications  que  le  larinx  &  la  bouche 
donnent  à  {'air  ,  lorfqa'il  Ibrt  des  pou- 
mons, 6c  c. 


*» 
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CHAPITRE  SECOND. 
I>es  fondions  naturelles, 

LES  fon(S:ions  naturelles  font  la  di- 
geftion ,  la  nutrition  ,  l'accroiflement, 
l'éjeéfcion  des  excrémens  &  la  filtration  p 
aufquelles  on  peut  joindre  la  génération  , 
qui  conferve  en  quelque  manière  l'hom- 
me ,  parce  qu'elle  perpétue  fon  cfpéce. 

§.  L  La  digefîion  eft  le  changement  desx^  digef» 
alimcns  en  chyle.  tion. 

Elle  dépend  àes  préparations  qu'ils  re- 
çoivent dans  la  bouche  ,  dans  i'eflomac  & 
dans  les  inteftins.  Cette  préparation  con- 
filte  dans  leur  divifion  ^  leur  atténuation  &.  ^/^  elle 
leur  altération  caufées  par  le  mouvement  ^^P^'^'^» 
i^Qs  parties ,  &  par  le  mélange  de  diffé- 
rentes liqueurs. 

Les  alimens  portés  dans  la  bouche  y 
font  coupés  ,  brifés  &  broyés  entre  les 
dents  par  l'aàion  delà  mâchoire  inférieure  Lurm^J-» 
qui  preiTe  la  fupérieure  ;  ils  y  font  péné-  ticatian, 
très  par  la  iàlive  ,  &  réduits  en  une  cfpéce 
de  pâte.  C'eft  ce  qu'on  appelle  maftication. 
La  langue  les  poulîés  dans  le  pharinx  ,  & 
empêche  qu'ils  n'entrent  dans  la  trachée 
artère ,  par  ce  qu'elle  abaille  l'épiglottc 
fur  la  glotte  en  fe  voûtant.  La  contradion 
des  mufcles  du  pharinx  &  celles  des  fibres 
chanues  dans  l'œfophage  ,  font  defcendrc 
les  alimens  dans  l'ellomac  ,  ce  qui  ell  fa- 
cilité par  la  peianteur  des  alimens^  6c  par 


6t         Principes  de  Chirurgie, 
une  liqueur  qui  lubrifie  l'intérieur  de  Tce- 
fophage.  Le   pafTage  des  alimens  par  le 
La  de-  pharinx  ôc  par  l'oelophage  eft  appelle  dé- 

l^Q$  alimens  reftent  quelquc-tems  dans 
l'eftomac   pour  y  recevoir  une    féconde 
préparation  ,  qu'on  appelle  proprement  di- 
geriion  &  qui  s'exécute  par  deux  moyens, 
i^.  Par  le  mélange  intime  des  liqueurs  ca- 
pables de  difToudre  les  parties  falines ,  mu- 
cilagineufesjgommeufes  &  graifleufes,  dont 
-     ..ries  alimens  font    compofés.    z°.  Par   un^ 
tton  £.(,^  «mouvement  fuffifant   pour  mêler  exade- 
prement  ^^"^  ces.  différentes   matières  enfemble  f 
\llfg^        pour  divifer  les  parties  de  nos  alimens  qui 
ne  Tont  point  été  par  la  maftication  ,  & 
pour  en  exprimer  le  fuc.  AufTi ,  les  alimens 
après  avoir  été  humeârés  imparfaitement 
dans  la  bouche  par  la  falive ,  &  diyifés  grof^ 
fièrement  par  les  dents ,  ils  font  pénétrés 
dans  Teitomac  par  le  fuc  ftomacal  &  par  ' 
Ce  qtieh  falive  ,  &  ils   font  broyés  &   triturés 
les    /»/^-exaâ:ement  par  le  refîbrt  de  l'air  qu'ils  con- 
wensfo'^- tiennent  ,  par  le  mouvement  du  diaphrag- 
frent       me ,  ôc  par  la  chaleur  naturelle  des  par- 
dans  Vef-  ties. 

tpmach.      Cette  divifion  &  ce  mélange  des  alimens 

avec  les  liqueurs  propres  à  les  dilToudre  en 

fbnt  une  efpéce  de  bouillie  d'une  couleur 

Le  »î/'g"sâtre  &:  d'une  odeur  aigre,  &  les  mettent 

lan<redes  en  état  de  paffer  par  le  pylore  dans  le  pre- 

alimens  mier  des  inteftins  appelle  duodénum ,  où  ils 

aniec    le  fe  mêlent  avec  la  bile  &  avec  le  fuc  pancréa- 

tancréa-  tique.  Cet  inteftin  par  fa  courbure  &  par 

tique   dih  fîtuation  fait  les  fondions  d'un  fécond 

U  bile,  ventricule.  Les  alimens  féjournent  un  peu 

dans  cet   inteffin.    C'eft    là  que   la    bile 

achève  de  diflfoudre  les  matières  grafTes 
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dont  ils  font  remplies  ,  &  que  le  fuc  pan- 
créatique les  délaye  &  les  détrempe  d'a- 
rantage.  Enfin  ces  deux  liqueurs  leur  don- 
nent plus  de  douceur,  plus  de  fluidité  6c 
plus  de  blancheur.  Ils  palTent  ^nfuite  dans 
les  inteftins  grêles ,  où  ils  fe  mêlent  avec  L'fiBht% 
le  fuc  inteftinal  ,  &  font  encore  divifés  Scdesintef* 
battus  par  le  mouvement  périftaltique  de^*»^. 
ces  inteftins,  &  par  l'adion  alternative  des 
xnufcles  du  bas-ventre  &  du  diaphragme. 
La  fluidité  qu'ils  acquièrent  dans  les  intes- 
tins par  le  mélange  du  fuc  inteftinal ,  le 
retardement  de  leur  cours  par  le  moyen 
des  valvules  conniventes  ,  &  l'adrion  des 
mufcles  &  des  inteftins  même  en  expri- 
ment la  partie  la  plus  douce,  la  plus  fluide 
&  la  plus  blanche  qu'on  appelle  chyle  ,  & 
la  contraignent  de  pafler  dans  les  veines 
lad'écs  ,  appellées  premières  ,  qui  ont  un 
très-grand  nombre  d'embouchures  dans  la 
membrane  veloutée  des  inteftins  grêles ,  & 
quelques-unes  au  commencement  des  gros 
inteftins. 

Ces  veines  portent  le  chyle  dans  les 
glandes  du  méfentère  ,   où  il  reçoit  une 
préparation  ,  &.  d'où  il  eft  porté  dans  le 
réfervoir  de   Pequet  par   d'autres  veines 
laârées  plus  groftes  appellées  fecondaires. 
De  là  il  pafTe  dans  le  canal  thorachique  ,  La  routt 
.<îui  le  conduit  dans  la  veine  fouclaviere  ^«^  tient 
gauche  ,  où  il  fe  mêle  pour  la  première /«    chylê 
fois  avec  le  fang.  Sa  fluidité  augmentée /'<'«>'  'ï'- 
far  le  mélange  d'une  limphe  que  fournif-^^''    ^^ 
fcnt  les  vailfeaux  Hmphatiqucs  ^ts  envi-'^*^''» 
rons ,  &  aidée  par  l'adion  des  artères  & 
des  parties  voifines  le  fait  monter  facile- 
ment contre  fon  propre  poids  dans  ce  tuya» 
qui  a  peu  d'élafticité. 


,J 
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La  nU'  §.  II.  La  nutdtion  eft  une  réparation  de 
trition,  la  perte  continuelle  que  foufFrent  les  dif- 
férentes fubftances  de  notre  corps. 
Le  mouvement  des  parties  de  notre  corps, 
le  frottement  de  ces  parties  entre  elles  Ôc 
furtout  l'adion  de  l'air  détruiroient  peu  à 
peu  totalement  le  corps  fi  les  pertes  qu'il 
fait  n'étoient  réparées  par  des  parties  de 
même  nature  que  celles  qui  s'en  déta- 
chent. 

C'eft  le  chyle  qui  répare  la  perte  -des 
fluides ,  &  c'eit  la  limphe  qui  répare  les 
folides.  Cette  dernière  réparation  s'exécute 
dans  les  plus  petits  vaifleaux. 

La  chaleur  naturelle  fait  exhaler  îa  por- 
tion la  plus  fluide  de  cette  liqucor  ;  l'ac- 
tion du  cœur  ,  des  artères  &  àzs  parties 
porte  la  portion  la  plus  folide  dans  les 
petits  vuides  formée  par  la  féparation  des 
parties  qui  fe  font  détachées.  C'eft  ainli 
que  le  mouvement  qui  devroit  naturelle- 
ment nous  détruire  ,  eft  la  caufe  de  notre 
confervation. 

Vac»     §.  m.  Dans  les  jeunes  gens ,  les  fucs 
croiÇe^    nourrKïîers  non- feulement  dédommagent 
ment.      les  parties  des  pertes  qu'elles  font .,  mais 
encore  les  augmentent.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle accroifl'ement  ,  qui   eft  un  allonge- 
ment des  fibres  par  les  fucs  nourrilTiers.  Il 
jt       ne  faut   pas  le  confondre  avec  l'embon- 
,     ^^' point  :  car  l'eml)on.point  ne  confifte  que 
(fon^oin  .  ^^^^  l'abondance  àts  liqueurs. 

Véjec^  %.  IV*  L'éjcftion  des  excrémens  eft  îa 
tion  des  fortie  àQs  matières  fécales.,  des  urines  & 
ixcré-     de  crachats. 
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Hes  matières  fécales  font  les  parties  fi- 
breufes  des  alimens  mêlées  avec  de  la  bile.       Celî& 
de  la  falive  &  des  liqueurs  des  différentes  ^-^^  ^^^^^ 
parties  par  où  ils  ont  pafles.  Ceft,  pour^^^'^^^y^,'^ 
ainfi  dire  ,  le  marc  des  alimens  ?  qui  ne  z;/,/^^, 
pouvant  fervir  à  la  nourriture    pafTe  dans 
les  gros  inteftins.  Ce  marc  eft  chafle  dehors 
par  l'adion  des   mufcles  du    bas- ventre  , 
par  l'abaiflement  du  diaphragme  &  par  le 
mouvement  périitaltique  des  mteftins ,  mal- 
gré l'oppofition  du  fphindter  de  l'anus. 

i'urine  eft  un  excrément  dont  le  fang 
fe  décharge  par  les  reins  ,-comn>e  on  l'a  dit. 
Cet  excrément  paiïe  des  reins  dans  les  ure-       CelU 
tères  ,  &  des  uretères  dans  la  veffie  ,  oixde  r«n-- 
après  avoir  féjourné  quelque-tems  ,  il  ir-^î^r. 
rite  par  fes  fels  les  parois  de  cette  partie  ; 
ce  qui  joint  à  la  diftention  de  ces  mêmes 
parois  &  à  la  pelanteur  de  cette  liqueur 
provoque  l'envie  d'uriner.  L'aftion  des  fi- 
bres de  la  vefiie  ,  celle  à^s  mulcles  du  bas- 
ventre  &  l'abaiiTement    du  diaphragme  , 
qui  prefTe  la  veiTie  ,  font  furmonter  à  l'u- 
rine l'obftacle  que  le  fphincter  de  la  vefTie 
oppofe  à  fa  fortie  ,  &  la  contraignent  de 
pafler  par  le  canal  de  l'urètre.  - 

h^s  crachats  fcnt  un  mélange  de  falive  ;,        CgïU- 
du  mucus  du  nez  &  d'une  humeur  nltrée  ^f-^   '^^^' 
par  les  glandes  bronchiales  ,  par  celles  de  ^'^'^'•^' 
Ja  trachée-artere  &  par  celles  de  rcefo- 
phage.  Leur  abondance  oblige  à  en  rejet- 
ter  le  fuperflu. 

§.  V.  Filtratix)n  ou  fecrétion  ,  eft  la  i?-     ^^P"  - 
paration  de  quelque  liqueur  mêlée  avec  le  ^''^^^^•'^•" 
fang. 

Pour  abréger  ,  nous  n'entrerons  point 
dans-la-difcution  A^^  différente:  opinicns 

F. 
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des  Phyficiens  fur  là  manière  dont  elle  fe 
fait.  Nous  expoferons  feulement  le  fcnti- 
ment  de  ceux  qui  en  attribuent  la  caufe 
à  l'analogie  des  liqueurs.  Car  il  eft  le  plus 
commun  ,  &  paroit  le  plus  probable.  Pour 
îe  comprendre  ,  il  hm  fçavoir  i".  Que 
toutes  les  liqueurs  circulent  avec  le  fàtig 
avant  qu'elles  parviennent  aux  glandes  ; 
i^.  Que  les  glandes  conglomérées  ,  orga- 
nes qui  féparent^refque  toutes  les  liqueurs  , 
font  compofées  de  vaifieaux  fanguins  & 
de  limphatiques  ,  de  nerfs  &  d'une  infi- 
nité de  petits  vaiÂTeaux  fecrétoires  &  ex- 
crétoires ;  5^.  Que  les  vaifleaux  fecrétoi- 
les  ,  partent  àcs  vaifleaux  limphatiques  ; 
4^.  Que  ces  vaifleaux  font  garnis  intérieu- 
rement d'un  velouté  ,  ou  efpéce  de  duvet  y 
appellé-par  les  Latins  Tomentum  ;  ^^.  Enfin 
que  ce  duvet  eft  empreint  &  imbu  àhs  fa 
première  conformation  d'une  humeur  de 
même  nature  que  celle  qui  doit  être  fépa- 
rée  par  la  glande.  Ceci  fuppofé ,  une  ex- 
périence bien  facile  fuffit  pour  faire  en- 
tendre îe  (entiment  que  nous  propofbns. 
Si  on  imbibe  d'huile  une  languette  de  drap  , 
&  qu'on  en  mette  enfuite  un  bout  dans 
un  vafe  plein  d'eau  &  d'huile  ,  de  manière 
que  l'autre  bout  pende  hors  du  vafe,  pour 
en  Faire  couler  au  dehors  la  liqueur  qui  y 
eft  contenue  :  il  féparera  exaclrement  l'huile 
d'a^'ec  l'eau  ;  car  toute  l'huile  coulera  par 
la  languette ,  &  l'eau  reftera  dans  le  vafe. 
La  raifon  de  cette  expérience  eft  que  les 
liqueurs  de  même  nature  s'uniflent  aifé- 
ment ,  &  gue  celles  de  différente  nature  fë 
ïTjêlent  difficilement.  Le  duvet  d'une  glande 
feit  dans  cette  glande  ce  que  le  morceau 
de  drap  bàx  dans  le  vafe  ;  il  fépare  de  U 
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limphe  la  liqueur  qui  eft  de  même  nature 
que  celle  dont  il  eft  imbibé  ;  &  comme  ce 
duvet  remplit  un  vaifleau  fecrétoire  qui 
part  d'un  vaiifeau  limphatique ,  il  n'efl:  pas 
étonnant  qu'il  ne  paffe  par  ce  vaiïïeau  fe- 
crétoire que  la  liqueur  que  le  duvet  fépare. 

§.  VI.  La  génération  eft  un  miftérc  aufli    ,^^  T''- 
impénétrable  qu'admirable.  nérathn, 

Lqs  Anciens  ont  cru  qu'il  y  avoit  trois  ^^^'^ 
«fpéces  de  générations  ,  ce  qui  leur  a  fait  ^'P^i^fi  '^^ 
divifer  les  animaux  en  trois  clafïés  ^^fça-.?.^'^^'''* - 
voir  en  putripares,  c'eft-à- dire,  formés  de^^^^^  y* 
la  pourriture  ;  en  vivipares  ,  c'eft-à- dire,  ^^  .  ^*^ 
formés  feulement  du  mélange  de  la  femen-  ^"^'^'*^- 
ce  (\qs  deux  fexes  ;  &  en  ovipares,  c'eft- 
à-dire  ,  formés  d'un  œuf. 

Lts  modernes  conviennent  tous  que  la      SentU 
pourriture  ne  peut  pas  tormer  d'animaux  ,  ^^^'  d,'^ 
mais  qu'elle  peut  feulement  faire  éclore  les  ^-^oder- 
œufs  de  certains  infedes.    Ils  reconnoil-'^^^» 
fent  tous  qu'il  n'y  a  point  d'aniiiul  qui  ne 
viennent  d'un  ceuf  ;  mais  qu'il  y  en  a  cer- 
tains qu'on  peut  appcller  vivipares  ,  parce 
qu  ils  font  vivans  en  fortant  du  ventre  de 
ia  femelle,  &  d'autres  qu'on  peut  appeller 
ovipares  ,  parce  qu'ils  font  encore  renfer- 
més dans  l'œuf  lorlque  la  femelle  les  pro- 
■duit.  Ils  ne  difputent  entre  eux  que  fur 
<leux  queftions»  La  première ,  fi  l'animal  eft     ^y  >**]* 
contenu  dans  la  femence  ,  ou  s'il  eit  con- ^^'^^'^,^ 
tenu  en  abrégé  dans  l'œuf  avant  l'appro-^'Y -^^^•*''^ 
che  du  mâle  6c  de  la  femelle  ;  la  féconde  '^/'f^" 
quelle  route  tient  la  femence  pour  par-'*^'^^* 
venir  à  l'œuf. 

Quand  à  la  première  queftion ,  les  uns 
penlènt  que  chaque  œuf  contient  origi-     .    ^^^"^ 
Kiirement  l'animal  qui  en  doit  forcir  ,  &  '^^^7. 
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que  lâ  femence  ne  fert  qu'à  le  vivifier.  Les 
autres  ne  regardent  les  œufs  que  comme 
de  petits  nids  devinés  à  recevoir  l'animal 
qui  doit  y  être  porté  par  la  femence. 
Sfcondé  Par  rapport  à  la  féconde  queftion  ,  les 
^eftion.  ans  fouitennent  que  la  femence»reçuë  par 
la  femelle  fe  m.éle  avec  le  fang ,  &  ne 
parvient  à  l'œuf  que  par  la  circulation. 

Les  autres  aiTurent   qu'elle  paile  de  îa 
matrice  dans  une  des  deux  trompes  ,  ou 
dans  toutes  les  deux  ,&  de-là  aux  ovai* 
res. 
De  quoi     Tous  conviennent  que  dès  que  la  fe- 
sis    con-  nience  eft  parvenue  aux  ovaires ,  les  trom- 
'viennent  pes  fe    centraient  ,  que  leurs  pavillons 
^CHS.        s'appliquent  aux  ovaires  y  qu'ils  les  embraf- 
ient  pour  recevoir  l'œuf  vivifié  par  la  le- 
mence,  ou  dans  lequel  l'animal  eft  entré; 
6c  que  l'œuf  fe  gonfle,  fe  détache  de  l'o- 
vaire &  defcend  par  une  des  trompes  dans 
la  matrice. 

Ce  fentiment  eft  démontré  par.  l'expé- 
rience. On  a  trouvé  àqs  fœtus  dans  l'o- 
vaire ,  d'autres  dans  une  trompe  ou  mêm« 
dans  le  ventre,. 

^  Du  Fœtufi 

Lifœ* 

^-^^  Lorfque  Toeuf  fécondé' eft  dans  h  ma* 

Cfice ,  il  y  augmente  de  volume  &  s'y  at- 
tache ;  l'es  petites  parties  fe  développent  , 
&  il  fej-brme  av^c  fes  dépendances. 

1°.  Les  dépendances  du  fœtus  font  les 

membrane.v  qui  le  renferment ,  les  eaux. qui 

2_^^.  l'environnent,  le  placenta  &c  le  cordon. 

tmmbra-     I^-"^  membranes  uniss  enfembJe  renfer- 

^^^^        ment  le  fœtus  ,  fçavoir ,  le  chorion  &  l'ani- 

nics. 
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Le  Choriorr  eft  la  pius  extérieure  &  la   Le  cho^ 
plus  épailîe,il  touche  la  partie  concave  à^rion. 
là  matrice  ,  à  laquelle  il  eft  adhérent  dans 
l'étendue  de  la  convexité  du  placenta  que 
quelques-uns  prétendent  qu'il  recouvre. 

L'amnios  eft  intérieur  ,  &.  fort  fin  ,  il   .^  '^^'^ 
renferme  le  fœRis ,  le  cordon  &  les  eaux."^^^* 

Entre  ces  deux  membranes  ,  quelques!.^  ^w*/»-» 
Anatomiftes  en  admettent  une  troihéme^r^»*.^ 
très-fine  ,  qu'ils  appellent  moyenne.  ^  maj/enne, 

11  fournit  ^  félon   eux  ,  une   giiaine   '^  sonH[n^ 
toutes  les  petites  ramifications  à^s  vaiileaux^^. 
du    placenta  qu'il  abandonne   vers   leurs 
extrémités  ,  pour  former  la  membrane  rc-r 
ticulaire  qui  recouvre  la  furfkce  convexe 
du  placenta* 

Les  eaux  renfermées  dans  l'amnios  font         j^^^ 
claires  ,  tranfparentes  ,  vifqueufes  ,  &  ^^^*eaux. 
blables  ,  félon  quelques-uns  ,  à  l'urine.  Bl-  2)*<?^  tl^ 
les  fuintent  des  pores  de  la  membrane  par/^^  vien-^ 
les  extrémités  des  artères  ombilicales  doaty^^„^. 
elle  eft  parfemée. 

Leur  ufage  eft  d'entretenir  la  foupleiîb 
des  parties  du  fœtus  ,  de  le  garantir  de  la        ^^«^' 
comprefifion  extérieure  ,  de  lui  faciliter ,  fes  ^f^Z^- 
mouvemens  &  fa  fortie  ,  &  d'empêcher 
qu'il  ne  s'attache  à  l'amnios ,  &:  que  (on 
poids  ne  fe  fiilfe  trop  fentir,  foit  quand  il 
eft  en  repos  >  foit  quand  il  en  fait  quelque 
mouvement.  Elles   fervent  encore  ,  félon 
l'opinion  de-  quelques  perfonnes,  à  nourrir' 
l'enfant  en-palfant  dans  fon  eftomac.  ..      , . 

Le  placenta  ou  arriére-foix  eft  un  corps^    ^^^  ^*' 
orbiculaire  &  fpongieux  ,   attaché  par  fa.  ^^Z'' 
partie  convexe  vers  lefond  de  la  matrice  ,r^;v    ott 
6c  formé  par  les  ramifications  infinies  ^^^^éUvri^ 
vaiil'eaux  ombilicaux. 

Ce.  corps  ;  .qu'on  appelle  aulR  en-  teioii^ 
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Com-  d'Accoucher  Délivre ,  eft  feul  lorfqu'il  n'y 
lien  fe2i  qu'un  enfant  dans  la  matrice  ,  mais  il  f 
s'en  trou-  en  a  deux  ou  trois  unis  enfemble ,  lorfqu'il 
mt>         sy  trouve  deux  ou  trois  eafons. 

Deux  membranes  l'environnent ,  une  ex- 
térieure fort  fine  <k  réticulaire,  qui  recou- 
vre fa  partie  convexe ,  &  l'autre  intérieure 
qui  recouvre  là  partie  concave. 
Ze  cor-     Lq  cordon  ombilical  eft  un  lien  qui  r*- 
don  <?;»- prefente  unecolomne  torfe  d'environ  deux 
lilical.    pieds  ,  &  qui  va  du  placenta  au  fœtus.  11 
De  quoieû  formé  par  une  veine  &  par  deux  arté- 
il  eft  for  "tes  ;  il  eft  entouré  d'un  corps  fpongieux  & 
tné.         recouvert  par  l'amnios. 

Son  uage  eft  de  porter  le  fang  &  la 
Son  «"matière  de  la  nourriture  du  Placenta  à  l'en^ 
f^é^'  fant ,  de  rapporter  le  fang  de  l'enfant  à  la 
mère  ;  Se  de  fervir  à  tirer  le  Placenta  après 
l'accouchement.  Sa  longueur  eft  néceffairc 
pour  permettre  à  l'enfant  de  faire  {es  mou- 
veraens. 

Le  diamètre  de  la  veine  qui  en  fait  par- 
tie eft  deux  fois  plus  grand  que  celui  des 
deux  artères  qui  l'accompagnent. 

Ce  vailieau  vient  des  ramifications  des 
petites  veines  du  Placenta.  Les  artères  par- 
tent des  artères  iliaques  internes  ,  &  rap- 
portent le  fang  dans  le  Placenta.  Lqs  rami- 
D'ch  /èfications  de  la  veine  &  àcs  artères  fe  ter- 
fœtus      minent  à  fa  furface  convexe, 
refoit  fa     ^^'  Pendant  tout  le  tems  que  le  Fœtus 
wôfArrifw-refte  dans  la  matrice  ,  il  reçoit  la  nourri- 
y^/         ture  par  le  Placenta  &  en  partie  par  la 

Com"  bouche. 
ment  tl       Qaelqaes-uns  comparent  la  membrane 
U  répit c\vi\  recouvre  la  coni-'éxité  du  Placenta  à  la 
tar  le     membrane  interne  des  inteftins. 
fhcenut.    Elle  eft  ,  à  ce  qu'ils  difent  ,  parfemèe 


t 
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rf'une  infinité  de  petits  orifices  des  vaif^ 
féaux  ombilicaux ,  qui  pompent  ,  comme 
font  les  veines  ladées  ,  le  fuc  nourricier 
ou  laiteux  r  que  les  vaifleaux  de  la  matrice 
«lépofcnt  dans  des  petites  cellules.  C'eft-là 
toute  la  communication  quils  admettent 
entre  la  mère  &  l'enfant.  Car  ils  ajoutent 
que  le  fang  porté  à  l'enfent  par  la  veine 
ombilicale  eft  rapporté  au  Placenta  par  les 
artères  ombilicales  ,  avec  la  matière  lai- 
teufe.  Ainû  le  Placenca  feit  les  fondion»- 
du  poumon.  sentît 

D'autres  démontrent  que  le  fang  circule       ^     T" 
cle  la  mère  à  l'enfent ,  à:  de  l'enfant  à  \2i"^fZ,2j 

que  celt  par  ce  moyen  que  ic^    •' ^^^ 
Fœtus  reçoit  fa  nourriture.  Les  accidens^^„^,  ' 
ui  arrivent  queJquerois  a  la  mère  pendant 
a  groflefle  comme  les  pertes   de  fang  , 
prouvent  cette  opinion. 

Les  artères  de  la  mère  dépofènt  dans  Jes^'^'^y^'l'* 
petites  cellules  du  Placenta  ,  le  fang  qui^^^'^^^^f 
s'eft  perfedionné  &  qui  ell:  devenu  plus?f^^^     ^ 
fin  dans  la  matrice»  Y.^s  ramifications  de  la  f"-^^^^' 
veine  ombilicale  qui  répondent  à  ces  cel-Jr    r' ^ 
Iules  prennent  ce  fang  &:  la  portent  ^^^iflg. 
Fœtus.  Le  fuperflu  du  fangi^paflè  de  l'en-^ 
iànt  à  la  mère  ,  par  les  artères  ombilicales  ^ 
dont  les  ramifications  le  dépofènt  dans  les 
pores  de  la  matrice ,  où  hs  veines  utérines 
le  reprennent  pour  le  mêler  avec  le  làng 
de  la  mère.  Cette  difpoiition  âss  vaifleaux 
de  la  matrice  du  Placenta  paroit  détruire 
l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  à  l'imagi- 
nation de  la  mère  les  marques  que  les  en- 
fans  apportent  en  naifiant.  Silefae^ 

La  nourriture  du  Fœtus  fuivant  l'opinion  '•*^  ^^ 
commune  ne  lui  vient  pas  feulement  de  \^^''^^"^'^ 
meie  par  le  moyen  du  Placenta.  La  liqueur ^•*|'  ,  ^'* 
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contenue  dans  l'amnios  îni  en  fert  encore  J 
en  pallant  par  la  bouche ,  lorfque  les  organes 
de  la  digeftion  font  fuffifamment  formés. 

La  conformité  de  cette  liqueur  avec  celle 
qui  fe  trouve  dans  l'eftomac  de  l'enfant 
lôrs  de  fà  naiffance  ;  les  Fœtus  nés  vivant 
(ans  cordon  ombilical  ,  comme  plufieurs 
Gbfervateurs  le  rapportent  ;  oc  la  liqueur 
qu'on  a  trouvé  gelée  dans  l'eftomac  ,  l'oe- 
fbphage  &  là  bouche  du  Fœtus  d'une  va- 
che &  avec  laquelle  celle  de  l'amnios  étoit 
continue  ;  tout  cela  prouve  cette  opinion 
que  plufieurs  auteurs  contèrent  cependant , 
en  oppoiant  obfei^vation  à  obfervations. 
Si  on  a  trouvé  des  Fœtus  fans  cordon  om- 
bilical ,  ils  difent  qu'on  a  vu  des  Fœtus 
humains  &  des  Fœtus  d'animaux  fans  ou- 
verture à  la  bouche  ni  au  nez.  Ils  préten- 
dent de  plus  que  la  liqueur  de  l'amnios  n'eft 
point  propre  à  nourrir  le  Fœtus  ,  qui  ne 
refpirant  point  ne  peut  avaler  cette  liqueur. 
Mais  l'obfervation  des  Fœtus  trouvés  fans 
cordon  prouve  bien  clairement  qu'ils  ne 
fe  font  nourris  que  par  ia  bouche,  &  que 
par  conféquent  il  eft  pofl'ible  que  ceux  qui 
font  bien  conformés  la  reçoivent  par  cette 
voie. 
IJ^jff  -  Le  Fœtus  a  âes  particularités  qui  le  dif- 
TÈnce  4e  tingue  d'un  corps  formé.  Voici  les  princi- 
fœtus    ^  pales. 

d'avec  U  Lçj  os  du  Fœtus  paiTent  par  différens  dé- 
coY^sfor-  gr^s  (le  ccnfiftance  ;  de  membranes  qu'ils 
^^*  font  dabord  ,  ils  deviennent  cartilagineux 

l.es  os  du  gj  oiTeux.  Au  terme  de  neuf  mois  ,  pref^ 
tçetHs.      qye  ^Q^^5  les  os  du  Fœtus  ,  excepté  ceux 
qui  forment  les  organes  des  fens  ,  font  en- 
core co  m  polés  de  pièces  oflèufes  unies  par 
ées-cartiliages  fîéxiWes  o«-.par  à^%  membra- 
nes 
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Iles  ;  il  s'en  trouve  même  qui  ne  (ont  en-» 
core  que  cartilagineux. 

Tous  Us  os  du  crâne  ,  par  exemple ,  font 
unis  par  des  membranes  ;  &  on  remarque 
fur  la  tête  un  grand  efpace  qui  en  eft  for- 
mé &  qu'on  appelle  la  Fontanelle.  Cette 
difpolition  ,  facilite  beaucoup  l'accouche- 
ment. 

I.c  thimus  &  les  reins  fuccinturiaux  ont 
on  volume  plus  confidérable  que  dans  l'a- 
dulte. 

Les  gros  intelîins  contiennent  une  ma- 
tière noire  &  épailTi  qui  reffembleà  de  la   ^^  ^'^^ 
poix  &  que  l'on  appelle  mœconiuni.  Cette  ^°^^^^^ 
matière  eft  formée  par  la  bile  de  l'enfant , 
&  par  les  humeurs  que  les  glandes  intefti- 
nales  filtrent.  ,    ^ 

I.e  Fœtus  ne  refpire  point  dans  îe  ventre  ^  ^»/^«^ 
de  la  mère  ,  car  les  membranes  dont  il  efl  ^^  ^^Ij^^^ 
environné  empêchent  Tair  de  pénétrer  juf-^'''^  '^^.^ 
qu'à  lui.  Son^poumou  efl:  affaifié  ,  corn- '•^'''^''■'* 
paâ:e  &.»noirâtre  ;  fi  on  en  met  un  mor-lf' 
ceau  dans  de  l'eau  ,  il  va  au  fond  :  mais  i"!^^^ 
des  que  le  Fœtus  eit  ne ,  il  relpire ,  a  moins  ^^  ^  Ja 
qu'il  ne  foit  très-foible.  Son  poumon   de-  Jl^^  , 

•  1  1         s  /  or  fœtus. 

Vient  alors  plus  léger  ,  &  li  on   en  met^     "Expém 
un  morceau  dans  de  l'eau  il  fumage.  rience    * 

Cette  expérience  n'efi:  cependant  pas  une^^^^  r 
preuve  infaillible  que  l'enfant  foit  né  mortî^,^-,.      % 
ou  qu'il  foit  né  vivant.  Ce  qui  eft  impor-z'^^z-^^^^ 
tant  quelquefois  de  Içavoir.  Quand  l'enfant  ^  refpiré, 
eft  venu  au  monde  vivant  renfermé  dans  £//^  „»çyj 
ks  membranes  fans  que  fes  eaux  fe  foient^^j     in^ 
écoulées,  ou  quand  il  eft  venu  au  monde  ^^///,"^/^^ 
vivant  ,  mais  trop   foible  pour  être  agité 
par  l'air  ;  s'il  meurt  peu  de  tems  après  , 
un  morceau  de  fon  poumon  mis  dans  l'eau 
tombera  au  fond. 
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Au  contraire  11  un  enfant  meurt  dans  le 
ventre  de  fa  mère ,  mais  quelquc-tems  après 
que  \qs  membranes  fc  font    percées   ,   6c 
que  les  eaux  fe  font  écoulées  ;  ou  s'il  meurt 
plutôt  ,  mais  qu'il  fe  pourifTe  avant  qu'on 
fe  tire  du  corps  de  fa   mère  ;  ou  fi  l'on 
foufle  dans  fa  bouche  après  l'avoir  tiré  , 
un  morceau  de  fon  poumon  jette  dans  l'eau 
furnagera. 
Clrcu"     Pendant  qu'un  enfant  eft  dans  (ts  mem- 
latio7i  du  branes  ,  il  fe  fait  en  lui  une  circulation  dif- 
[nngdans  férente  de  celle  qui  fe  fait  dans  'es  adultes, 
le  fœtus.       Le  fang  qui  lui  eft  apporté  par  la  veine 
ombilicale  dans  le  fmus  de  la  veine-porte 
pafTe  en  partie  par  le  canal  veineux  dans 
la  veine-cave.  Cette  veine  ayant  porté  le 
fang  dans  l'oreillette  droite  ,    une  partie 
pafle  par  le  trou  ovale  ou  de  Botal  dans 
l'oreillette  gauche  ,  &  l'autre  tombe  dans 
le  ventricule  droit  qui  le  poufîe  dans  l'ar- 
tère pulmonaire.  La  plus  petite  partie  de 
ce  fang  pafTe  dans  les  vailTeaux  du  poumon 
&  revient  à  l'oreillette  gauche  par  la  veine 
pulmonaire  ,  tandis  que  la  plus  grande  par- 
tie ,  ne  pouvant  paiïer  dans  le  poumon  y 
parce  qu'il  n'y  entre  point  d'air  pour  en 
développer  les  petits  vailleaux ,  eft  portée 
dans  l'artère  aorte  par  le  moyen  du  canal 
artériel.  Deux  artères  qui  partent  des  ilia- 
ques internes  rapportent  au  Placenta  ,  & 
de  là  à  la  mère   le  fuperflu  du  fang  que 
T^w5^««  l'enfant  nà  pu  confbmmer. 
V enfant      Le  tems  que  l'enfant  refte  dans  la  ma- 
reftedans  tncQ  eft   ordinairement  de  neuf  mois  à 
la  matrt-  moins  que  quelque  caufe  ne  précipite  (à 
te.  fortie. 

Mouve-     Lorfqu'il  approche  de  ce  tems  ,  fa  tête 
ment^Htl  [çj^OïiQ  par  fon  poids  vers  le  col  de  la  ma- 
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trlce ,  la  face  tournée  du  côté  de  l'os  ùi-fait  vêrt 
Crum.  ies    neuf 

Quand   l'enfant  efl:  au  terme  de  n<t\xïmois, 
mois ,  il  ne  reçoit!  pas  aflez  de  nourriture ,      Ce  qui 
&  Ton  niœconium  accumulé  dans  Tes  m-f^ontribue 
teftins  ,  le  picote  &  l'incommode  par  fon  -*  A  /<"'• 
poids  ,   ce  qui  l'oblige  à  faire  de  grands '^^' 
mouvemens  ,  qui  déterminent  la  matrice  & 
le  mufcle  utérin  à  fe  mettre  en  contraction. 
Cette  contradion  ,  celle  des  mufcles  du 
bas  ventre  &  du  diaphrame ,  le  poids  même 
de  la  tête  en  bas  obligent  d'abord  les  mem- 
branes remplies  d'un  peu  d'eau  à  dilater 
l'orifice  de  la  matrice  &  à  fe  manifefter. 
La  tête  s'engage  enfuite  dans  cet  orifice 
i^u'elle  dilate  peu  à  peu  9   quelquefois  le 
cartilage  de  la  fymphife  àts  os  pubis  prê- 
te. Enfin   l'enfant  fort  entièrement  ,  en 
perçant  les  membranes  ,  ou  quelque-tems 
après  les  avoir  percées  ,  ôc  fes  dépendan- 
ces le  fuivent. 

I.a  matrice  dont  les  parois  font  devenus  ^^^^  '^^ 
minces  à  proportion  qu'elle  s'eft  dilatée  ^^  ^^tri- 
fe  contraàe  &  s'épaiiTit  auflfi  à  mefure '^^.'^'^'^^^ 
que  les  eaux  s'évacuent  ,  ôc  que  l'enfant  ^  ^'f^^^ 
fort.  r^ccou^ 

Toute  cette  aftion  qu'on  appelle  accou-  ^"^^^^*»' 
chement ,  eft  comme  l'on  voit  un  effet  de 
la  nature  feule. 

L'air  aide  cependant  la  nature  lorfque  D^wf 
l'accouchement  fe  fait  difficilement  ,  ou  ({'^^^  c^^ 
que  l'enfant  fe  préfente  de  toute  autre  ma-^*»'^^^^* 
niere  que  par  la  tête  ou  par  les  pieds.  C'eft  ^'^  nutn^ 
ce  qu'on  appelle  accouchement  contre  na-  ''^• 
ture.  Cette  matière  regarde  particulière- 
ment la  Pathologie.  Atcou^ 

L'accouchement  eft  quelquefois  \^ïé\w^' chement 
turé,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fe  fait  au  terme />»-e/w4/«- 
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de  7  >  ^e  8  ,  ou  de  8  mois  &  demi.  MaU 
plus  Tenfant  eft  près  du  terme  de  neuf 
mois  ,  plus  il  a  de  force,  &  plus  on  doit 
efpérer  qu'il  vivra. 
Ce  qui     Puifque  la  nourriture  du  Foetus  vient  du 
Vocca^    fang  de  la  mère  dépofé  dans  les  cellules  de  la 
fionne.     matrice  Ôi  que  c'eii  la  contradion  de  celle- 
ci  qui  contribue  beaucoup  à  fa  fortic  ;  une 
trop  grande  abondance  de  fang  dans  la  ma- 
trice ;  le  défaut  d'extenfion  de  cet  organe  , 
-&  tout  ce  qui  eft  capable  d'en  faire  con- 
.  -trader  \ts  fibres  peut  occafionner  un  accou- 
■chement  prém.aturé ,  ou  une  faufle  cou- 
che ,  qu'on  appelle  avortemcnt. 
^Accident     \j^q  perte  de  fang  plus  ou  moins  confi- 
iiutlepre- ^£^2ih\Q ,  précède  &  annonce  ordinairement 
cède.       çgj.  accident.  Elle  vient  du  décolement  to- 
tal ou  en  partie  du  Placenta. 

On  a  vu  cependant  quoique  rarement 
de  ces  hémorragies  (iirvenir  fubitement  y 
mais  s'arrêter  promptement  fans  occadon- 
ner  de  f^ufles  couches. 
Ce  qui     Lorfque  le  Fœtus  &  fes  dépendances 
srrive  a- Cont  fortis  ,  les  m^ufclesdu  ventre,,  &  le  pé- 
f>res  l'ac-  ritoine  fe  rétablifient  peu  à  p.eu  ;  &  le»  fibres 
couche^   de  la  matrice  en  fe  contradant  expriment  le 
pitnt.       fang  de  ks  vaifleaux.  C'eft  d'abord  un  fang 
fort  rouge  ,  6c  femblable  à  celui  que  l'en- 
fant recevoit  pour  fa  nourriture  ,  ceft  ca- 
fuite  un  fang  fort  pâle  ,  &  enfin  uncnli- 
queur  blanchâtre  comme  du  pus  qui  en 
fort  ,•  on  ne  doit  pas  prendre  cette  liqueui 
pour  du  lait. 
Lts  U'     On  appelle  cette  évacuation  les  vuidan- 
xhiei.      ges,  OU  lochies. 

Le  lait  ^^^'^  1^  trois  ou  le  <îuatriéme  jour  de 
des  ;;,^,, l'accouchement ,  &  quelquefois  plus  tard, 
f»elUs.^  le  fang  qui  ycjioit  à  U  matrice  pour  .fe 
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flonrriture  de  l'enfent  fc  porte  aux  mam- 
melies  ;  tk  les  gonflent  plus  ou  moins  con- 
fidérablement. 

La  fièvre  qu'on  appelle   fièvre  de  hxt^^fi^vrf 
far  vient  en  mêmc-tems  ;  mais  elle  dimi-     ^ 
nue  enfuite  peu  à  peu. 


CHAPITRE    III. 

Des  fondions  animales, 

^r.'T'OUS  les  mouvemens  du  corps. ^^^^'^' 

1  s'exécutent  par  l'adion  dQ%  muf-  y^^«^ 
clés  ,  &  cette  adion  confifte  principale-  ^'^  ^°^^^' 
ment  dans  le  racourciflement  de  leurs  fi- 
bres charnues  ,  qu'on  apelle  contrafbion* 
Ce  racourciflement  ^  en  tirant  les  tendons 
ou  les  aponévrofes  aufquels  \qs  os  mobiles 
font  attachés,  caufeîe  mouvement  des  par- 
ties folides  ;  en  rétrécilTant  les  cavitez  que 
forment  certains  mufcles  qu'on  appelle 
creux ,  tel  que  le  cœur  ,  les  inteilins  ,  les 
vaiffeaux  ,  &.c.  il  caufe  le  mouvement  des 
liqueurs  qui  y  font  renfermées. 

Les  principaux  agens  de  ce  racourciffe-  ,  ^y^ 
ment  font  les  artères  &  les  nerfs  qui  (^•''^^^  ^** 
dillribuent  dans  les  fibres  charnues.  C'efl  '^^^''^  * 
pourquoi  il  on  lie  les  nerfs  ,  l'adion  ceffe  ;  ^^^  ^^o^*- 
&  fi  on  fait  la  ligature  aux  artères ,  non-feu- 
lement il  n'y  a  plus  d'aéfcion ,  mais  la  par- 
tie to  Tibe  en  pourriture. 

•  Pour  expliquer  la  caufe  de  l'afbion  des  Li  caufe 
mufcles  ,  on  a  eu  recours  à  une  infinité  de  l'ac- 
d'hypothèfes  beaucoup  plus  ingénieuies  f.'*?^  ^^.'V* 
que  fatisfdifantes ,  &  dans  le  détail  def-  cuhirf,, 
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quelles  les  bornes  que  nous  nous  fommcs^ 
prefcrites  ne  nous  permettent  pas  d'entrer. 
Cùmbien      On  diftingue  trois  fortes  de  mouvemens , 
y  y  ^  j^les  volontaires  ,  \qs   involontaires  &  les 
jQrtes  de  mixtes.  Lts  volontaires  font  ceux  qui  dé- 
^(;«^^-    pendent  de  nous  ,  c'eft-à.-dire  de  l'ame  ; 
ij^'       &  de  la  difpofition  de  la  machine  tout  en- 
îontaîri's^^^^^^^'  L^Uf"  commencement  &  leur  fin  , 
fine  .j^^j.  accélération  &  leur  retardement  font 
les  effets  de  la  volonté.  Tels  font  \qs  mou- 
veme  is  de  l'épine ,  de  la  tête ,  des  différen- 
tes parties  du  vifage  &:  à^s  extrêraitez  du 
corps. 
Zes  in-     Les  involontaires  (ont  ceux  qui  fe  font 
volontai-  fans  notre  confentement.  Ils'font  par  coh- 
res.  féguent  purement  méchaniques ,  c'eft-àdire, 

dépendans  de  la  feule  difpolition  de  la  ma- 
chine ,  &i  communs  à  toutes  les  parties 
deftinées  aux  fondions  vitales  &  naturel- 
les. Tels  font  les  mouvemens  du  cœur, 
des  artères  ,  des  Inteftins  ,  de  i'eftomac  , 

Leifnlx'     Les  mixtes  font  ceux  qui  font  en  partie 
'^^'  volontaires ,  &  en  partie  involontaires.  Tel- 

le t[\  la  refpiration  que  nous  pouvons  bien 
accélérer  &  retarder  .  &  non  pas  faire  cefler 
entièrement  que  nous  ne  perdions  la  vie. 

Zesfen*     $.  IL  les  fenfations  ibnt  des  manières 
fations,    de  connoitre  &  d'appercevoir  les  objets 
extérieurs.  Elles  font  les  eiïéts  du  fimple- 
changement  de  la  furfàce  des  nerfs  qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  organes. 
Comhien     ^"  diftingue  les  fenfations  en  internes 
il  y  en  a  ^  externes.  Lqs  internes  font  l'imagina- 
Les  ini  ^^°"  '  '^  mémoire ,  le  jugement  &:  les  paf- 
ternes    '^lons  de   l'ame  ,  aufquels   quelques -UQS 
ajoutent  la  f^in*  6c  la  foif. 
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Les  externes  font  la  vue  ,  rouie  ,  l'o-   ^^^  ^^^ 
dorât ,  le  goût  &  le  toucher.  ternes. 

Quoique  chacune  de  ces  fenfations  ex- 
ternes vienne  d'un  mouvement  caufé  dans 
les  nerfe  par  les  objets  extérieurs  :  les  im- 
prelfions  qu'elles  font  dans  l'ame  font  ce- 
pendant fort  différentes  ,  à  caufe  de  la  dif- 
férente ftrudure  des  organes  qui  diveriifie 
le  mouvement  des  nerfs. 

Lqs  rayons  de  lumière  qui  font  des  filets  Ld  vue, 
ou  des  lignes  d'une  matière  très-fubtilc  & 
globuleufe  ,  partent  de.  chaque  point  des 
objets  extérieurs  ,  paiTent  au  travers  des 
parties  tranfparentes  de  l'œil  ,  &  fouf- 
frent  diverfes  refradions  dans  l'humeur 
aqueufè ,  dans  le  crifhliin  ,  &  dans  l'hu- 
meur vitrée  ;  ils  fe  raffemblent  fur  la  rétine , 
qui  efi  l'organe  immédiat  de  la  vue  ,  êc 
forme  l'image  de  l'objeE  ,  qui  eif  tranf- 
niife  à  l'ame  par  le  moyen  du  nerf  opti- 
que ,  dont  la  rétine  n'eft  que  l'épanouiife- 
nient. 

L'œil  peut  fort  bien  être  comparé  à  la 
chambre  obfcure. 

Les  rayons   de  lumière  en  partant  de    Ce  que 
chaque  point  d'un  objet  éclairé  deviennent  A^z^    les 
divergens  ,    c'eft-à-dire    qu'ils   s'écàït^vït,  rayons  en 
Mais  ces  mêmes  rayons  ,  en  traverfant  iQpitj^ant 
globe  de  l'œil  deviennent  convergens,  c  eft-  ^^'^  lybjet 
à-dire  qu'ils  fe  rapprochent  &  fe  raffem-  "^  l^octL 
'bîent ,  félon  les  loix  invariables  de  la  re-  ^    ^^ns 
fraction  ,  par  le  moyen  des  humeurs  de  ^*<^^^- 
l'œil  ,    qui   comme   l'on   fçait    font   plus 
denfes  que  l'air  ,  d'une  confiitance  diffé- 
rente &  d'une  figure  convexe  ,  excepté  la 
partie  antérieure  de  l'humeur  vitrée.  Lorf- 
qu'ils  font  fur  la  rétine  ,  ils  y  forment  en 
fe  joignant  (  pour  repréfenter  ou  tracer  l'i- 
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mage  de  l'objet ,  d'où  ils  partent  )  autant 
de  points  qu'il  y  en  a  dans  l'objet.  Ainfî 
tous  les   rayons  qui   viennent  de  chaque 
point  d'un  objet  forment  deux  efpéces  de 
cône  ;  l'un  hors  de  l'œil ,  dent  la  pointe 
eft  à  l'objet  &  îa  bafe  fur  la  <;ornée  tranf- 
parente  ;  l'autre  dans  î'ceil ,  qui  s'appelle 
cône  vifuel ,  3c  dont  la  bafe  eft  appuyée 
^ur  la  partie  poftérieure  de  la  cornée  ,  & 
îa  pointe  fe  trouve  fur  la  rétine.  Les  deux 
cônes  ont  par  conféquent  leur  bafe  appli- 
quée l'une  contre  l'autre  &  égale» 
Zfihonnt     Quand  par  le  moyen  de  ces  refradtions^ 
'vay.        faites  à  propos,  tous  \qs  points  des  rayons  de 
lumière  fe  rafiemblent  fur  la  rétine  fans  con- 
fbfion  ,  &  dans  l'ordre  dont  il  font  parties  ; 
l'on  voit  nettement  &  diftinâreinent  les  ob- 
jets qui  font  à  une  moyenne  diftance. 
Mauvai-     Quand  les  rayc-iis  ne  fe  rafiemblent  pas-. 
fe  vue  de  à  propos  ,  c'eit-k-dire  que  le  point  de  leur 
rœil  mal rémion  fe  fait  en-dsçà  ou  au-dclk  de  la 
con-formé  rctiuQ  ;  l'on  voit  hs  objets  confufément  &. 
fans  diftinârion.  C'efï:  ce  qui  arrive  quand 
l'œil  n'eft  pas  bien  conforme  ,  c'eft-à-diro 
à  ceux  qui  ont  l'œil  Myops  ,  ou  l'œil  Prel^ 
bite. 
Vœil     Ceux  qui  ont  Tœil  fort  gros  &  le  crif- 
myops,     tallin  trop  voûté  ,  ont  l'œil  Myops.  Les 
rayons  de  lumière  fe  réunifient  avant  que 
d'être  parvenus  à  leur  rétine  qui  fe  trouve 
naturellement  plus   éloignée  du   criftallin 
qu'il  ne   faut.   Ils  ne  peuvent  voir   bien 
qu'en  aprochant  l'objet  contre  leur  nez  ^ 
ou  à  trois  doigts   plus  loin  ,  ou  environ 
un  demi  pied  au-delà  ,  mais  ils  ne  diftin- 
guent  rien  dans  une  diftance  plus  éloi- 
gnée. 
Vall     Ceux  qui  ont  l'œil  ou  le  criftallin  trop 
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plat ,  &  trop  près  de  la  rétine  ont  la  vue 

Prefbyte. 

Dans  ceux-ci  les  rayons  de  lumière  fè 
réuniiTent  au-delà  de  la  rétine  ;  &  le  cône 
vifuel  n'eftpas  bien  formé.  Ils  ne  peuvent 
voir  les  objets  que  très-loin. 

L'art  fournit  les  moyens  de  réparer  ces^^'^f^»^ 
deux  défauts.  Une  lunette  concave  &  qm^n  répare 
par  conféquent  écarte  un  peu  les  rayons  /f^  ^^^^ 
remédie  à  l'œil  Myops  ,  en  les  i^i(ant  tom-^^^^*^^  ** 
ber  à  propos  fur  la  rétine.  Une   lunette'^^*^» 
convexe  y  ôc  qui  par  conféquent  rapproclie 
les  rayons  ,  remédie  à  l'œil  Prefbyte,  en 
procurant  leur   réunion  fur  la  rétine,  au 
lieu  qu'elle  fe  feroit  faite  au-delà. 

La  bonne  vue  devient  fouvent  Prefbyte^'*  ^<^^»* 
dans  la  vieilIcHe  ,  parce  que  les  parties  fe^^^    ^^^ 
deiléchent  par  l'âge  ,  &  que  le  criftallin"^^^^^ 
s'applatit.  Ainll  le  tems  ne  peut   qu'^g-P^^fij^^* 
nientei'  le  défaut  de  l'œil  Prefbyte  ;  il  cor- 
rige quelquefois  celui  de  l'œil  Myops.  L'opacité 

Lorfque  le  criftallin  devient  opaque ,  ^«  ^''f/'- 
les  rayons  de  lumière  ne  peuvent  pafler  d.nt^-iUiri, 
fond  de  l'œil  ,  &  y  peindre  l'image  de 
l'objet  d'où  ils  partent.  Cette  maladie  s'ap- 
pelle Cataracte.  G fl  y  remédie  en  dépla- 
çant le.  criftallin ,  &  l'afluiettiffant  au  fond 
deTœil.  Mais  alors  on  voit  confufément  , 
parce  que  les  rayons  de  lumière  ne  font 
point  raprocbez  par  le  criffallin  ,  comme 
ils  l'étoient  avant  qu'il  fut  déplacé  ,  &  s'ils 
fe  réuniffent  ce  ne  peut  être  qu'au-delà  de 
la  rétine.  ^^    ^^. 

Dans  ce  cas  l'on  n'efl:  pas  encore  privé  -^^ppi/g 
de  voir  dillindement  les  objets.  Une  loupe /^ft,^.^^ 
ou  lunette  convexe  placée  entre   l'objet /-^^/^p/^^ 
&  l'œil ,  fait  à  l'extérieur  ce  que  le  crif-^^'     ^ 
lallin  devoit  faire  au-dedans  de  l'œil.  £n    ' 
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rompant  les  rayons  de  lumière  ,  elle  les 
oblige  de  fe  rafîembler  precilement  fur  la 
Z$fiig  ^^^^^^  comme  il  convient. 

Les  différentes  agitations  de  l'air  caufées 
par  les  corps  fonores  pallent  par  l'oreille 
externe  jui'qu'au  tambour  <&  à  l'air  renfer- 
mé dans  le  labyrinthe.  Cet  air  le  commu- 
nique à  la  portion  molle  du  nerf  auditif 
répandue  fur  la  membrane  qui  tapifle  le 
'veftibule,  les  canaux  demi  circulaires  Ôc 
le  limaçon. 
Vodorat.  -^^^  corpufcules  qui  émanent  des  corps 
odoriférans  fe  répandent  dans  l'air ,  entrent 
dans  le  nez  avec  lui  ,  &  viennent  frapper 
les  nerfs  olfaâri fs  répandus  dans  la  mem- 
brane pituitaire ,  qui  tapifle  rmtérieur  du 

Lqs  corps  (àvoureux  atténués  Se  délayes 
par  I5  falive  ,  échauffés  &.  appliqués  par  la 
bouche  à  la  langue ,  pénétrent  au  travers  de 
l'épiderme  jufqu'aux  corps  papilaires  ,  qui 
font  les  extrémités  des  nerfs  de  la  neu- 
2^  ^^«.viéme  paire. 

ffyg^^  La  peau  furtout  celle  des  mains  &  des 

doigts ,  eft  garnie  fur  fa  fuperficie  de  quan- 
tité de  mamelons  ou  de  papilles  nerveufes 
recouvertes  de  1  epiderme ,  de  peur  que 
les  corps  qui  impriment  un  certain  mou- 
vement à  ces  mamelons ,  ne  caufent  un 
fentiment  douloureux  >  comme  cela  arrive 
juand  par  quelque  accident  l'épiderme  a 
fté  enlevé.  Les  corps  produifent  (ur  ces 
papilles  certains  mouvemens ,  dans  lefquels 
confident  les  fenfations  du  chaud ,  du  froid  , 
de  l'humide  ,  du  fec ,  du  mol ,  du  dur  , 
du  poli ,  de  l'inégal ,  du  mouvement ,  du 
repos ,  du  chatouillement  &  de  la  dou- 
leur* 
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^     Il  faut  remarquer  que  les  corps  font  une  ha  veilli 
impreffion  moins   grande  fur  les    organes 
pend-ant  le  fommeil  que  dans  la  veille.  Car 
Ja  veille  eiè  un  état  dans  lequel  les  organes 
des  fens  &  ceux  qui  font  deftinés  aux  mou- 
vemens  volontaires  font  tellement  difpofés 
qu'ils  peuvent  facilement  être  afledés  par 
les  objets  extérieurs  ,  &  exercer  les  mou-   j    . 
vemers  aufquels  ils  font  deftinés.  Le  fom-   ^^ l^^' 
meil  au  contraire  eft  un  état  dans  lequel  ^^^^  * 
les  organes  des  fens  &  ceux  des  mouve- 
mens  volontaires  ne  peuvent  recevoir  i'im- 
preffion  des  objets  ni  exercer  leurs  fonc- 
tions avec  facilité  &:  avec  promptitude. 
Le  premier  de  ces  deux  états  dépend  de  la 
bonne  difpofition  des  folides  &  de  l'abon- 
dance àts  efprits  animaux  ,  qui   tendent 
tous  les  reflbrts  de  notre  corps.  L'autre  a 
pour  caufe  la  diferte  de  mes  mêmes  efprits  , 
qui  laiffent  toutes  \q^  parties  dans  le  relâ- 
chement, j 

Là  vie  confilte  dans  l'exercice  des  fonc-         ^"' 
tions  du  corps.  Cependant  certaines  d'en- 
tre elles  peuvent  être  dérangées  &  même 
abolies  totalement  fans  caufer  la  mort. 


La  fanté  confifte  dans  l'exercice  facile  6^ 
libre  de  ces  mêmes  fondions. 


lin  de  la  première  partie. 


La  fan- 


te, 


PRINCIPES 

rDE  CHIRURGIE, 

SECONDE  partie: 


H  I  G  I  E  N  N  E, 


HIGIENNE,  dont  îe  nom 
tvé  de  la  Langue  Grecque  , 
tignifîe  fan  té  ,  prefcrit  les 
règles    qu'on    doit    obferver 

^ _,  pour    fe  conferver  le   corps 

iain  ,  ex  piolonger  fa  vie. 
Son  ûhjH  Son  objet  eil  la  connoiflancc  de  ce  qu'on 
appelle  chofes  non- naturelles.  L'uf-ge  mo- 
déré de  ces  chofes  entretient  la  vie  &  la 
fanté.  Leur  excès  ou  leur  niauvaif-  qualité 
alf^re  l'un  &  abrège  l'autre.  11  eft  par  con- 
féquent  ti  ès-impoi tant  de  les  connoitre ,  6c 
d'en  fçavoir  faire  choix. 

On  réduit  les  chofes  non-naturelles  à  fix  , 
fçavoir  ,  l'air  ,  les  alimens  ,  le  travail ,  ik  le 
repos  ,  le  fommeil ,  &  la  veille  ,  les  excré- 


Combien 
il  y  1^  de 
chofes 
non-na- 
tureUes» 


tions  retenues  ou  évacuces ,  Ôc  les  pafiions 
de  i'ame. 
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'■     $.1.  L'air  eft  une  fubftance  fluide  élafti-     Ce^ue 
fue  6c  pefànte  qui  nous  environne  de  toute  c'^#  ^ue 
part ,  qui  pénétre  tous  les  corps  ,  &  dont^'^'»*. 
la  fineflè  eft  fi  grande  que  notre  vue  ne 
peut  /'appercevoir. 

Nous  rappellerons  ici  (es  propriétés ,  Ces 
utilités ,  fes  eftèts  &  Tes  qualités  par  rapport 
à  ^[homme. 

i^'.Les  propriétés  de  l'air  font  fa  flui-  §^eUet 
dite  ,  Ton  reflbrt  9  fa  pefanteur  &:  ùixàrc- font  [es 
fadion.  profrié- 

La  défUnion  &  la  fînefTe  de  fês  parties /é  . 
font  qu'il  n'oppofe  qu'une  foible  réliihnce  s^iflui- 
aux  di0érens  mouvemens  des  corps  ,  6c  dite. 
4qu'il  s'infinue  6c  pénétre  par-tout  ;  c'ell:  en 
cela  que  confifte  la  nature  des  corps  fluides. 

Son  reflbrt  ou  fa  vertu  élafl;ique  6c  fa  Son  tef^ 
pefanteur  font   démontrés   par  les  Qxx>é-fort  ^fit 
riences  modernes.  Son  reflbrt  confifte  dans^^/;?;^- 
la  nature  de  ces  petit:es  parties ,  qui  peu-  tênr, 
vent  être  comprimées  ,  mais  qui  font  tou- 
jours eflbrt  pour  fe  remettre  en  leur  état 
naturel. 

Sa  rarefiidion  eft  une  propriété  qw'il  ac-  "^^  Mr^- 
quicrt  par  la  chaleur.  f^^ton. 

x^.  L'air  eft  néceflaire  à  l'homme.  C'eft'    '^tiltti 
par  lui  qu'il  refpiie  6c  qu'il  vit ,  6c  dès  qu'il ^^ ''^''•' 
en  eft  privé ,  il  périt  en  peu  de  tcms. 

C'eft  lui  qui  nous  tranfmet  les  odeurs , 
les  couleurs  6c  les  Ibns.  Sans  lui  nous  ne 
pourrions  ni  fentir  ,  ni  voir ,  ni  entendre  , 
ni  par  conféquent  nous  communiquer  nos 
penfécs. 

7,^.  Ses  effets  ne  font  pas  moins  fur-     Sêsef^ 
prenans.  Par  (a  fluidité ,  il  s'infinue  dans  les/<?f^. 
vefflcules  du  poumon  6c  dans  le  fang  avec  Safim^ 
les  alimens  où  il  efl:  renfermé,  due. 
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Par  fon     C'eft  par  ie  moyen  de  Ton  reflbrt  que  U 
Yejfort.     petite  quantité  de  cette  liqueur  contenue 
dans  le  fang  eft  en  équilibre  ,  avec  le  poids 
conlidérable  qui  pefe  fur  le  corps. 

Une  certaine  quantité  d'air  entre  dans^ 
les  poumons ,  s'y  dilate  par  la  chaleur ,  & 
en  fort  enfuite  pour  permettre  à  une  autre 
quantité  d'y  entrer.  L'air  dilaté  dans  les 
veflficules  du  ppumon  fait  qu'elles  fe  com- 
priment extrêmement  les  unes  les  autres  y 
&  que  preflant  les  vaifleaux  qui  les  envi- 
ronnent elles  forcent  le  fang  de  paiTer  des 
artères  dans  les  veines. 

L'air  contenu  dans  les  alimens  les  brife 
&  les  divife  en  très-petites  parties  par  fon 
mouvement ,  &  aide  par  conféquent  à  la 
digeftion.  Celui  qui  eft  renfermé  dans  les 
vailTeaux  donne  par  fa  rarefadion  du  mou- 
vement au  fang  &  à  toutes  les  liqueurs  , 
augmente  la  force  d&s  folides ,  &  contribue 
de  cette  manière  à  la  circulation  >  à  la  fan- 
guification  &  au  mouvement  progreffif. 
^G^uali-   ^^o^  L'ajj.  ^Q.  fufceptible  de  qualités  dif- 
tés    de    férentes.  Il  peut   être  chaud  ,  humide  > 
Vatr,       fioid  ,  fec  ,  ferain ,  pur  &  tempéré.  Il  eft 
fujet  à  des  variations  plus  ou   moins  fu- 
bites  ,  &  à  s'infeéter  ou  fe  charger  d'exha- 
laifons  impures  ,  corrompues  ,  contagieu- 
ks^,  métalliques,  fulphureufes , toutes  fort 
préjudiciables  à  la  fanté. 
Ses  bon-     De  toutes  les  qualités  de  l'air ,  il  n'y  en  a 
nés  qua-  point  qui  foit  plus  propre  à  conferver  la  vie 
lius.        &  la  fanté  que  fa  pureté  &  fa  douceur.  Pour 
être  bon,  il  faut  qu'il  ne  contienne  aucune 
mauvaife  cxhalaifon  ;  qu'il  ne  foit  ni  trop 
chaud  ,  ni  trop  froid  ,  ni  trop  fec ,  ni  trop 
humide. 
Les  faifons  où  il  eft  pour  l'ordinaire  le 
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plus  tempéré  font  le  Printems  &  l'Autom-  Djtnt 
ne.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  le  choi-quelferns 
fit  pour  faire  certaines  opérations.  Le  cW^ittjl  plus 
mat  de  la  France  elt  un  des  plus  tempé'f*r»péré. 
ré  &  des  plus  purs. 

Les  changemens  fubits  de  l'air  font  iné-<S'^^^^^»- 
vitables  &  fort  dangereux  pour  la  iknté.Sf^^'^' 
C'eft  d'eux  que  vient  le  grand  nombre  de/^^^^^» 
maladies  qui  régnent  au  commencement  du 
Printems  &  aux  approches  de  l'Hyver. 

Les  Hôpitaux ,  les  Camps  où  les  A  rmées    Ci  qui 
féjournent  long-tems  ,  les  endroits  où  \'on<:^»fe  les 
fond  du  plomb ,  &  ceux  où  l'on  remue  des  mauvais 
terres  font  ordinairement  mal  fains  ,  parce /^^/ î^'*^'* 
que  l'air  ^'y  charge  de  mauvaifes  exhalai-  ^^^• 
(bns.  La  braife  &  encore  plus  le  charbon 
allumé  dans  un  endroit  renfermé  répandent 
dans  l'air  des  parties  fulphureufes  ,  qui  ren- 
dent malades  &  qui  font  quelquefois  mou- 
rir les  perfonnes  les  plus  robuftes. 

§.  n.  Les  pertes  qui  fe  font  journelle-   T^es  aîU 
ment  chez  nous  ,  nous  mettent  dans  lané-^^"^  & 
ceflîté  de  les  réparer  chaque  jour  par  des  ^^    ^*^'/- 
fubftances  analogues  à  celles  de  notre  corps./*"^» 
Ce  qui  fert  à  cette  réparation  s'appelle  ali- 
ment &  boifîbn.  On  eft  averti  d'en  ufer 
par  les  deux  fènfations   qu'on  nomme  la 
feim  &.  la  foif.  Pour  nous  y  porter  plus  vo- 
lontiers la  Nature  a  attaché  aux  alimens  & 
aux  boiffons  un  plaifir  qui  nous  engage  à 
les  prendre. 

La  néceffité  des  alimens  &  de  la  boiflbn 
demande  qu'on  en*  connoifle  au  moin^  en 
général  les  efpéces  &  les  qualités  prmci- 
pales  ,  afin  qu'on  en  puifle  faire  un  choix 
convenable  aux  différentes  circonftances  de 
la  vie. 
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Combien     I.  On  diftingue  plufieurs  efpéces  d'î^i- 

êndiflin-m^ns. 

gue  d'e;'-^     On  les  appelle  limples ,  quand  on  les  cm- 
pécesd' a- phyQ  tels  que  la  Nature  nous  les  offre; 
limens.    compofés  ,  quand  on  les  prépare  >  &  médi- 
camenteux ,  quand  on  les  prend  dans  la 
vue  non-feulement  de  nourrir ,  mais  encore 
de  corriger  quelque  vice. 

hts  uns  font  folides  &  les  autres  font 
liquides. 
Mixtes     \,Qs  vétégaux  &  les  animaux  qui  contien- 
d"oH    on  nent  des  principes  analogues  à  ceux  du  fang 
la  tire,    font  les  différens  mixtes  d'où  on  les  tire 
tous  ,  excepta  le  fel  qui  ell:  dans  la  claffe 
des  minéraux ,  &  l'eau  qui  eft  un  élément. 
II.  On  ne  peut  faire  un  choix  conve- 
nable des  alimens  qu'on  n'en  connoifle  les 
qualités.  Ainfi  ,'  il  faut  confidérer  féparé- 
jnent  les  alimens  iblides  tirés  d^s  vétégaux 
&  des  animaux  ,  les  alimens  fluides  ôc  la 
boiflbn. 

1°.  Les  alimens  folides  tirés  des  végé- 
taux font  les  femences  ^  les  fruits^  les  feuil- 
les ,  les  tiges  &  Us  racines. 

De  toutes  les  parties  de  la  plante  ,  la 
femence  eft  la  mieux  travaillée.  Elle  ren- 
ferme une  fubftance  farineufe   &:  un   fuc 
laiteux  ,  d'où  on  tire  une  hui'e  douce ,  amie 
du  corps  humain  ,  &  propre  à  faire  beau- 
coup de  chyle ,  à  adoucir  les  humeurs  & 
à  bien  nourrir. 
L^  fain     Le  pain  eil:  le  principal  aliment   qui  fe 
fait  avec  le  froment ,  le  feigle  ,  l'orge  ,  le 
bled  de  Turquie ,  ou  avec  quelqu'autre  fe- 
lî  eu  /'/(.îT^ences.  C'efi  proprement  l'aliment  univer- 
limentu-  ^^°*  '  car  on  ne  peut  s'en  païïer  ,  fans  que  la 
»tv€r(eL  ^^"^^  ^"  fouffre  ,  &  prefque  tous  les  Peu- 
*  pies  en  font  ufage.  Celui  qui  eft  ftit  avec 

ie 
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fc  forment  pafTe  pour  le  plus  tiourrinant , 
le  meilleur  au  goùc  &:  le  plus  léger  à  l'efto-        ^^^^1 
mac  ,   fur-tout  fi  l'on  y  laifle  un  peu  de  ^/^  f^^ 
fon.  Le  pain  de  feigle  &  le  pain  d'orge  ne  raeillcnr, 
conviennent  pas  à  ceux  dont  l'eftomac  eft 
délicat ,  ni  à  ceux  qui  font  peu  d'exercice. 
Le  pain  de  feigle  cependant  eil  Vaxatif  & 
rafraichit.  Plulieurs  perfonnes  en  font  au- 
jourd'hui ufage  pour  cette  raifon. 

Dqs  parties  du  pain  la  croiite  eft  la  plus    G^ali^ 
nourriffante  &  la  plus  aifée  à  digérer ,  quoi-  tés  di4 
qu'elle  reiTert  un  peu  ,  au  lieu  que  la  miep^î». 
eft  plus  onftueufe  &  plus  pefante. 

Les  autres  fublknces  farineufes  telles  qtie     Autres 
les  fèves,  les  poix  ,  \qs  lentilles  ,  &c.  uoMï-lubjîan^ 
riflent auflî  beaucoup;  mais  elles  pefent fur r<?^  /^r/- 
l'eftomac  ,  elles  font  venteufes  &  un  peu^^^A^. 
vifqueufes  ;  elles  caufent  par  conféquent  des 
obflrudions ,  lorfqu'on  en  fait  un  trop  long 
tifage. 

Le  ris ,  l'orge  &  le  gruau  font  humeârans  , 
adoucilTans  &  relhurans  ;  ilsproduiient  des 
bons  effets  dans  plufieurs  occafions. 
-   II  y  a  des  fruits  qui  ont  aufti  une  fub-      Les 
ftance  fàrincufe  &  contenue  comme  les  îq- fruits  fa» 
menées  dans  une  enveloppe  folide.  Telles  r/>ïf«Ar, 
font  les  noix  ,  les  amandes ,  les  châtaignes  y 
&c.Ces  fruits  renferment  beaucoup  d  huile 
&  nourriffent  aufll  beaucoup.  C'elt  pour 
cette  raifon  &.  à  caufe  de  leur  folidité  qus 
ceux  qni  ont  l'eftomac  délicat  ne  les  di- 
gèrent pas  facilement. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  pulpeux  ,  &      zgj 
un  peu  acefcens..  Us  ont  beaucoup   plus/V;.//-^  a^ 
d'eau  que  d'autres  principes  ,  c'eit  pour- ^^ /Vt ;^j, 
quoi  ils  rafraichiflent  ,  humedenc  ,  calment 
le  grand  mouvement  du  fang ,  appaii'ent  la 
Joif  ,  ^  fe  digàeut  f4 vilement .  Les  ffuiw 

n 


^  o         Principes  du  Chirurgie, 
ïiur s  d'Eté  ,  comme  les  fraifes,  les  framboiles; 
qualités  les  groifelles ,  lescerifes,  les  abricots,  les 
figues ,  &c.  &  plulieurs  d'Automne  comme 
les  pêches  ,  les  poires ,  les  pommes  ;  &.c. 
font  de  cette  efpéce.  Ces  fruits  ne  font  pas 
mal-faifans  lorfquils  font  murs  &  pris  en 
Corn-  petite  quantité   :  mais  comme  ils  renfer- 
ment   «'«ment  beaucoup  d'air,  ils  engendrent  des 
*tottf*jer.yQ^^^   dans    les  inteftins.   Lorfqu'ils   font 
Les  cuits  cuits  ,  OU  lorfqu'on  en  fait  des  compotes  , 
font  fort  des  confitures  ,  ils  font  auflî  fains  qu'agréa- 
Jains,      blés  ,  &  fort  convenables  aux  convalef- 
cens. 
Les  lé-     Les  feililles ,  les  tiges  &  les  racines  dont 
gumes.     nous   faifons   ofage  font  appelles  propre- 
ment herbes  potagères  ,  légumes  ou  plan- 
tes légumineufes.  Ces   alimens  font  biefi 
moins  nourriflfàns  que  les  farineux. 
If«r^     j  eg  yrig5  comme  la  laitue  ,  h  chicorée 
qualités,  blanche  ,  la  poirée ,  l'ofeille  ,  le  pourpier  , 
&c.  rafraichiflent ,  humedent  ,  lâchent  le 
▼entre  &  calment  le  fang.  Les  autres  com- 
me l'artichaut ,- le  céleri ,  lecreflbn,  l'ef- 
tragon  ,  l'afperge ,  le  perfil  échauffent  mé- 
diocrement. 11  y  en  a  qui  contiennent  beau- 
coup   de  fel  acre  &  qui  font    ftimulàns'. 
Par  conféquent  ils  échauffent  &  altèrent 
beaucoup.  Tel  font  les  trufès  ,  les  cham- 
pignons ,  l'ail  ♦  l'échalote  ,  le  poivre  ,  le 
cloud,  la  mufcade  ,  la  moutarde ,  &:c. 
'Alimens     ^^-  Les  animaux  contiennent  dans  leurs 
tirés  des  fibres  charnues    un  fuc  gélatineux  qui  ea 
ani'        eft  extrait  par  les  différentes  préparations 
p)(ii*x.     de  la  digefîion.  Ce  fuc  eil  par  fon  analogie 
§lualite  avec  notre  iàng  qui  eft  une  efpéce  de  ge- 
di*  /fucléQ  propre  à  nous  réparer  beaucoup  mieux 
quofi  tn  que  les  végétaux  ,  quoique  les  anisiaux  en 
tire,        ifixient  eux-mèaies  uourjris. 
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Les  animaux  font  terreftes  ,  volatiles  ,  §^eU 
aquatiques  ou  amphibies.  Us    font 

Ils  différent  beaucoup  par  rapport  à  leurs  les  cfpé- 
efpéces  ,  à  leur  âge  ,  à  leur  manière  à^ces  d'à» 
vivre  &  à  leur  fubftance.  nimnux. 

Les  poiflbns  font  de  tous  les  animaux   En  quai 
ceux  qui  nourriflent  le  moins ,  parce  qu'ils  ils  dtffé^ 
contiennent  plus  de  phlegme  que  de  parties  ''^«f  • 
fuiphureufes  :  ce  qui  les  rend  en  récom*  Les  foif^ 
penfe  humedtans  &  relâchans.  /^^^     & 

Comme  les  jeunes  animaux  participent '^^«''^ 
encore  de  la  nourriture  qu'ils  ont  prife  ,  qn^'^litéf. 
leurs  fibres  font  très- tendres ,  &  fourni f-   ^^^Itté 
fent  un  fuc  fort  doux  &  peu  nourriflant.P^»'  ^'^- 
Mais  plus  ilsaprochent  de  leur  état  d'ac-P^,''^    ^ 
croiffement  ,  plus  ils  contiennent  de  fucs^^^* 
bons  &  propres  à  nous  réparer. 

Quant  aux  vieux  les  fucs  dont  leurs  fi- 
bres font  remplies  ,  font  fpiritueux  ,  géla- 
tineux &  très-agréables  au  goût  ;  mais  la 
chair  en  eft  dure  &  fort  indigefte. 

Les  animaux  qui  vivent  de  bons  alimens  J^eurs 
&  à  leur  c  hoix ,  qui  refpirent  un  air  pur  ,  qualités 
&  qui  font  beaucoup  d'exercice  ont  des^^^  j^p^ 
fucs  plus  légers  ,  plus  affinés  &  plus  pro-^^rr  à. 
près  à  paiTer  dans  le  fang  ,  des  fibres  çhs  Uur  m;i^ 
aifées  à  brifer  &  à  digérer  ,  &  font  p?ir  niére  de 
conféquent  très-fains.  'vivre. 

Les  animaux  dont  la  chair  eft  blanche  p^zr  r;?^- 
contiennent  une  fubftance  très-(uccuîente  ,port    à. 
&  ont  des  fibres  fort  tendres  ;  ils  fournif-/^/^r/*«^-. 
fcnt  par  conféquent  un  ahment  doux  6c fiance, 
de  facile  digeftion. 

3".  Les  alimens  liquides  lont  le  lait ,  les  ^n^g^jf 
œufs  ,  le  chocolat  ,  ainfi  que  le  boiiillon  liquides. 
fait  de  chair  ou  de  poilfon ,  6<:c. 

Le  lait  eft  proprement  un  chyle  &  par  £^  /^y^^ 
conféquent  un  aliment  qui  n'a  pas  befuia 

Hij 
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4'une  grande  préparation  dans  l'eftomài.' 

Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  d'une  odeur 

douce   &   agréable ,   d'une   couleur   bien 

blanche  ,  d'une  goût  très- doux  ,  &  d'une 

confiftance  ni  trop  épaifle  ni  trop  fluide. 

11  abonde  en  principes  ondrueux  &  ballà- 

miques.  C'eft  pourquoi  il  eft  nourriflant , 

&  adouciflant  ,  &  produit  de  fort  bons 

eifets  dans  beaucoup  d'indirpofitions  &  de- 

m^^^^- maladies.  C'eiH'aiiment  le  plus  falutaire 

il  absn-  P^"''  ^^^  perfonnes  foibles  ,  pour  les  efto- 

,  macs  languiflans  &  pour  les  enfans. 

Le  lait  eft  compofé  d'une  fubftance  bu- 

^T>e  quo:  tireufe  qui  hït  le  beurre  ,  d'une  fubllance 

•j/  eft  ^    caféeufe  qui  fait  le  fromage ,  &  d'une  fe- 

-ys.Qm^fé,  reufe  qui  eft  le  petit  lait.  Chacune  de  ces^^ 

parties  a  des  propriétés. 

Lqs  œufs  frais  &  mollets  forment  encore 
tan  aliment  très-adoucillant ,  très-aifé  à  di- 
gérer ,  &;  qui  nourrit  promptement  ;  cette 
cfpéce  de  nourriture  convient  par  confé- 
quent  à  ceux  dont  le  corps  eft  épuifé  ,  & 
dont  il  faut  réparer  promptement  les  for- 
ces ,  &  aux  vieillards  qui  ont  befoin  d'à-, 
îimens  aifés  à  digérer. 

Un  jaune  d'œuf  fiais  délayé  dans  de 
l'eau  bouillante  >  fait  une  Hqueur  dont  oxt 
fait  ufage  dans  beaucoup  d'occalions  ,  Ôc 
qui  eft  également  adouciflante  &  reftau- 
rante. 
'Xf  cho'  ^^  chocolat  eiî  compofé  de  cacao  qui 
^alitr,  ^"^  ^^^  ^^  ^^^^  f  ^^  vanille  ,  de  gérofle  & 
de  canelîe.  On  en  fait  une  liqueur  qui  eil 
îrès-agré.,bîe,  &  qui  non-feulement  nourrit 
beaucoup  à  caulè  du  cacao  qui  abonde 
en  huiîe  &  en  Tel  cifentiel  ;  mais  qui  for- 
tine  î'-eftbmac  ,  rétabli  le  corps  ,  aide  à 
k  Âig<;iUw>n  ,  ce  adouci  îcs  huineurs  acres , 
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ftirtout  fi  la  vanille.  &  les  autres  ingré- 
djens  n'y  entrent  pas  en  trop  grande  quan- 
tité.. Il  convient  fort  aux  vieillards  dont 
l'eitomac  elè  foible.  ^ 

4*^.  Laboiifon  raftVaîchit  les  parties  flui-  7-^'  '"^ 
des  &  humides  de  notre  corps,  &  rem-/^^- 
place  ce  qu'elles  ont  perdu.  Elle  fert  de   s^^  uti^- 
véhicule  aux  autres  alimens  ,  &  rend  hUtés. 
digelHon  plusifecile.  Sans  elle  le  chyle  trop- 
épais  pafleroit  avec  peine  par  les  vaifieaux 
ladés  dont  la  fincfîe  &  la  délicatefie  eft^ 
extrême  ;  la  difTipation  des  parties  les  plu» 
fiuides  du  fang  occafionnc  par  fon  mouve- 
ment 6c  par  les  fecretions  ne  fe  trouve- 
roit  pas  réparée  ;  &  ces  fecretions  fi  utila- 
à  la  fanté  ne  fe  feroient  pas. 

Les  liqueurs  que  l'on  boit  font  de  àcux  ^^^^^-^^ 
cfpéces  ,  l'une  fimple  que  la  nature  nous, 7  .,  ^„  ^ 
fournit  abondamment ,  &  l'autre  artiticiel-'^'^p/^^ 
le  que  l'art  prépare.   L'eau  eft  la  première      L'eatA 
cfpéce  de  ces  boiflbns  qui  eft  la  plus  làlu-^/j    la 
taire  &  la  plus  néceflaire  à  la  vie.  boîGonU 

La.  meilleure  eaueit  celle  qui  cfl:  pure  ,p/«^  fa^ 
limpide  ,  légère  ,  fubftile  ,  fans  odeur  àc'lutAire, 
fens  couleur  ,  qui  cuit  aifément  les  légu-  Gu^Utés 
mes  ,  &  qui  diflbut  parfaitement  le  favon.^   fl^oit 
L'eau  de  rivière  qui  eft   continuellement  ^ix-^/r 
battue  par  fon  mouvement  ,  &   qui    ^H-i'e^H 
échauffée  6c   piiriiiée  par  le  foleil  eft  la/>o«r  êtrs 
plus  légère  ^  la  plus  faine.  L'eau  de  io\iï-honn$. 
ce  6c  celle  de  pluie  en  approchent  beau-     ^elle 
coup  ;  mais  pour  celle  de  puits,  de  neige)?    U- 
6c   de  glace  ,  elle  palTent  pour  les   pffîsmctlUu^. 
mauvaife^.  Mais  pour  les  corriger  ,  on  les  re. 
ùk  bouillir  légèrement  ayant  que  de  les 
boire. 

Le  plus  grand  diflblyant  que  nous  ayons  Ses  verm 
^d  l'eau.  Elle  pénétre  Jcs  alujieQSp.Ck  iaUss* 
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beaucoup  à  la  digeftion  ;  c'eft  pour  le  chyle 
un  véhicule  qui  le  porte  facilement  dans 
les  vaiiTeaux  ;  eflfin  en  paflant  dans  le  fang  > 
elle  rafraîchit  &  humedre  toutes  les  par- 
ties ,  &  elle  fe  charge  des  fels  qu'elle  em- 
porte par  la  tranfpiration ,  par  les  urines  8c 
par  les  autres  fecretions. 

Auflfi  remarque-t'on  que  ceux  qui  en 
boivent  modérément  digèrent  mieux  ,  ont 
une  meilleure  fanté  &  vivent  plus  long- 
tems.  On  a  même  guéri  des  indifpofitions 
afTez  graves  par  fon  feul  ufage. 

On  peut  fe  faire  une  mauvaife  habitude 
de  l'eau  comme  de  toutes  les  meilleures 
chofes.  Si  l'on  en  prend  en  trop  grande 
quantité  ,  elle  relâche  &  affoiblit  les  fo- 
lides ,  &  peut  caufer  beaucoup  de  dom- 
mage. 
La  totf-     Les  boiflbns    artificielles  font  le  vin  , 
{on  /^'f- toutes  les  liqueurs   qui  en  font  tirées  ou 
^'^^'         dans  leiquelles  il  entre  ,  la  bierre  ,.le  cidre 
&  quelques  autres  liqueurs. 
Levm.     Autant  que  l'ufage  de  l'eau  eft  falutaire 
autant  l'ufage  immodéré  du  vin  &  des  au- 
Ses  bon-  ^^'^^  liqueurs  fpiritueufes  eft  préjudiciable 
«/.c  /,,>-' à   la  fanté.  Cependant  fi  l'on   prend    un 
Utés,       P^^  "^  ^^"  ^'^"  trempe  d  eau  ,  il  produit 
quelques  bons  effets  indépendamment  du 
plaifir  que  caufe  fa  faveur.  Car  fa  partie 
fpiritueufe ,  relTert  &  fortifie  les  folides  , 
&.  facilite  la  digeftion  ;  mais  fon   excès 
Ses  mau' comme  celui  de  toutes  les  autres  liqueurs 
tfaifes.     fpiritueufes  durcit  les  fibres  ,  attaque  les 
nerfs  ,  diminue  les  fecretions  ,  ôte  l'appé- 
tit ,  &  jette  dans  des  maladies  chroniques 
&  mortelles. 

L'on  peut  mettre  dans  la  clalTc  des  boif- 
(bns  fâdices  ,  le  ché  ^  le  ç^  ôc  k  cbo-! 
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colat ,  dont  on  a  mtroduit  depuis  peu  l'u- 
(àge ,  autant  &  plus  pour  !e  plaifir  que  par 
nécefllté. 

L'eau  fait  la  ba(è  de  ces  boiflbns ,  & 
fcrt  a  en  tirer  les  principes. 

Le  thé  eft  la  feuille  d'une  plante  étran-  te  thé. 
gère  qu'on  fait  infufer  quelque-tems  dans 
de  l'eau.  Cette  boiflbn  eft  fort  en  ufage 
à  caufe  de  ïqs  bonnes  qualités  qui  l'em- 
portent de  beaucoup  fur  fes  mauvaifes. 
Elle  procure  la  tranfpiratioH  &  la  fecretion 
des  urines  ;  elles  fortifie  l'eftomac ,  &  fert 
lorfqu'on  a  trop  mangé  à  entrainer  les  ma- 
tières groflTieres  ,  &  à  nettoyer  l'eftomac 
fans  l'afFoiblir. 

Le  caffé  eft  le  fruit  d'un  arbre  étranger.  ^^  ^^P* 
On  fait  brûler  ce  fruit ,  on  le  met  en  pou- 
dre ,  &  on  le  fait  infufer  dans  l'eau.  Cette 
liqueur  eft  à  prefent  fort  en  ufage.  On  la 
prend  après  le  repas  pour  hâter  la  digef- 
tion ,  &  pour  appaifer  les  fumées  du  vin  ; 
&  le  matin  pour  fervir  de  déjeuné  ,  mais 
alors  on  y  ajoute  du  lait.  L'ufage  modéré 
de  cette  liqueur  fubtilife  un  peu  les  hu- 
meurs ,  &  ne  peut  pas  être  contraire  à  la 
fanté.  Son  excès  eft  fort  nuihble  ,  car  il 
agite  le  fang ,  il  caufe  l'infomnie  ,  il  mai- 
grit ,  il  occalionne  l'hœmorragie ,  il  aigrit 
les  hœmorrhoides ,  &.C. 

IIL  Le  choix  qu'on  doit  faire  dans  l'u-L^  choix 
fage  des  alimens  fuppofe  certaines  règles  ^^.'^;î 
qui  regardent  leur  préparation,  leur  zihï- doit  faire 
fonnenient ,  leur  quantité ,  la  délicatefle  de  ies  ait-' 
l'eftomac  ,  YàgQ  où  l'on  eft  ,  Tefpece  des  mens. 
alimens ,  le  tems  de  les  prendre  ,  la  làifon 
de  l'année  ,  le  tempérament ,  &c. 

On  prépare  dans  nos  cuifmes  tous  les 
alimens,  excepté  qudqwes-uûs  coniine  les 
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Tar  y^/» -fruits  ,  les  huîtres  que  l'on  mange  quelque- 
port  à,  fois  tels  que  la  nature  nous  les  offre. 
leur  pré-  La  préparation  coniifte  dans  la  cuifTon. 
faration.Sc  dans  l'affaifonnement.  C'eft  proprement 
En  quotune  première  digertion  qui  prépare  celle 
elle  cffn^que  l'eftomac  doit  faire ,  6c  qui  la  facilite 
fifie.       beaucoup. 

Vtilité-    Pour  cuire  \qs  alimens  on  les  fait  bouil- 
deprépa-Wï ,  frire  ou  rôtir. 

ter  les  L'eau  dans  laquelle  on  1er  fait  bouillir 
ttlimens.  en  tire  une  gelée  douce  ,  humedante  & 
Combien  nourriflante.  De-là  vient  que  les  bouillons 
de  façon  font  de  bons  &  de  prompts  reitaurans  pro- 
delescui-pres  à  nourrir  dans  le  cas  de  maladie  ou 
^^'  l'eftomac  ne  peut  bien  faire  fes  fondrions. 

Altmem'QlQ^  ^^^  gç^^g  croyent  que  la  viande  bouil- 
éoHilhs.  lie  ^'^^  p|.jg  |j  piopre  à  nourrir ,  parce 
qu'elle  a  dépofée  dans  l'eau  tout  ou  une 
■^otis  ^^^^^  partie  dy  fuc  qu'elle  contenoit.  Celle 
'  qui  eft  rôtie  contient  un  fuc  excellent  & 
fort  nourrilTant  ,  parce  que  l'humide  qui 
embarraflbit  les  principes  s'eft  diffipé  par 
le  feu. 
—,  .         L'huile  ou  le  beurre  rendent  les  alimens 
^  ^'    qu'on  feit  frire ,  poifibns  ou  viande  ,  très- 
lourds  &  très-indigeftcs.  Ainfi  la  friture  ne 
,   ^  .f.     convient  qu'à  des  bons  eftomacs. 
^jjation-     L'affaifonnement  coniifte  dans  l'addition 
nement  ,^^  certains  ingrédiens   comme  àts  aro- 
*£^nflh  '  ^^^^  '  ^^^  épices ,  du  vinaigre ,  à^s  efiences, 
^  ^V  ^-   ^^Q  Lorfqu'ils  font  en  petite  quantité,  ils 
corrigent  le  défaut  de  quelques  autres  ali- 
€^;î»rf'mens,  8c  en  rendent  la  digeltion  plus  fa- 
ileït  utt'C\\Q'  Mais  quand  on  s'en  fert  pour  relever 
le.  le  goût ,  6c  pour'  exciter  l'appétit  ils  de- 

6^/î»<//7 viennent  pernicieux.  Car  l'appétit  excité 
efi  mau.-ip2iï  la  qualité  ôcpar  la  diverhté à^s ragoûts 
'Ofiis,      efl  UD  appétit  troicpeur  ,  qui  engage  à 

manger 
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;«ianQ:er  plus  qu'il  ne  faut  ,  &  qui  caufe 
des  indigeftions  ,  àts  indifpofitions  fré- 
quentes ,  5c  fouvent  même  de  très-grandes 
maladies.  L'habileté  d^s  cuifiniers  de  nos 
jours  contribue  beaucoup  à  abréger  la  vie 
de  leurs  maîtres. 

Le  moyen  de  fe  conferver  en  fanté  efî  La,  e^ui^n 
donc  de  vivre  d'alimens  (impies  ou  mode- ^J^^     C^ 
rément   afTaifonnés  ,  &    de  n'en ^  prendre  ^Vf^'^^  ^ 
que  la  quantité  convenable  à  fon  âge  ,  aux^,*'*^''^^'^ 
forces  de  fon  ell:omac  ,  à  la  faifon  où  l'on^''"^    °^ 
ei^,  à  fon  fexe  ,  à  fon  tempérament  ,  ^aoitufer* 
furtout  à  h  diflVpation  que  l'on  fait.  Car 
c'efl:  un  défaut  d'en  prendre  trop  comme 
de  n'en  pas  prendre  affez.  On  reconnoit 
qu'on  n'a  pas  pris  pfep  d'alimens  lorfque 
l'eftomac  les  digère  bien  ,  qu'on  ed  audî 
agile  &  aufii  léger  après  le  repas  qu'aupa- 
ravant ,  &  qu'au  bout  d'une  heure  l'efprit 
peut  fe  mettre  aifément  au  travail. 

Les  exemples  de  beaucoup  de  perfonnes  ■Pj''«'^»' 
que  leur  Frugalité  a  fait  vivre  jufqu'à  un^^-'^^^^^' 
âge  très-avancé  ,  devroient  engager  ceux^^'^^^  ^^ 
qui  aiment  la  vie  &  la  fanté  à  imiter  leur  'y/''^'' 
régime.  C'eft  un  proverbe  qui  ie  trouve-^'  *.  ^• 
prefque  toujours  vrai  :  qui  boit  tr  m:ingi''^i^^' 
peu  n'efl  jamais  malade. 

L'intempérance  &  l'excès  dans  les  ali- 
mens  comme  dans  tout  autre  chofc  font  ex- 
trêmement pernicieux. 

Ceux  qui  font  délicats  ou  qui  relèvent  Choix 
de  maladie  ne  doivent  ufer  que  d'alimens  ir*  a!i- 
doux  ,  légers  &  amis  de  l'eilomac.  Cçs  mens  par 
alimens  fe  digèrent  plus  facilement  &.  çnrat>portd 
moins  de  tems  ,  ils  font  plus  propres  ^Ltdelica- 
faire  un  bon  chyle  ;  &  ils  humedent  &  t((^e  &  ^ 
rafraichiflent  le  ventre.  Lifoihle]^ 

.Les  alimens  acres  ,  tenaces ,  viiqueiu/^- 
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comme  la  pâtifTerie  ,  ceux  qui  font  fort 
gras,  &  ouqtîi  ont  une  fubftance  noire ,  &c. 
font  au  contraire  difficiles  à  digérer  ,  Se 
la  plupart  produifent  un  chyle^de  mauvaife 
qualité. 

Les  gens  forts  ,  robuffes,  jeunes  ,  &.  qui 
font  beaucoup  d'exercices  ,  doivent  plus 
gîielUej-  manger  que  les  autres  ;  ils  fupportent  bien 
p.éce  a  a-  ^  digèrent  facilement  les  alimens  un  peu 
Ument      groffiers.  Ils  doivent  même  en  faire  ufage. 
Convient  parce  que  leur  eftomac  étant  fort  les  ali- 
an^x  gens  j^j^j^g  légers  &  qui  fe  digèrent  trop  aifé- 
forts,(^c.  j^çnt;  ^  fe  dififiperoicnt  trop^  promptement , 
&  ne  les  nourriroient  pas  aïïèz. 
Aux  en-     Y>2im  l'enfance  &  dans  la  tendre  jeuneffe,' 
f^ns.       l'eftomac    eft  foible  ,  les  vaiffeaux  font 
très-fins  &  fe  développent.  La  nourriture 
KCpéce  de  ^^^^   ^^"^  ^'^^^  légère  ,  déliée  ,  tenue  , 
laitciHon  ^ouce  &  facile  à  digérer.  C'eft  pourquoi 
d^itdon    ^^  f^"^  donner  aux  enfans  un  lait  fluide  & 
ner    aux  ^^  moins  épais  qu'il  eft  pofTible ,  pour  évi- 
mffins.     ter  les  engorgemens  dans  les  raiiïeaux  fins 
&   délicats.   Ainii  le    lait  d'une  nourrice 
nouvellement  accouchée  convient  mieux 
pour  les  enfans  nouveaux  nés  que  celui 
d'n.ne   femme   qui   ell  accouchée   depuis 
quatre  ou  cinq  mois  ,  &  dont  le  lait  com- 
mence à  avoir  trop  de  confiftance.  Le  lait 
de  la  nouvelle  accouchée  acquiert  peu  à 
peu  la  qualité   qui   convient  à  l'enfint   à 
mefure  que  fes  petites  parties  fe  dévelop- 
pent &  fe  fortifient.  Les  nourrices  doi- 
vent  obferver .  aufli   un  -régime  de  vivre 
doux  ,  &  éviter  toutes  fortes  de  paflions 
violentes ,  non  pas  tant  parce  que  les  paf- 
fions  de  la  nourrice  fe  communiquent  com- 
me l'on  croit  à  l'enfant,  mais  parce  qu'elle» 
:£rQu  tient  la  digcftion. 
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Quand  on  réfléchit  fur  la  délicatefTe  des 
parties  &  des  nerfs  d'un  enfant  qui  n'eft:  plus  Choixd^i 
à  la  mammelle ,  on  fent  bien  que  les  liqueurs  ^^i^ens 
fpiritueufes  &  les  alimens  trop  folides  on^^'^f    ^* 
trop  falés  &  ditiiciles  à  digérer  comme  ja^'''^^^* 
viande  ne  lui  conviennent  pas  ,  foit  pour/^^^^'/** 
[on  accroiflèment ,  foit  pour  fa  réparation. 
La  foiblefTe  de  Ton  eftomac  demande  aufïî 
qu'il  mange  peu  à  la  fois  mais  fouvent. 

Comme  dans  la  vieilleffe  on  fait  peu  de  jy^ns  /« 
xlifiipation  ,  que  les  liqueurs  font  plus  ^^-^^//^jr^^ 
épailTes  ,  que  les  fécrétions  ie  font  plus 
lentement  y  &  que  les  folides  font  moins 
fouples  qu>?  dans  la  jeunelTe  ;  il  ne  faut 
pour  les  vieillards  que  des  alimens  doux  > 
nourriflans  ,  hume^bans  ,  aifés  à  digérer  <Sc 
en  médiocre  quantité  à  la  fois  >  furtout  le 

A  tout  âge  ;  mais  principalement  dans  ^'*^'** 
la  vieillefle,  l'ufage  continuel  &  immodéré'"'''""'''' 
des  viandes  falées  Se  fumées ,  des  végétaux    "^^'''^^ 
acides  &  aromatiques  ,  &  des  liqueurs  fpi-^"^** 
ritueufes ,  elt  plus  propre  à  durcir  &  à  ra- 
cornir les  parties  du  corps  qu'à  leur  four- 
nir de  bons  fu es.  D'ail'eursla  di^elHon  de 
ces  alimens  eit  dirticile  ,  &  ils  f  mrnilTent 
un  fang  acre  qui  déchire  les  vaifieaux  ca- 
pillaires. 

•  L'h.ibitnde  a  cependant  un  grand  pou-   ■P''^'^'»'^ 
TOir  llir  les  corps.  Car  on  voit  des  gens       * 
eonfervcr  une  bonne  fantéfen  vivant  d'ali-'''^^^'' 
mens  mal-lains  &  de  boinbns  fort  mau- 
v^ifes  ,  parce  qu'ils  s'y  fon':  habitués  peu 
à  peu  ,  &    tomber    malade   ,    lorfqu'ils 
ont  voulu  changer  leur   manière  de   vie. 
L'habitude  ell:  comme  ion  dit  ,  une  fe-    ^^[^  'P 
c(>nde  nature  ;  d.c  il  eft  fouvent  dangereux*"''''^*'''" 
pour  la  fanté  d^  s'en  défaire  tout  à  coup.  ^'  ^-^ff*" 

1  ij 


I  âo        Principes  de  Chirurgie, 
Ainli  lorfqu'il  s'agit  de  changer  une  mau- 
vaiie  manière  de  vivre ,  il  ne  le  ftiut  faire 
que  peu  à  peu  &  inlenliblement. 

C'e[i:  pour  cette  railbn  qu'il  eft  bon  de 
}l  ejl  bon  ne  contrader  l'habitude  de  quelque  chofe 
de     nen  qye  ce  Toit  ;  &  que  quelques  auteurs  con- 
contrac-  feiHent  à  un  homme  fain  ,  tort  &  robuile  , 
ter  ciucH-  ^^  mener  un  genre  de  vie  un  peu  varié  y 
^^'      ,     de  fé  faire  de  longue  main  à  tout ,  de  n  e- 
Ce  qu  on  ^jj-^j.  aucune  forte  d'alimens  ,  môme  les 
rf«r/^zr<'p|^g  communs  ,  d'être  tantôt  à  la  campa- 
/c/^r#^/>»  gpç  Q^  l'air  ert  plus  vif  &  plus  fain,  & 
tantôt  à  la  ville  ,  de  faire  beaucoup  d'e- 
xercice ,  &  de  fe  repofer  un  peu ,  &  entîn 
de  fortir  quelquefois  des  bornes  de  la  mo- 
dération dans  le  manger  >  c'eft-à-dire  ,  de 
manger  quelquefois  un  peu  plus  qu'il  ne 
faut ,  &  dans  d'autres  tems  de  fe  priver 
de  quelques  Crêpas. 
L'heure     L'heure  des  repas  devroit  être  marquée 
^fi repas. ^2^'  la  faim.   Cependant  lufage   nous  af- 
iujettit  à  des  heures  réglées.   Quand  on 
fe  trouve  bien  de  diner  &  de  fbuper  cha- 
que jour  ,  l'on  ne  doit  pas  changer  cette 
manière  de  vivre.  Dans  la  jeuneiTe  où  Ton 
difllpe  beaucoup  &  dans   la  vieilleffe  où 
l'on  a  befoin  de  force  ,  &  ou  l'on  ne  doit 
pas  beaucoup  manger  à  la  fois  ,  on  ajoute 
fouvent  à  ces  deux  repas  le  déjeuner  &  le 
goûter. 
^ttndil     II  faut  feulement  obfcrver  furtout  quand 
convient  on  a  un  m.auvais  ellomac  de  ne   manger 
de  man-  &  de  ne  boire  que  lorfque  la  digeftion  des 
g^er.         alimens  du  dernier  repas  eft  feite. 
Nombre     Quelque  nombre  de  repas  que  l'on  faffe 
des  repasld.  quantité  d'alimens  que  l'on  prend  dans 
f£ndant  les  14  heures  ne  doit  pas  excéder  Ja  dilli- 
les    i4pation   que  l'on  fait.   Beaucoup  de  geni 
Retires 
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font  à  prefent   dans  l'ufage  de  ne  faire     s'il  e fi 
qu'un   feul   repas.  S'ils  prennent  dans  ce  ^on      ae 
repas   la  quantité   d'alimens  qu'ils   pren-/^*^^e  «» 
droient  dans  pluiieurs  ,  leur  ianté  doit  enA^^^    ^«- 
fouifrir.   Car  l'eitoanc  fe   trouvant   tropM^- 
rempli  ne  peut  faire  facilement  fcs  fonc- 
tions ,  &  doit  avoir  trop  à  travailler.  Par 
conféquent  deux  repas  approchant  d'égaîe 
quantité   paroiffent  préférables  à  un  ieul 
dans  lequel  on  mangeroit  comme  dans  deux.  ^''^  vaut 
On  demande  quelquefois  à  quel  repas  du  ^^^^x 
fouper  ou  du  dîner  on  doit  donner  la  pré-  ^^^^ncouf 
férence.  Si  l'on  fe  porte  bien  ,  &  fi  l'on  ^''^^''  °^ 
vit  frugalement  ,  on  peut  manger  égale-  '^^^«'^^«^ 
ment  à  fouper  &  à  dîner  ;  mais  fi  l'on  e[l"^'V^^* 
délicat ,  il  vant  mieux  bien  dmer ,  &  fou- 
per légèrement  que  de  dîn^r  légèrement  ôc 
manger  beaucoup  à  fouper.  ^'^^  f^at 

Comme  les  grandes  fatigues  épuifènt  les  ^^^'^^ 
cfprits  &  a.Toiblifient  par  conffquenr  nos  V^-V*^ 
organes,  il  faut   obferver   de  le   repofev ^^'^^"'' ''"-••" 
quelque-tems  avant  que  de  manger.  Dans  b  ".'  -'t'^^ 
triftelfe    Se  le  chagrin  ,  on  ne  doit  faire         j 
ufage  que  d'alimens  très-légers  &  en  très-  'i^^-^''-^ 
petite  quantité  ,  parce  que  l'eîtomac  n'eft  ^^^^^'* 
pas  alors  en  état  d'en  fupporter  de  grof-  ^^.^.]  r 
fiers  ,  ni  d'en  digérer  beaucoup  à  la  fois.      /  ''  ^*^''^ 
L'été  où  l'on  fait  une  grande  difllpation  Z'xp'''^ 
d'efprits  &  de  parties  fluides,  les  alimens  J'^.f"^'^» 
légers  humectans  ,  fluides  &  aifés  à  idigc-^'^.^'^..:.  * 
rer  conviennent  pour  réparer  plus  promp-   V/f  '  *   * 
tement  ces  iubltances.  Au  heu  que  1  hiver  ^^^^     i^ 
pendant  lequel  les  efprits  font  moins  dif- /  j^;^  ^r^- 
lipés  &  les  Hbres  de  toutes  les  parties  dui:-^u.int 
corps  ont  plus  de  fjrce  ,  demande  qu'on  l'Eté. 
vive  d'ahmens  moins  légers.  £^    L;;. 

Comme  la  digeftion  dépend  en  partie  j^;?/ 
de  la  bonne  prépai-ation  que  les  alimens  l'iiyvtr^ 

liij 
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Il    tf/?  reçoivent  dans  la  bouche  ,  il  eft  importafit 
'dfinge^    de  les  bien  brifer  avec  les  dents,  fur-toqt 
Yeux  d'à-  ceux  qui  font  durs  ,  &  de  les  garder  quel- 
/valer^   à  que  tems  ,  pour  que  la  falive  puiiTe  mieux 
la  hâte   les  pcnétrer.  Car   ceux   qui   avalent  à  la 
les    ^//-lià;e  ,  fans  mâcher,  font  très-fujets  à  àts 
meus,       ind.geftions.  C'ell  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient qu'on  ne  donne  pas  aux  enfans   de* 
alimens  trop  folides,  &:  que  les  vieillards 
^  ceux  à  qui  les  dents  manquent ,  doivent 
vivre  d'alimens  aifes  à  digérer  ,  ou  avoir 
beaucoup  d'attention  à  bien  mâcher  ceu^ 
cjui  foat  un  peu,  rQlides<v 

§.  III.  Il  n'eft  pa5  poflîbîc  de  vivre  ni 

Xff/ow-  de  ic  bien  porter  long-tems  fans  dormir.  Lç 

meil    cjr-  fommeiî   (    voyez  la  Phiuol.  )  répare  \^S 

■la  njgiile.  parties  fpiritu.eufes  du  fang  dilTipées  pen- 

"Effets  du  dant  la  veille  ;  il  rétablit  par  conlequent 

^cmmeiL  les  foices  abbattues  ,  foit  par  le  tr^ivail  , 

foit  par  la  maladie  ;  il  procure  auflfi  une 

tranfpiration  &  une  fécrétion  des  urines 

plus  abondante  ;  6c  il  contribue  beaucoup' 

à  la  digeftion ,  6c  plus  encore  à  la  nutrition. 

X*  Um'^s     La  nuit  oà  tout  ell  fombre  &:  tranquile 

U     fins  dans  la  nature  ,  paroit  être  le  tems  le  plus 

favord"  propre  pour  le  fommeil.  La  vigueur   du 

JfU  four  cQrps  ^  ^ç^  l'efprit  fe  répare  en  eifet  beau- 

îe  fom-    cQyp  mieux  pendant  la  nuit  que  pendant 

•^^'^'       le  jour.  Ainii  le  travail  Ôc  l'étude  de  la  nuit 

afFûiblilTent  la  fanté. 

flutleft     i^efomneil  tranquile  &  non  interrompu 

y       ^^»  ç(^  le  meilleur.  Le  fommeil  inquiet ,  agité 

Içmmii*  ^  interrompu  pluficurs  fois ,  non-feulement 

ne  rétablit  point  les  forces,  mais  empêche 

encore  la  tranfpiration  &  trouble  les  di- 

geftions. 

i^'exercice  5c  l'habitu^ie  ibnt  deux  chofss 
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^m  doivent  régler  la  durée  du  fommeil.     Te^fi^i 
On  dort  affez  ordinairement  6  à  7  heures^^^'<=» 
de  fuite  dans  Z4  heures.  Le  foramsil  mo-^^'^  ^'"'- 
déic  rend  le  corp:  &:  refprit  légers.  Si  l'on  '«^^ 
dort  trop  ,  on  devient  lourd  ,  pefant ,  &.El^^^  ^/* 
l'erprit  peu  propre  au  travail.  jommetL 

Autant  le  fomme.I  eft  utile  à  la  fanté ,  ^'^^^"^ 
autant  la  ve.l'e  imnioJérce  y  e!l-elle  pre-'p*      "^ 
judiciabie.  Elle  peut  occalionner  de  grands  y,^^f^^* 
deTordres  dans  l'cTeconomie  animale,  par''^*^' 
1  epuiiêment  des  efprits  ëc  des  pirciwj  flui        ^r  ^^* 
des  du  fang  ,  dont  elle  eft  caulc.  Ainfi ,  la^'^J//^-^, 
modération  dans  la  veille  comme  dans  le     ' A^Yéê 
fommeil  eft  néceflaire  à  la  fanté. 

Comme  le  bon  air  contribue  beaucoup  à    ^'^-droît 
notre  fanté  ,  il  convient  que  le  lieu  ou  l'on  ^^'*  '■^  '^^^' 
couche  foit  fain.  C  eft   pourquoi  les  en-  -'^^^^  ^* 
droits  fpacieux  .  fecs  &  où  règne  un  bon'^'"'^'^''- 
air ,  font  meilleurs  pour  dormir  que  ceux 
qui    font   renfermés  ,  petits  ,  humides  , 
échauffés  par  des  poêles ,  &c. 
.     Pour  dormir  ,  on  doit  obferver  que  rien  AttituiU 
ne  foit  ferré  autour  de  foi ,  de  fe  rnettre^^^'*"'^ 
fur  un  des  côtés  ,  &  d'avoir  la  tête  un  peu/^^^^^*- 
élevée ,  &  le  corps  fléchi. 

§.  IV.  Le  mouvement  &  le  repos  ne 
contribuent  pas  moins  à  la  fanté  que  le  '  ^^  ^**^' 
fommeil.  Le  mouvement  en  augmentant  la '^',^^'^^*^ 
circulation  du  fang  ,  atténue  &:  divife  les  ^  ^  ^^' 
îtiumeurs ,  &:  procure  une  tranfpiration  dou-?'^^"     y 
ce  ,  &  une  tiltration  de  toutes  les  liqueurs  ;  ^"'^^  '^^"^ 
en  accélérant  les  efprits  animaux ,  il  en  fà-  ^^^^ 
cilite  la  diftribution  dans  toutes  les  fibres  ^^^^^wi- 
du  corps ,  ce  qui  fortifie  nos  parties  ,  il  ^'^ 
-donne  de  l'appétit  &  aide  la  digeftion.  De    ^^^' 
là  vient  que  ceux  qui  font  accoutumés  à  fe 
dooner  du  mouvement ,  font  ordinairement 
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Mauvais  pl^g  robuftes  que  les  autres ,  &  moins  (ûjets 
effets   de  à  beaucoup  de  maladies. 
ijmmo.       Il  ^e  f^^.  pgj  cependant  faire  trop  d*e- 
^^^^'        xercice  ;  -car  l'exercice  immodéré  ,  furtout 
celui  de  refprit ,  difllpe  trop  les  efprits  ani- 
maux ,  affoiblit  à  la  longue  les  parties ,  en 
diminue  le  reffort ,  &  épuife  beaucoup  les 
parties  fluides  du  fang. 
Comlien      I,e  mouvement  fe  divifê  en  aftif  &  en 
»l  y  a  de  pafTif.  L'adtif  eft  celui  qu'on  fe  donne  pas 
fartes  de  ]'exercice  du  marcher  ,  de  la  promenade  , 
moHve-    de  la.  chafîè  ,  de  la  paume  &  du  volant  , 
Viens,       ^Q  la  ^^^fe ,  de  la  voix  ,  &  du  travail  du 
corps  &  de  l'efprit ,  &c.  Le  pafTif  eft  celui 
que  l'on  prend  en  caroffe  ,  à  cheval ,  ou 
dans  quelque  m.achine,  &:c. 

L'exercice  peut  être  porté  jufqu'aucom- 
"DAns  mencement  de  lafiitude ,  mais  pour  être  bon 
^uel  i)  doit  être  pris  ayant  le  repas  &  dans  un 
temps  on  2l\v  pur  &  léger.  C'ell:  pour  cette  raiibn 
doit  pr en-  q^ç  1^5  voyages  &  la  campagne  contribuent 
dre  /<'- beaucoup  à  nous  confèrver  la  fanté ,  ôc 
xsrcîce.    fouvent  à  la  rétablir. 

Le  repos  modéré   &  proportionné  au 
Lerefos  mouvement  qu'on  s'eft  donné ,  eft  auflî  fort 

-,  /T/-^"^  '^^  exceffif  produit  des  effets  contraires 
^^^g/vàceux  du  mouvement  modéré.  Il  eft  par 

Yieoifive  conféquent  très-mauvais.  La  vie  fédentaire 
&  oihve  eft  fujette  à  beaucoup  plus  d'in- 
difpoiitions ,  que  celle  où  l'on  fe  donne 
du  mouvement  ôc  de  l'efprit. 

Les  ex"     §•  V.  On  attend  par  excrétions  ,  l'éva- 
çrétions    cuation  des  humeurs  fuperflues  &  hétéro- 
retenues  gènes   dont  la  mafTe  du  fang  fe  dépure. 
0»    éva-  (  y^oyez  la  PhifiOlog^ie.  ) 
(nées,  Ces  humeurs  qui  s'y  font  formées  ,  e» 
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font  chalTées  par  les  différens  organes  ap-     VtUité 
pelles  glandes ,  &  font  remplacées  fuccefti^  de^     txm 
▼ement  par  une  égale  quantité  d'alimens.  cr étions^ 
Ce  font  ces  évacuations  &  ce  rcmplace- 
ment  continuel  qui  ,  dans  les  Adultes  en- 
tretiennent le  corps  dans  un  poids  égal , 
&  qui  par  conféquent  confervent  la  vie  & 
la  fanté.  Il  eft  donc  important  de  rie  point 
troubler  les  fécrétions  ,  &  d'éviter  tout  ce 
qui  peut  les  diminuer ,  les  fupprimer  &  les 
augmenter. 

Toutes  ces  humeurs  ont  auflî  chacanes 
en  particulier  un  ufage  dont  on  peut  con- 
noitre  l'importance  ,  en  fe  rappellant  ce  qui 
en  a  été  dit  dans  la  Philiologie.  11  y  en  a 
plufieurs  principales  -qui  méritent  une  at- 
tention particulière.  Telles  font  les  urines  , 
Ia*fueur  ,  îa  tranf^-iration  ,  les  règles  ,  les 
hémorroïdes  habituelles  ,  à  quoi  on  doit 
ajouter  les  ^xcrémens  Tcercoraux. 

La  rétention  ou  la  fuppreiTion  &  l'éva- 
cuation trop  abondante  de  ces  excrémens 
(ont  également  nuilîbles  à  la  fanté.  Il  faut 
donc  tâcher  d  aider  la  nature  à»s'en  débar- 
railer ,  &  ne  la  pas  troubler. 

Pour  procurer  une  filtration  aifée  des  Lesurl^ 
urines ,  il  faut  faire  uiàge  de  boiffon  très-  ntu 
légère  &  très-coulante  ,  capable  de  fe  char- 
ger à^^  parties  falines  &  terrellres  du  fang. 
Lorfqu'elles  font  pailées  dans  la  veQie  y 
&.  que  la  nature  nous  avertit  de  les  ren- 
dre ,  il  eft  dangereux  de  les  retenir ,  com- 
me d'uriner  aufTi  le  matin  fans  avoir  fait 
quelque  pas  dans  fa  chambre. 

La  fucur  &.  la  tranfpiration  font  les  plus  Lu  tranf" 
abondantes  de  toutes  les  fécrétions  ,  il  Q(ïpiratiorp 
très-aifé  de  les  déranger  ;  il  faut  chercher  &      i^ 
à  les  .entretenir,  &  éviter  tout  cequi  peut/f^^/^»-. 
les  fupprimer. 
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Pour  cet  effet  il  faut  ouvTir  les  pores  des 
glandes,  &  procurer  la  ibrtie  de  l'huineur 
de  la  tranfpiration  groiTiere  &  croupifTante 
par  les  friibions  lèches  faites  avec  un  linge 
ou  une  broHe,  &.  d'écrafierMe  tems  en  teais 
Ja  peau  par  des  bains  tiédes ,  &  par  le  lave- 
ment des  pieds-,  des  mains ,  de  la  tète  oC 
de  toutes  les  parties  qui  tranfpirent  beau- 
coup. 

On  (çait  que  le  froid  bouche  les  pore? 
&  diminue  ou  fnpprime  la  tranijiiration  & 
là  Tueur.  11  y  a  pluiieurs  moyens  d'évitex 
ce  défordre  i  les  principaux  font  de  pren- 
dre de  bonne  heure  les  habits  d'Hiver  & 
de  les  quitter  très-tard  ;  &  de  ne  point  paf- 
ièr  fubltement   d'un  air  chaud  à   un   air 
froid  ,  comme  de  ne  point  boire  à  la  gl^pe 
ou  froid  ,  lorfque  l'on  efl:  en  faeur  ou  ea 
tranfpiration  ,  ou  lorfque  l'on  a  parlé  quel- 
que tems. 
^  Les  re-     Pendant  les  règles  ou  leur  approche  , 
l'-^^'        le  fexe  doit  avoir  foin  de  ne  fe  pas  faire 
faigner  ,  furroutdu  bras  ,  d'éviter  les  cho- 
ies qui  pouiroient  lui  faire  peur ,  &  de  ne 
pas  mettre  \ts  pieds  dans  l'eau  froide. 
Les  gens  fanguins  font  fujets  aiTez  fou- 
Les  é'vn^'VQxw.  à  des  hémorrhoïdes  habituelles  &  à 
cu:itio?is  d'autres  évacuations  de  cette  efpéce  qu'il 
hahi*      ne  faut  point  fupprimer. 
t^elles.        La  difficulté  de  rendre  les  cxcremens 
Les  ex-ÙQrcor^ux  altère   la  lanté.  On  doit  donc 
crémens  en  cr^ercher  la  caufe  pour  la  détruire  pat 
fterco-     le  régime  »  &  aider  la  n:iturc  à  les  rendre 
9A:f*^.       une  ou  deux  fois  le  jour  par  le  moyen  des 
lavemens  dont  il  ne  faut  cependant  pas 
faire  un  ufagc  trop  habituel,  i 

J.  YI..  Los  pafliioiis  &  les  affections  de 
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l'amir  produifent  fur  nous  âQS  effets  bien  Lesp,tf^ 
^enlîblcs.  La  joye  &  la  crainte  font  les  pr'in- fions    dt 
cipales  auxquelles  on  peut  rapporter  touce.s/'^^e. 
les  autres. 

Dans  la  première  les  efprits  coulent  avec 
Tivacité  ,  dans  l'autre  tout  cfl:  retenu  & 
concentré.  On  peut  conclure  de-là  que  cel- 
les qui  font  violentes  dérangent  beaucoup 
lafanté,  &:  qu'il  eft  très-important  de  les 
.éviter,  &  de  tâcher  de  n'en  avoir  que.  dft 
douces  ^  de  modérées. 


lin  de  la  deuxième  rartie^ 
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PRINCIPES 

D£  CHIRURGIE. 

TROISIÈME  PARTIE. 


PATHOLOGIE. 

=r{ATHOLOGIE  eft  un  mot 

llMihormé  de  deux  termes  grecs  , 


P  l^  f  *^"^  fignifient  difcours  fur  \qs 
^^  !  chofes  contre  nature. 


K^j^^—j^j^rj  \  ^ii»-''c.i>  contre  nature. 
^  Tt-^^Fte  !  Ea  Patholoî^ie  a  pour  objet 
^-«^^sssss^isv'.  les  maladies  du  corps  hu- 
tnain,  leurs  diiférençes  ,  leurs  caufes,  leurs 
fîgnes  ,  leurs  (imptômes  &  accidens. 

Ea  maladie  eft  un  état  dans  lequel  une 
ou  plufieurs  fonctions  du  corps  font  lezées. 

On  doit  confidérer  par  rapport  aux  ma- 
ladies en  général. 

i^.  Eeur  divifion  en  plufieurs  efpéces ,  Sc 
les  différens  noms  qu'on  leur  donne.       ^ 

z^.  Eeurs  caufes. 

3".  Leurs  fignes. 
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■4*.  Leurs  fmp  ornes  &  leurs  accidens. 

C'efl:  ce  que  les  Auteurs  exprime  par 

ces  qu;:tre  termes  grecs ,  N  ofologie  ,  yËtio- 

logie  ,  SeiKiotique  v^  Symptomatoiogie. 

m  III  l'S 

CHAPITRE  PREMIER, 

Z>e    U    divifîon  des    mdadies   en  plu^ 

fleurs  efpéces ,  &  des  diffe'rens  noms 

qtCon  leur  donne. 

LES  noms  &  les  différences  des  mala- 
dies font  tirées  des  fubftances  auxquel- 
les elles  arrivent  ,  &  de  quelques  autres 
circonftances  particulières  qui  les  accom- 
pagnent. 

1*^.  Par  rapport  aux  deux  fubUances  qui  P^^rap^ 
compofent  le  corps  humain,  Ty^îvoir ,  hs^S^^  ^^'-^ 
foHdes  ik  les  fluides  .  on  les  diviiè  en  d^ux' ^^fi*^^^ 
efpéces.  On  appelle  maladies  ImîiUires  3c  ^^^^* 
organiques ,  celles  qui  attaquent  ks  foli- 
des  5  on  nomme  Pléthore  îk.  Cacochimie 
celles  qui  attaquent  les  fluides. 

Les  maladies  ùmilaires  coniiitent  les  unes   ^-^  auoi 
dans  le  relâchement  ou  l'aronie  des  ûbvcsicon^û-e 
d'autres  dans  leur  contra^2:ion  ,  &d'ciutrc£/<.y^;w>,/^. 
enfin  dans  leur  rupture.  diesjimi- 

Les  maladies  organiques  font  de  deuxUlres. 
efpéces.  La  première  vient  delà  mauvaife£f/fj or- 
conformation.  La  deuxième  vient  de  la  fO'gantqnes, 
lution  de  continuité  des  parties. 

La  première  fefubdivife  en  quatre  clafles, 

La  première  renferme  les  maladies  qui 
viennent  de  la  grandeur  difproportionnée 
^'une  partie  ;  telles  font  les  tumeurs  con- 
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tre  nature  ,  &  celles  qui  viennent  de  ùl 
petiteilë  ,  telles  font  les  maladies  où  les 
parties  font  atrophiées. 

La  féconde  renferme  celles  qui  Viennent 
de  la  mauvaiie  Hgure  d'une  partie.  Cette 
tnauvaife  figure  peut  être  de  naiflance  ,- 
comme  le  bec  de  lièvre  ;  ou  être  caufé 
par,  accident ,  comme  le  dépla<:ement  de« 
pièces  d'une  partie  fraduree. 

£a  troiiiéme  renfermée  celles  qui  con-' 
fid^nt  dans  le  nombre  extraordinaire  de 
certaines  parties ,  comme  dans  celui  de  fix 
ou  de  quatre  doigts. 

Enfin,  la  quatrième  renferme  celles  qui 
confiftent  dans  la  fituation  des  parties,  tel^ 
t^^-^^les  font  les  luxations  ,  les  hernies  ,  &c. 
,  '^.g^fi^     La  folution  de  continuité  eft  une  divilion 
91^ i'^é    ce^^^  parties  ,  foit  (impies  ,  foit  organiques  , 
-mue  Je (^.^^^  ,*  felon  l'ordre  naturel  ,  doivent  être 
^  'unies  ;  telles  font  les  plaies  &:  les  ulcères 

dans  les  parties  molles;  les  fraârures  &  les 
'    ,   j-  caries  dans  les  parties  dures,  &c. 
Mauan     j^^^  maladies  qui  attaquent  hs  fluides 
y'  P""''  font  de  deux  efpéces ,  la  Pléthore  &:  la 
La  Fie-  ^^cochimie. 

,   ^       "    I.a  Pléthore  eft  une  abondance  d'humeurs 
*  ^^^'      qui  gène  les  fondions.  Elle  peut  être  ré- 
pandue par  tout  le  corps ,  ou  bornée  à  quel- 
que  partie. 
j     ^'     La  Cacochimie  efl:  une  altération  de  tou- 
€ocjtmte'^^^  OU  de  quelques-uns  des  humeurs  qui 
dérangent  nos  fondions. 

z"".  On  donne  différens  noms  aux  mala- 
dies ,  fuivant  les  différentes  circonftances 
cjui  les  accompagnent. 
Tarrap-  On  les  divife  par  rapport  à  leurs  caufes 
fort  à  eu  fj.-)oradiques  ,  en  pandémiques ,  en  bé- 
^<urs  nii^es ,  6c  en  malignes. 
^aufes. 
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:  Les  fporadiques  font  celle?  qui  viennent  ^^^  /?^- 
de  diveifes  caufes  ,  Se  à  différentes  per-^'*^'?^'^» 
fonnes  en  même-tems  ,  comme  l'Eriiipeîc 
à  l'une  >  &  le  Phlegmon  à  l'autre. 

Les  pandémiques  font  celles  qui  font  ré-      j^^^ 
panduesdans  un  pays.  On  les  fubdivife  en*^^^^'^^-^ 
Endémiques  &  en  Epidémiqucf.  q^es. 

Les  Endémiques  font  celles  qui  régnent  ^^^  ^„^'^': 
toujours  dans  une  même  contrée  ,  loit  à  tiques, 
caule  de  l'air  qu'on  y-refpire  ,  (oit  à  caufe 
des  eaux  qu'on  y  boit.  Tel  elt  le  gouètre 
en  Savoye  ,  les  écrodelles  en  Efpagne  ,  le 
plica  en  Pologne ,  le  fcorbut  dans  le  iSi  ord , 
le  pian  &  le  dragoneau  en  Amérique. 

Les  épidémiques  font  celles  qui  affligent  ^'^  efi^ 
fout  un  pays  ,  mais  qui  font  paflagércs.  ^^'^'î^^^ 
Telles  font  la  pefte  ,  la  petite  vérole,  &:c. 

Les   maladies  bénignes  font    celles  qui    Les  he^ 
fie  font  accompagnées  a'aucuns  rymptômes«/^««. 
fâcheux. 

Les  maladies  malignes  font  celles  qui  ont  LesmalU 
des  rymptôm.es  dangereux.  gnes. 

Par  rapport  à  l'origne  des  maladies  ,  on  Par 

les  divife  en  idiopatiques  ,   fymptomati-  rapport  à, 
ques  ,  critiques  &  héréditaires.  ^^«''  «r/- 

Les  maladies  idiopatiques  font  celles  qui^^«*. 
dépendent  du  propre  vice  de  la  partie  où  ^^^  idfo^ 
elles  fe  rencontrent  ;  comme  un  ériiipele  ou/'**^'î«'^» 
«n  phlegnion  limple  qui  furviennent  à  quel- 
que partie. 

Les  fymptomatiques  au  contraire  font  ^'^ ly^*- 
celles  qui  dépendent  du  vice  de  quelque  ^^^^'''^'''*^^- 
autre  partie  que  celle  où  elles  fe  mani-  î^*^- 
fen:cnt.  Telle  eft  l'inflammation  de  la  con- 
jonârive  à  la  fuite  des  plaies  du  cerveau  ; 
car  elle  vient  de  la  léfion  de  la  dure-miCre. 

Les  maladies  critiques  font  celles  quiz/rfr///» 
tirent  lc«r  origine  de  quelque  autre  maladie  ^««i. 
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dont  elles  font  les  terminaifons.  Telles  foni 
les  parotides  dans  les  fièvres  malignes. 
Les  hé»     Les  maladies  héréditaires  font  celles  qui 
reditai-  dépendent  du  vice  des  liqueurs  de  nos  pères 
res.  &  de  nos  mères  ,  &  que  nous  apportons  en 

venant  au  monde.  Telles  font  .quelquefois 
Les  c«-^^  goutte  ,  la  vérole  ,  &c. 
tables  '  ^^^'  ^^PP^^'^  ^  ^^"^  événement ,  il  y  a  det 
inmra'-  "^^^^<^^^s  qu'on  peut  guérir  ,  d'autres  qui 
hles  '"*  ^^^'^  incurables  ,  il  y  en  a  de  légères  ,  de 
àanze-  ^^"gereufes  &  de  mortelles. 
reuhs'  -^^^  rapport  à  leur  communication  >  il  y 
mortd-  ^"  ^  ^^  contagieufes  ,  e^eft-à-dire  ,  qui  fe 
leS'  '         gagnent  par  quelque  contaâ:  médiat  ou  im- 

£^^f^;;  médiat ,  &  d'autres  qui  ne  le  (ont  point. 
ta^rieH'        ^^^  rapport  à  leur  effet,  on  appelle  let 
r^f  unes  fimples ,  ks  autres  compofées ^  &  d'a*i- 

p^^- r^./)- t;j^es  compliquées. 

port    a        Les  maladies  fimpIes  font  celles  qui  ne 

leur  ef-  préfentent  qu'une  feule  indication  pour  la 

fet.  cure.  Telle  eft  une  divifion  de  la  graiïïe  & 

Les/iw.  des  parties  charnues  faite  par  un  inlirument 

fies.         tranchant,  &  qui  ne  demande  que  la  réunion. 

Lescom-     Les  maladies  compofées  foi:t  celles  qui 

fofées.      préfentent  pluiieurs  indications  pour  la  cur€, 

mais  auxquelles  on  peut  fatifaire  en  même 

tems.  Telle  eiiune  plaie  avec  une  hémor- 

rhagie  légère. 

Lescom-     j^^g  maladies  compliquées  font  celles  qui 

f  liguées,  préfentent  plufieurs  indications ,  qui  toutes 

demandent  une  cure  particulière.  Telle  efl: 

une  fracture  avec  contufion ,  plaie  ,  dou- 

E»  com-  leur  confiuérable. 

l,ien  de  Les  maladies  compliquées  font  de  trois 
mfiniere.  efpéces  ;  les  unes  font  compliquées  avec 
P/îr  rd^'  leurs  caufes  j  d'autres  avec  des  maladies  dif- 
prt  h  férentes  ;  &  d'autres  avec  des  accidens. 
leur  du-  Par  rapport  à  la  durée  des  maladies  j  on 
fée.  les 
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les  diftingue  en  aiguës  &  en  chroniques. 

Les  maladies  aiguës  font  celles  qui  fe   ^«i  ^/«^ 
terminent  promptement  en  bien  ou  en  mal.i^*^-^- 
Telles  font  toutes  les  inflammations. 

Les  maladies  chroniques  font  celles  qui  ^^^chro^ 
durent  très- long- tems  ,  &  quelquefois  mê-^^î"^^' 
me  toute  la  vie  ,  comme  le  fchirre  ,  les 
écrouelles,  les  anchilofes ,  &:c. 

On  diftingue  aufTi  dans  toutes  maladies  Parraf^ 
quatre  tems  ,  excepté  dans  celles  qui  C^tfortaleut 
terminent  par  la  mort.  temfs.. 

Le  premier  tems  e(t  le  commencement 
de  la  maladie.  Il  comprend  l'efpace  qui  fe 
trouve  entre  le  premier  inftant  &  le  pro- 
grès des  fymptômes. 

Le  fécond  eft  celui  de  l'augmentation  , 
c'eft-à-dire ,  celui  où  les  fymptômes  fe  mul- 
tiplient &  deviennent  plus  conlîdérables. 

Le  troifiéme  eft  celui  de  1  état  ,  c'eft-à- 
dire  ,  celui  où  les  fymptômes  font  à  leur 
plus  haut  degré. 

Enfin  le  quatrième  eft  celui  du  déclin  ou 
de  la  fin  ,  c'eft-à-dire ,  où  les  fymptômes 
'diminuent  fenfibîement  &  difparoiflent  par 
degrés. 

Les  maladies  font  encore  différentes  fe-  P^^^^f> 
Ion  les  âges  6c  les  differens  fexes  ,  c'eft-à-  P^^^^'-  '^- 
dire  ,  qu'il  y  en  a  qui  font  particulières  àf.*  ^  '*** 
chaque  fexe  ,  &  d'autres  aufquelles  on  eft-'^^^* 
plus  fujet  dans  un  certain  âge  que  dans  d'au- 
tre. Ainfi  on  les  adiftinguésen  celles  des 
enfans  ,  des  adultes  &  des  vieillards  ,  & 
en  celles  des  femmes  &  des  hommes. 

Les  enfans   font   fort   fujets  à  la  galle  Celle  des 
laiteufe  ,  à  la  teigne,  au   fuintemerit  des  wv»'*.>^» 
oreilles  ,  à  la  chute  de  l'anus  ,  aux  ophtal- 
mies ,  aux  écrouelles  ,  aux  rhachitis  ,  6c  à 
la  pierre  daos  la  veffie, 

K 
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I)«        Les  adultes  à  refquinancie  ,  aux  hémor^ 
fifiuiies.  rhoïdes ,  aux  engorgemens  des  glandes  ,  â 
l'inflammation. 
,  ^^^'    ^  Les  vieillards  à  la  goutte ,  à  la  cataracte  y 
T^^)'      à  la  diliiculré  d'uriner ,  à  la  rétention  d'uri- 
''^^  ^'      ne  ,  à  la  gravelle ,  à  la  pierre  ,  aux  ulcère^ 
des  reins  &  de  la  vefTie  ,  à  la  gangrené  fe- 
che ,  aux  hernies. 
Celles     Par  rapport  au  fexe  ,  dans  les  femmes 
ilifs  /e^i-I'iniperforation  de  la  vulve  ,  le  défaut  ou 
'wei*        la  luppreiTion  des  régies  d'où  fuit  beaucoup 
d'accidens  ,  la  grofTefle  ,  les  varices  ,  l'ac- 
couchement  nacuiel  ou  diiiicile  ,  les  dé- 
pôts laiteux  ,  le  lait  répandu  ,  la  gerçure 
ou  écorchure  du  bout  du  fein  ,  la  chute 
du  vagin  &  de  la  matrice  ,  les  moles  ,  les 
cancers  des  mammelîes  &:  de  la  matrice,\  , 
furtûut  à  un  certain  âge  ,  font  des  mala- 
dies qui  leurs  font  particulières. 
tt  des     Dans  les  hommes ,  les  tunieurs  des  te/li- 
è^mmgs.  cu'es  ,  les  cancers  de  ces  parties  &  de  la 
verge,  le  phimofis  ,  &  paraphimofis  ,  font 
celles  qui  leurs  font  particulières.  Ils  font 
■^Uiii  plus  fujets  que  ]qs  femmes  à  la  diffi- 
culté d'uriner  ôc  à  la  rétention  d'urine  ,  6c 
à  la  pierre  dans  la  vePiie. 
yav  rap".     Par  rapport  la  fituation  des  parties  que 
l>ort  à  ui  les  maladies  attaquent  ;,on  \^s  a  divifésen 
fitH^itiojï  inteciies  ci  en  externes. 
des  p.ir^     Les  maladies  internes  font  celles  qui  at^ 
ties.         taquent  les  parties  renfermées  >  comme  le 
ic>  /'^-^.ccrveau ,  les  poumons  ,  6ic. 
tenus.         Les  ra..ladics  externes   font  celles  qui 
.  4^es  ex.  furviennent  à  quelques  parties  extérieures  , 
$€nies.      ^  qyj  n'attaquent  les  intérieures  ,  qu'après 
.avoir  lé[é  les  premières.  La  connolifance 
,de  ces  dernières  maladies  tk  de  celles  des  ' 
'internes  qui  ont  bcljiu  de  l'opération  de 
-h  mam  ypà  l'objet  de  la  Chirurgie. 
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CHAPITRE   DEUXIÈME. 

Des  caufes  des  maladies. 


L 


E  S  caufes  des  maladies  font  routes  les  ^.^^'  ^^^^ 
choies- qui  blefTent  raâ:jon  ,  en  V^^-  caH'e^'dt 
duifant  un  dérangement  à^s  folides  ou  des  ^/i^^^^^ 
fluides  ou  de  tous  les  deux  enfcmble.         £^^^  ^-^ 

On  divife  les  caufes  des  maladies  en  in-  ^ïr,ç^^  ** 
ternes  &  en  externes  »  en  éloignées  &:  en 
immédiates  ;  en  primitives  ,  en  antécéden- 
tes &  en  conjointes. 

Les  internes  fe  trouvent  dans  nous;  Elles 
font  les  effets  de  caufes  externes ,  fouvent 
«lies  font  elles-mêmes  dQS  maladies. 

Lqs  externes  au  contraire  iont  hors  de 
nous  ;  &  ne  font  jamais  maladies. 

Elles  font  la  plupart  déterminentcs  ou. 
prédifpofantes  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  ne  font 
ordinairement  caufe  des  maladies  ,  qu'au- 
tant qu'il  y  a  quelque  d.fpolition  iaterne  ^ 
que  la  caufe  externe  détermine.. 

§.  I.  Les  caufes  internes  fe  trouvent  dans    Caufe» 
les  fluides  &  dans  les  folides.  exttrn&s^ 

Les  folides  font  le  reffort  &  l'intégrité. 
naturelle  font  perdus ,  ou  dont  le  reflbrt  elt 
augmenté ,  deviennent  caufes  des  maladies.. 

La  tenfion  exceifivc  des  nbres  iX^s  Colï-Zerejforif 
des  occaiionne  un  trouble  dans  la  circula-  fntgfn^n-^ 
tion  du  fang  &.  à^s  efprits,  de-là  viennent  ^'> 
la   rtévre  ,  la  convuliion  ,  &:c.  Elle  pro- 
duit encore    la   coinprefllon    de   ceruU 
«es  parties, patkieiieircxïicnt des  nisi»*- 
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branes  dont  elles  font  environnées  ,'&  U 
rétention  ou  la  diminution   de  certaines? 
évacuations ,  comme  il  arrive  dans  la  ten- 
fion  du  fphinâier  de  la  veflfic  ,  qui  occa- 
fionnc  la  rétention  d'urine. 
Ze  rejfort     Le  reflbrt  des  folides  perdu  fait  tomber 
^grdtt.     les  parties  dans  uu  défeut  d'adion.  De-Ià 
vient  la  perte  ou  la  diminution  de  l'orga- 
ne ,  comme  dans  la  paralifie  de  la  veflTie  , 
Ôc  quelquefois  l'engorgement  des  liqueurs 
dans  les  parties  ,  comme  dans  la  grcnouil- 
^  lette ,  &c. 
Intégrité     Lorfque  l'intégrité  des  folides  eft  perdu 
perdue,    par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  on  appelle 
ce  défaut  folution  de  continuité.  Les  coups 
portés  avec  quelques  inftrumens  tranchans , 
piquans ,  ou  contondans  le  produifer^t. 

Quoique  le  vice  des  fluides  foit  lui-mê- 
me maladie ,  néanmoins  on  le  doit  confi- 
derer  ici  comme  caufe  de  maladie. 
vices  des     Ce  vice  elt  contraâc  dès  le  ventre  de  la 
fiHtdgs.    raere ,  n  fon  fang  eft  empreint  de  quelque 
vice  particulier ,  par  exemple  du  vénérien  , 
du  fcrophuleux  ,  &c.  ou  après  la  naiJTan- 
ce,  fi  les  fluides  ont  perdu  leurs  bonnes 
qualités  par  quelque  caufe  extérieure  ,  ou 
par  le  défaut  de^-  folides. 
vices  du     Les  fluides  peuvent  être  viciés  ou  dans 
chjle,       leur  quantité  ou  dans  leur  qualité. 

La  trop  grande  ou  trop  petite  quantité 
du  chyle  ,  fon  épaiiïeur  ,  fa  trop  grande 
fluidité  &  fon  âcreté  font  des  vices  de 
cette  liqueur  ,  capables  de  caufer  diMeren- 
tes  maladies. 
vices  da  L'abondance  ou  la  petite  quantité^  de 
f^H-  (àng ,  fa  diflolution  ,  fon  épaiflifTement  ,ifon 
âcreti ,  l'augmentation  ,  la  diminution  ou 
la  perte  de  fon  mouvement ,  k  développe- 
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ment  ou  l'impreffion  de  dliférens  viriys  quî 
font  le  vénérien  ,  le  fcrobutique  ,  le  can- 
céreux ,  le  fcrophuleux  ,  le  pforiciue  ,  le 
goûteux  ,  l'hidrophobique  ,  ôcc.  font  les 
défauts  de  cette  liqueur  qui  peuvent  pro- 
duire dts  maladies. 

Enfin  la  trop  grande  ou  la  trop   petite  ^^^^^  ^^^ 
quantité  des  humeurs  qui  fe  fépare  de  \2i";*^^^^p 
ïTiafle  du   fang ,  leur  épaifTiflèment  ,  leur  ^'^^«^^ 
trop  grande  fluidité  &  leur  âcretéfont  en-  ^^i^^Z- 
core  autant  de  caufes  de  maladies. 

§.  IL  On  peut  réduire  les  caufes  exter-  .^'^J^ 
nés  des  maladies  à  fept  efpéces  ,  fçavoir  ks  ^^  ^  * 
coups ,  les  efforts ,  violents ,  les  fortes  liga- 
tures ou  compreffions  ,  l'adion  du  feu ,  le 
contaâ:  ,  l'introdudtion  de  quelque  corps 
dans  les  ouvertures  naturelles ,  &  le  mau- 
vais ufage  des  fix  chofes  non  naturelles. 

Il  efl:  aifé  de  concevoir  que  îes  coups  ,  ^^  ^^**^ 
les  efforts  violents  &:  les  fortes  ligatures 
ou  compreffions  font  caufes  de  maladies. 
Car  ils  peuvent  détruire  l'intégrité  de  nos 
parties  folides  ,■  ou  occafionner  quelque  dé- 
placement. 

Par  l'adrion  du  feu  ,  on  n'entend  pas  feu-  Lffeu^ 
fcment  celle  du  feu  ordinaire ,  mais  encore 
celle  de  toutes  les  choies  qui  peuvent 
brûler  ,  telles  que  la  chaux  ,  les  eaux  for^ 
tes  ,  &c.  Toutes  ces  chofes  divifent  les 
folides  &  accélèrent  le  mouvement  àçs 
fluides.  Leur  adion  ell  par  conféquent 
caufe  des  maladies. 

Quatre  efpéces  de  contadt  peuvent  oc-  ^^  ^ot-^ 
cafîonner  les  maladies,   i^.  La  reipiration ^^i^- 
d'un  mauvais  air^  z^.  L'attouchement  fim- 
ple  d'une  perfonne  malfaine ,  eu  de  quel- 
que chofe  qu'elle  aura  touchée,   j".  Le 
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congre?  d'une  perfbnne  faine  avec  une  p€r* 
fbnne  gâtée.  4*^.  L'attouchement  des  ani- 
maux venimeux,  comme  de  la  vipère,  du 
fcorpion ,  d'un  animal  enragé  ,  &c.  La  pre- 
mière occaiionnc  la  peiie  ,  le  fcorbut ,  &c, 
La  féconde  occalionne  la  galle  ,  &c.  La 
troiiiéme  outre  ces  malad^es  occalionne  en- 
core la  vérole.  La  quatrième  caufe  l'intro- 
duAion  dans  le  fang^d'une  humeur  véné- 
neuse ;  ou  d'un  virus  hidrophobique. 
Zes  corfs  j^^^  corps  étrangers  introduits  dans  lej 
etran^  oreilles  ,  dans  le  gofier  ,  dans  le  vagin  , 
^^^^'  dans  la  veilie  par  l'urètre,  dans  i'ceil  bief-' 
fent  par  leur  féjour  les  organes  où  ils  font 
&  produifent  beaucoup  d'accidens. 

Le:;  vers  dont  on  avale  hs  œufs  avec  les 
alimens  ,  confomment  le  chyle ,  picquent 
les  inteilins  ,  d'où  viennent  la  maigreur  & 
les  convullions  dans  les  enfans,&$'ama{rant 
en  peloton  ils  forment  quelquefois  des  tu- 
meurs. 
Les  cho-^     j^^^  chofes  non-naturelles  ,  qui  peuvent 
Jes     '^J*-'^  ^tre  caufe  de  maladies   font  toutes  nécel- 
natureL^  ikires  à  la  ianté  ,  &   ne  nuifent  que  par 
^^  lear  excès  ou  par  quelque  vice  qu'elles  ont 

coiitractces.  Tels  font  l'air ,  les  alnnrns ,  le 
mouvement  <Si  le  repos ,  le  fommeil  &  la 
yeijle ,  les  humeurs  retenues  ou  évacuées  > 
&L  \qs  paffions  de  l'ame. 

L  La  chaleur ,  la  froideur ,  la  féchereffe , 
l'humidité  ,  l'infedrion  Ôc  les  variations  de 
l'air  font  autant  de  diiférentes  qualités  qui 
peuvent  occaiionner  des  maladies. 

Trop  chaud  il  raieiie  les  liqueui's,augmci- 
te  leur  mouvement ,  ik.  empêchent  les  lecre-. 
tions  ;  trop  froid  il  condenfe  fluides  ,  ref- 
fcre  les  pores ,  augmente  la  force  des  libres; 
Jcifçuiie  là  ixaid£Ui-  elt  exçcIEye  j  il  éteiût  e* 
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congelant  le  principe  vital  dans  les  paniet  ^  '"^' 
les  plus  éloignées  du  cœur.  Trop  fec  ,  il 
didipe  \ts  parties  les  plus  fluides  du  fang. 
Trop  humide  il  relâche  les  fibres  &  dimi- 
nue la  tranfpiration  pulmonaire  &  cutanée. 
Infedté,  il  caufe  des  maladies  malignes.  Ses 
variations  fubites  produifent  encore  des  ma- 
ladies ,  foit  en  accé" étant  >  foit  en  luppri- 
mant  la  tranfpiration  ,  &c.  T       /V 

II.  Les  alimens  peuvent  nuire  par  leur  ^^^ ^^  ^^ 
qualité  ou  par  leur  quantité  y  par  leur  qua-  ^^»^' 
lité ,  s'ils  font  acres ,  Talés  ,  fpiritueux ,  trop 

épais  ou  trop  fluides  ;  par  leur  quantité  lorf- 
qu'on  les  prend  avec  txchs  quoique  bons  , 
ou  lorfqu'on  n'en  prend  pas  afles  pour  ré- 
parer les  pertes  qu'à  fait  la  nature.  j^^  ^^^^ 

III.  Le  grand  mouvement  ,  &  le  trop^^^^„/ 
long  repos  ,  font  caufes  de  maladies  '»  ^^  ^  i,  ^t" 
mouvement,  parce  qu'il  difTipe  les  parties 
fluides  &  fpiritueufes  ;  le  repos  parce  qu'ir 
altère  la  foupleffe  des  fibres  m.ufculcufes  , 

qui  ne  peut  être  entretenue  que  par  un 
exercice  modéré,  &  dont  la  perte  produit 
l!épaiflriiTemcnt  des  liqueurs.  ,. 

i  V^.  L'excès  du  fommeil  &  celui  de  la   ^^i'"^" 
veille  produifent  encore  ào.^  maladies  ;  celui  ^^^     ,9* 
du  fommeil  en  occafionnant  lepaiffifiemenL  '^  '^^'  ^'' 
=<lcs  liqueurs  ,  celui  de  4a  veille  eu  cau^nc 
une  trop  grande  dilTipation  des  efprits  ani- 
niaux.  -.     . 

V.-Le^s  humeurs  qui  dans  l'état  de  fanté  ^^^      \ 
«'émanent  en  certaine  quantité  de  la  mafle'^^''^.y*^ 
du  fang  .,  fçavoir  la  bile ,  \q^  urines  ,  l'hu-  '^'''''  ' 
meur  de  la  tranlpiracion  ,  les  hémorrhoï- 
des ,. les  lochies ,  &c.  deviennent  la  fource. 
d'une  infinité  de  inidadies  ,  îorfquc  leur  éva- 
cuation eft  trop  abondajîte  ;  ou  Igïfqu'clIcL 
cU  fupprimée... 
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îespaf-     i^es  payons  violentes  de  l'ame  lorfqu'el- 
Jtons    deles  durent  caufent  une  dépravation  dans  les 
ame.     efprits ,  dans  la  circulation  du  fang  &  dans 
les  fécrétions ,  qui  produit  différentes  mala- 
.  dies  ,  félon  leur  diverfité  &  félon  leur  durée. 

fes^^l^'     Au  fujet  des  autres  divifions  des  eau fes 
fnée   ^'~*^^  maladies  ,  nous  remarquerons ,  i*^.  Que 
les  caufes  éloignées  (ont  celles   qui  fonc 
difpofées  à  produire  des  maladies  ,  pourvu 
£.^  cxu~  ^^^  quelques  autres  y  concourent  ;  que  les 
fe  immly^^^^^^^^^  ^^  immédiates  font  celles  qui 
diate,      P^'oduifent  le  mal  prefent,  &  qu'elles  font 
inféparables  des  maladies.  Par  exemple  ,  le 
palTage  du  fang  dans  les  vaifleaux  limpha- 
tiques   eft   inféparable    de    l'inflammation 
dont  il  efl:  la  caule  immédiate.  La  connoif- 
fànce  des  caufes  immédiates  eft  abfolument 
ç.^  r  néceiïaire  pour  la  guérifon  des  maladies. 
primitL,  ^"  remarquera  2°.  Que  les  caufes  externes 
^^      ^^  étoient  appel lées  par  les  Anciens  primitives 
ou  procatartiques  ;  &  les  internes-  antécé- 
,   dentés  &  conjointes. 
'd^^~     Ils  entcndoient  par  antécédentes  les  li- 
te  ente,   q^eurs  qui  circulent  dans  les  vaiffeaux  ,  & 
^     .  .     par  conjointes  ces  mêmes  liqueurs  arrêtées 
<?»;(>/;?-  dans  les  parties  malades. 


CHA.PITRE  IIL 

Des  fignes  des  maladies. 

Ce  ^«^  C  I  G  N  E  de  maladie  eft  ce  qui  fiit  con- 
c'efl  que\D  noi^re  &  diilinguer  les  caufes  de  fon 
figne  ^Vapproclie  ,  fa  nature  ,  fa  durée  &  fon  ilTuë. 
maUdie*  Q^  diltingue  eo  général  trois  cfpéces  de 

fignes. 
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ffgnes  ;  fçavoir  les  commémoratirs  ,  le« 
diagnollic*  &  les  pronoftics. 

§.  I.  Les  commcmorati fs  nous  appren-  ^^/  ^^^^ 
nenr  ce  qui  s'eft  paiTé  avant  la  maladie  ,  ^^J^orA^' 
&  fe  tirent  de  tout  ce  qui  l'a  précédé  ;  ^v^' 
fçavroir  de  la  manière  de  vivre  du  malade  y 
du  pays  qu'il  a  habité ,  de  la  conftitution 
de  (es  père  &  mère  ,  de  la  fr.uation  où 
il  étoit  au  tems  de  fa  bleffure  ,  s'il  s'agit 
d'une  plaie  ,  des  ma'adies  auxquelles  il  a 
été  fujet  ,  ou  de  celles  qu'il  a  contracté  , 
&c. 

Ces  fignes  conduifent  à  une  parfaite 
connoiiïànce  de  la  maladie ,  de  ies  caufes 
&  de  îifluê  qu'elle  peut  avoir  ,  Se  nous 
indiquent  conjointement  avec  les  diagaof- 
tics  les  remèdes  convenables. 

§.  IL  Les   fignes  diagnoîlics  nous  dé-  LesdU" 
couvrent  l'état  préfent  d'une  maladie  ,  &  ;noj}tcs^ 
nous  font  juger  par- là  de  Cqs  caufes  ôc  de 
fa  nature. 

On  les  diftina;ue  en  communs  Se  en  pro-  Leu  r  di 
près,  en  poficifs  ,  &  en  exclufifs,  en  uni-  jifioa. 
vogues  &  en  équivoques  ,  en  fen fuels  & 
en  rationels.  Il  y  en  a  certains  qu'on  ap- 
pelle Pathognomoniques. 

1°.  Les  fignes  communs  font  ceux  qui  ^^^^°^' 
fe  rencontrent   toujours  dans   une  même '"'*'' ^* 
efpéce  de  maladie.  Par  exemple ,  la  tu- 
meur ,  eft  un  figne  commun  à  tous  les  apo- 
ftêmes.  Lqs  fignes  propres  font  ceux  qui   _ 
font  particuliers  à  chaque  maladie  ,  6c  qui  ^^^  ^^'^ 
les  caradqrifent ,  c'elt-à-dire ,  q\ù  mettent  ^''^^* 
la  différence  entre  plufjeur^  mab.dies  de  la 
même  efpéce  ;  p?r  exemple  la  fluftuation 
çfl  un  ligne  pa-rticulier  qui  nous  fait  cosi-, 

1^ 
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noître  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  tu- 
meur où  elle  fe  trouve ,  &  une  ou  elle  ne 
fe  trouve  pas. 
tes  pof'      1°.    Les  fignes  pofitifs  font  ceux  qui 
pifs,         déterminent  (i  clairement  de  quelle  efpéce 
eft  une  maladie  qu'on  ne  peut  pas  en  dou- 
ter. Par  exemple ,  l'hémorrhagie  confidéra- 
ble  G* une  plaie  eft  un  fignc  politif  qu'il  y 
Les  €X'2Lun  vaifleau  ouvert.  Les  fignes  cxclufifs 
§lHfifs,     font  ceux  qui  en  faifant  connoitre  qu'une 
maladie  n'eft  pas  d'une  telle  &  telle  cfpcce 
découvrent  de  quelle  efpéce  elle  eft  effec- 
tivement. Par  exemple ,  lorfqu'un  homme 
à  le  hocquet  avec  un  vomiffement  bilieux 
6i  de  matières  ftercorales ,  s'il  ne  paroît 
point  de  tumeurs  à  l'aîne  ou  aux  environs 
du  ventre  ,  c'eft  un  figne  exclulif ,  qui  en 
faifant  cornoître  qu'il  n'y  a  point  de  her- 
nie ,  donne  lieu  de  conclure  que  le  vomif- 
fement vient  d'un  volvulus. 
Zeséqu'     30^  Les  fignes  équivoques  font  ceux  qui 
fvo^u.s,    paroiffent  dans  plufieurs  efpéces  de  mala- 
dies. Par  exemple ,  la  douleur  qu'on  reffent 
à  une  partie  ,  &  la  difficulté  de  la  remuer 
font  des  fignes  équivoques  ,  parce  qu'ils 
fe  rencontrent  également  lorfqu'il  y  a  lu- 
xation ,  &  lorfqu'il  y  a  fradure.  Les  fignes 
Zes  uni"  univoques  font  ceux  qui  ne  fe  rencontrent 
*i;o^ues,    que  dans  une  efpéce  de  maladie ,  &  qui 
par  conféquent  la  caradérifent.  Par  exem- 
ple ,  fi  en  portant  la  fonde  dans  la  vcflîe ,  on 
y  rencontre  un  corps  dur ,  c'eft  un  figne  uni- 
voque  que  le  malade  eft  attaqué  de  la  pierre. 
Les  fen-     4®.  Les  fignes  fenfuels  ou ,  pour  mieux 
[neis.       dire  ,  les  fignes  fenfibles  font  ceux  qui  fe 
préfentent  à  nos  fens  ,  à  la  Vue ,  à  l'Ouie  , 
à  l'Odorat  ,  au  Toucher  ,  &  quelquefois 
#u  Goût.  En  roici  des  exemples^ 
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Par  la  Vue ,  on  reconnoît  la  mauvaife  La  vutt 
conformation  ^  les  folutions  de  continuités 
extérieures,  6cc. 

Par  rOuie  ,  on  entend  les  pièces  fradii-  Vottia 
rées  faire  un  certain  bruit,  lorfqu'on  tou-  .^ 

che  une  fradfcure,  &c. 

Par  l'Odorat  ,  on  reconnoît  la  mortifî-  Vodota^ 
cation ,  l'efpéce  d'humeur  qui  fort  d'une 
plaie,  &c. 

Par  le  Toucher ,  on  s'aîTure  de  l'étendue  ,  ^^  ^^^*^ 
de  la  profondeur  &  de  la  diredion  d'une '^^^''* 
plaie ,  ou  d'un  fmus  ;  on  reconnoît  les  col- 
lerions d'humeurs  &.  les  artères  qu'il  fè- 
roit  dangereux  de  couper  ,  lorfqu'on  fait  - 

certaines  opérations. 

Enfin  par  le  Goût ,  on  reconnoît  l'efpéce  tegoi*f^ 
de  fluide  qui  fort  par  une  ouverture  ou  pa  r 
une  plaie.  Par  exemple ,  ù  c'eft  de  la  bile 
ou  quelqu'autre  liqueur. 

Les  lignes  rationels  font  ceux  que  le  rai-   ^^^  ^^ 
fonnement  découvre.  Ces  fignes  ne  fonc'^^'*^  *' 
point  ,  à  proprement  parler  ,  des  fignes  » 
mais  des  conclufions  que  l'on  tire  des  ii- 
gnes  extérieurs  touchant  les  maladies ,  leur 
■degré  ,  leurs  circonftances  &  les  remèdes 
■qui  leurs  conviennent.  Pour  tirer  ces  conclo- 
fions  avec  jufteffe ,  il  faut  faire  attentioa 
à  cinq  chofes  ;  i°.  Aux  fondrions  léfées  ; 
z^.  A  la  partie  affedée  ;  3^.  Aux  évacua- 
tions fupprimées ,  ou  contre  nature  ;  4''.  A 
-la  fituation,  &  à  l'efpéce  de  douleur  que     . 
fent  le  Malade  ;  5^^.  Enfin  aux  choies  qui 
foulagent  ou  qui  augmentent  le  mal. 

ç^  Les  fignes  Pathognouioniques  font  ^^^  p^* 
ceux  qui  font  inféparablcs  de  la  maladie ,  ^^^gno^ 
&  qui  fe  tirent  de  fon  eflence.  Par  exem-  moni^nu 
f>le ,  liffue  de  l'^ifine  par  une  plaie  de  l'hy- 
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pogaftre  efl:  un  figne  Pathognomonique  que 
la  veflîe  eft  percée. 

tesprc-     §.  m.  Les  fignes  Prognoftics  font  ceux 
fnojttes.  ^j^j  j^Q^g  fQj^ç  prévoir  la  durée  &  l'ilTue 
d'une  maladie.  Ils  fe  tirent  du  degré ,  de 
la  différence  &  de  la  complication  des  ma- 
ladies ,  de  leurs  caufes  ,  de  la  nature  des 
parties  malades  &  de  leur  néceflité  pour  la 
VK  &  la  fanté  j  des  accidens,  de  l'âge  du 
Malade  »  de  fon  tempéramment  ,  de  foa 
fexe ,  de  la  difficulté  d'appliquer  les  lemc- 
des ,  &c. 
îlefi  im-     Rien  n'eft  fi  important  dans  certaine* 
portant    maladies  que  de  faire  attention  aux  fignesr 
jf^e  /««V^fenfibles.  La  qualité  &  la  quantité  des  uri- 
Attentton  i^Q^  &  des  autres  excrétions  ,  comme  la 
ftux    fi'  ^ygyj.  ^  la  tranfpif ation  ;  la  fituation  dont 
fnesjtn'  jç  Malade  le  couche  ;  &  l'état  de  la  peau  ^ 
{ij^Us,      ^y  vifage ,  xles  yeux  ,  de  la  langue ,  &  du 
pouls ,  font  fouvent  connoitre  parfaitement 
Ja  nature  &  le  degré  de  la  maladie. 
tt  jur^     La  connoifTancc  du  pouls  y  cft  furtout 
tout    m  très-néceflaire  ;  car  le  pouls  eft  produit  par 
pnls.      la  dilatation  &  parla  contradion  alterna- 
tive &  fucccflîve  du  cœur  &:  des  artères  , 
^u  moyen  de  laquelle  le  fang  ell:  envoyé 
par  le  cœur  dans  les  artères  &  des  artères 
ians  les  veines  qui  le  rapportent  au  cœur. 
Ainfi  cette  pulfation  qui  vient  de  la  circu- 
lation du  (âng  en  doit  faire  connoitre  l'é- 
galité ou  l'akération. 
J^esdif'     1^.  Le  pouls  fe  manifefte  de  différentes 
ftrences  façons  dans  l'état  de  fanté  ,  il  eft  grand  , 
pnddnt  Vite  ,  petit ,  lent ,  fort ,  foible  ,  dur  ou 
•U[nnté,  mol. 

.  J-e  pouls  grapd  eft  celui  où  l'artère  fc 
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fart  fentir  fort  dilatée.  Il  marque  l'abon-' 
dance  du  làng  &  que  le  cœur  en  chafle 
beaucoup  dans  l'artère. 

Le  pouls  petit  eft  celui  qui  fait  peu  fèn- 
tir  la  dilatation  de  l'artère.  Il  indique  qu'i^ 
n'y  a  pas  une  grande  abondance  de  fang  , 
&  que  le  cœur  en  chafle  peu. 

Le  pouls  vite ,  eft  cehii  où  l'artère  frap*  ^ 
pe  fre'quemment. 

Le  pouls  lent ,  eft  celui  ou  la  dilatationr 
de  l'artère  fe  fait  fentir  rarement. 

Le  pouls  eft  fort ,  lorfqu'il  eft  grand  & 
TÎte  en  même-tems. 

Le  pouls  eft  foible  ,  lorfqu'au  contraire 
il  eft  à  la  fois  petit  &  lent. 

La  dureté  du  pouls  ,  vient  de  la  roideur 
ô^s  parois  de  l'artère  quiréiiftent  aux  doigts- 
Cette  qualité  de  pouls  eft  ordinaire  dans 
la  jeunefle  ,  dans  les  gens  bilieux ,  dans  les 
vieillards ,  &c. 

La  mollefle  du  pouls  vient  de  celle  ^qs  pa- 
rois  de  l'artère  qui  réfiftent  peu  aux  doigts. 
Cette  qualité  de  pouls  fc  trouve  ordinaire- 
ment dans  \qs  en  fans  ,  dans  les  fanguins  , 
dans  les  phlegmatiques  ,  parce  que  leurs 
fibres  font  molles. 

Un  grand  nombre  de  circonftances  font    Ce   ajâ 
varier  le  pouls ,  dans  la  fanté  même.  L'kgQ  ,  ^^  /''> 
le  fexe ,  les  faifons  ,  l'exercice ,  l'air  ,  \qs 'parier. 
pallions  de  lame ,  le  boire  &  le  manger,  &c. 
y  caufent  d^s  cliangemens  confidérables. 

i*^,  Lorfque  le  pouls  eft  d'une  vîtefle  ex-  S«^«« '/ 
traordinaire  ;  il  indique  la  fièvre  qui  eft  quel-  ^^11^^ 
quefois  précédée  de  friflbns ,  &  qui  eft  tou-  '■^  P^""^^'* 
jours  accompagnée  d'une  chaleur  plus  ou 
moins  confidérable. 

La  fréquente  contradion  des  fibres  du 
sœur  &  des  vaifTeaux  eft  la  caufe  immé- 

L  iij 
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diate  de  cette  vélocité ,  foit  que  cette  colP 
tradion  provienne  d'une  trop  grand  abon- 
€^,2nce  de  fang  porté  au  cœur  ;  par  exem- 
ple ,  lorfqu'on  court  ,  ou  que  l'on  monte 
«ne  montagne  ,  foit  qu'elle  vienne  d'une 
influence  d'efprits  animaux  déterminée 
dans  les  fîbres  du  cœur  ,  &  l'artère,  com- 
Bie  dans  la  douleur. 

La  vélocité  du  pouls  n'indique  pour  l'or- 
dinaire rien  de  dangereux  ,  lorfqu'elle  eft 
jointe  à  la  force ,  à  l'égalité  &  à  la  gran- 
deur. 
^annd     Mais  quand  il  eft  vite  ,  petit ,  dur ,  iné- 

il  t]i  fort  g?\  ,  intermittent  ou  convwlfif,  c'cft  une 

?7:au~       fort  mauvaife  marque. 

•vaii.  Le  pouls  dur  indique  nn  (àng  épais  ,  & 

une  plénitude  dans  les  vaiflèaux  des  parois 
de  l'artère  ,  l'obftrudion  6c  l'embarras  dans 
les  vaiffeaux  capillaires  ;  la  difficuké  dans 
les  ficrécions,  6^c. 

Le  pouls  inégal  ,  efl:  celui  où  les  pulfa- 
txois  font  tantôt  grandes  ,  tantôt  petites  ; 
il  tait  voir  c\ie  le  fan.-^  pafié  diSicilement 
du  coeur  dans  \cs  vaii'i'eaux. 

Le  pouls  intermittent,  eft  celui  où  les 
pulfations  font  très-eni recoupées  ;  c'eft-à- 
dire,  que  de  deux  en  d-^ux,  de  trois  en  trois, 
de  quatre  en  quatre ,  &c.  pulfations  ,  le 
pouls  cefle  de  battre  une  ou  deux  fois. 

Dans  le  pouls  convulfif ,  les  battement 
fe  font  par  foubrefault ,  avec  tremblement 
&  tiraillement,  comme fi l'artère  fer^tiroit 
vers  le  cœur.  Il  indique  que  le  cours  des 
efprits  dans  les  nerfs  du  cœur  &  des  artè- 
res elt  fort  irrégulier.  C'eft:  proprement 
Je  pouls  des  moribonds. 

Le  pouls  qui  efl:  à  la  fois  dur ,  petit ,  iné- 
gal,  fréquent  &  intermittent  ,  efl  trè$- 
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mauvais ,  Se  indique  une  mort  prochaine , 
quand  il  eft  convullîf. 

Pour  bien  juger  de  l'état  du  pouls  ,  on  ohferv»^ 
doit  le  toucher  aux  deux  bras ,  &  obferver  tion 
qu'il  y  ait  quelque  tems  que  la  pQi:Conne  qu^^ndon, 
n'ait  pris  d'alimens ,  ni  fait  quelque  mou-  touche  U 
vement,  &  que  le  bras  où  on  le  touche  ,pûi4ls. 
foit  étendu  &.  libre.  11  faut  fçavoir  auffi  qu'il 
y  a  des  perfonnes  dont  le  pouls  a  toujours 
quelque  défaut ,  même  dans  leur  meilleure 
fanté.  Par  exemple ,  certains  vieillards  l'ont 
intermittent  ;  les  vaporeux  l'ont  inégal.  On 
^  peut  fentir  non-feulement  au  poignet  , 
mais  encore  aux  temples  ,  à  la  gorge  ,  à  la 
cuifle  &  même  au  cœur. 

C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Des    Symptômes    &    Accidens, 

§.  I.  C  Ymptôme  eîl  une  affecton  contre    ^^    ,^ 

û"  nature  ,  produite  par  la  maladie  yi\fi    r-ue 
de  laquelle  elle  peut  être  dtiliingaée.         Çym^^th-   • 

Les  fymptomes  fe  divifent  en  primitifs  &  r/je. 
en  confécutift.  Diviflon 

Les  primitifs  ou  eflentiels  font  ceux  qui  en 
arrivent  dans  l'inftant  que  la  maladie  corn-  Primitift 
mence ,  &  qui  en  (ont  une  fuite  immédiate 
&  prochaine.  Telle  elt  l'hémorrhagie  dans 
les  plaies  des  gros  vaiffeaux  ;  la  rougeur  , 
la  forte  pulfation  dans  l'inPiammation  ,  la 
paralifie  dans  la  comprefTion  du  cerveau , 
&c.  AufTi  quelques  Auteurs  difent-ils ,  que 
le  fymptôme  eft  une  affection  contre  nature 
qui  accompagne  la  maladie  comme  l'ombre 
iiiit  le  corps, 

L  iv 
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"Et   en     Les  corSéo^tifs  ou  fecondaires  font  ccuSl 

i^KfécH^  qui  fuccedent  à  la  complication  d'une  ma- 

li/jr.         ladie  ou  au  concours  de  plufieurs  caufes  , 

comme  l'afîbupiflement  dans  1  inflam.mation 

des  méninges ,  qui  fuit  la  forte  contufion  du 

Péricrane  ,  &c. 

Ils  /<r//     Les  fyptômes  ne  font  proprement  q^e 

^^^  fi'    des  fignes  de  maladie  ,  &:  fe  raportent  tous 

i^fs.        aux  fonéfcions  qui  peuvent  être  en  général 

blefîces  en  trois  manières  ;  par  diminution 

d 'aillions ,  comme  dans  la  foiblellè  de  la 

vue  ;  par  abolition  d'adions  ,  commue  dans 

la  paralifie  ;   par   dépravation  d'adions  y 

€omme  dans  la  convuliion. 

Ce  que     §•  H.  Les  accidens  des  maladies  (ont 
t\(^         toutes  les  choies  qui  peuvent  furvenir ,  mars 
^uacci^  qui  n'en  font  pas  le  careârere.  Tels  font  la 
iier.t.        douleur  ^  l'hémcrrhagie  ,  Tinfomnie ,  h.  fiè- 
vre ,  îa  convuîi.on  ,  la  paralifie,  le  dévoye- 
ment  6c  la  méraflafe»  Ainfi  \qs  accidens 
d'une  maladie  doivent  être  diftingués  des 
lymptômes. 
La  deu»     i".  La  douleur  eft  une  perception  defa- 
Isiir.        greabie ,  produite  par  la  diftenfion  de  quel- 
ques fibres  nerveufes,ce  qui  occafonne  un 
cours  irrégulier  &  impétueux  des  efprits 
animaux  vers  le  cerveau. 

Si  l'on  fe  rappelle  ici  qu'on  a  dit  dans 

Ja  Phif  ologic  que  les  nerfs  font  les  organes 

du  fentiment ,  on  ne  fera  pas  furpris  que 

l'on  fafle  confiiter  la  douleur  dans  la  diften- 

^n  quoi  fion  des  fibrilles  nerveufes  ,  &  d'ailleurs 

tUe  f^,»?- l'expérience  paroît  le  prouver.    , 

ftfie.  En  effet  un  cheveu  qu'on  tire  ,  une  plaie 

oii  les  lèvres  s'écartent ,  une  épine  entrée 

fous  l'ongle  ,  une  dent  cariée  ,  une  grande 

quantité  de  liqueur  dans  les  vaifleaux  >  vui 
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tendon  piqué  ou  à  demi  coupé  ,  un  os 
luxé  ,  &x.  tout  cela  n'occafione  la  douleur , 
que  parce  que  les  fibrilles  nerveufes  font  ir- 
ritées ,  tiraillées  ou  diftecdues.  Car  fi  l'on 
cefTe  de  tirer  le  cheveu  j  ou  qu'on  l'arrache  9 
fi  l'on  rapproche  les  lèvres  d'une  plaie ,  fi 
l'on  tire  l'épine  entrée  fous  Je  doigt ,  li  l'on 
arrache  la  dent  cariée  ,  fi  l'on  ôte  la  trop 
grande  quantité  des  liqueurs,  fi  Ton  coupe 
entièrement  le  tendon  à  demi  coupé ,  ii  l'on 
réduit  l'os  luxé, la  vive  douleur  cefTedans 
le  moment ,  &  peu  de  tems  après  on  n'en 
reffent  plus. 

Comme  elle  con fifte  dans  la  difteniion 
des  fibrilles  nerveufes ,  elle  cfi:  d'autant!plus 
grande  que  les  fibres  font  plus  près  de  leur 
rupture.  - 

La  diflenfion  des  fibres  nerveufes  en  eft  '^'*  cfitije^ 
la  caufe  immédiate  ,  &  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  les  diftendre  p'us  ou  moins ,  en  eft 
la  caufe  éloignée  ;  tels  (ont  l'engorgement 
fubit  des  vaifleaux ,  la  coupure  imparfaite 
d'une  partie  nerveufe  ou  tendineufc ,  une 
luxation ,  l'âcreté  du  fang ,  &c. 

La  douleur  ne  peut  durer  quelque  tems  Ce  que 
fju'elle  ne  trouble  la  digeftion  ,  les  [éaé-f^if  ^^ 
tions  &  la  circulation  ,  &  qu'elle  ne  c2iu(c  douleur^ 
llnfomnie  ,.  l'agitation ,  la  chaleur  ,  la  fiè- 
vre ,  la  foif ,  la  féchereffe  ,  la  convulfion  y 
l'inflammation  ,  les  dépôts  ,  la  gangrène  & 
quelquefois  la  mort ,  fi  on  ne  peut  parve- 
nir à  la  calmer. 

Toutes  les  parties  de  notre  corps  ne  font 
pas  égalem.ent  fufceptibles  de  douleur.  Les 
parties  membraneufes  ,  tcndineufes  ,  apo- 
neurotiqucs  ,  ligamenteufes  mufculeufes  , 
font  remplies  de  nerfs ,  &  par  conlequent 
tiès-fenfibles  &  très- délicates,  au  lieu  que 
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les  graifles ,  le  poumon ,  le  cerveau  le  font 
beaucoup  moins  ,  parce  qu'il  entre  moins 
de  nerfs  dans  leur  compofition. 
'€e  quon     On  doit  confidérer  trois  chofes  dans  la 
doit  coïi'  douleur  ;  1  agent  ,  le  patient  &'  le  juge  : 
fidertr     l'agent  efl:  tout  ce  qui  efl:  capable  de  di- 
dans    la  ftendre  les  fibres  nerveufes  :  le  patient  eft 
dêuleur.  qq  q^[  rapporte  à  l'ame  ce  qui  fe  palTe  dans 
la  partie  :  c'eft  proprement  le  nerf;  le  juge 
eft  l'ame. 
Les  ejj-     £çg  Anciens  ditHnguoicnt  quatre  efpéces 
fèces    de  ^^  douleur  ;  la  pulfative ,  la  pon^itive  ou  la- 
^*^^^''^*cinante,la  tenlive  &  l'aggravative.  Mais  ils 
re  vouloient  exprimer  par  ces  mots  que  la 
manière  dont  la  douleur  fe  fait  fentir  dans- 
différentes  maladies. 

La  douleur  que  l'on  s'imagine  reflentir 
dans  un  membre  ou  dans  une  partie  après 
que  ce  membre  ou  cette  partie  de  ce  mem- 
bre a  été  coupé  ;  &.  celle  que  les  grandes 
bleffures ,  quoique  guéries  depuis  plufieurs 
années  ,  caufent  dans  ]qs  cbangemens  de 
tems  ,  viennent  aufTi  de  la  diftenfion  des 
fibres  nerveufes. 
.  f.  Jufqu'à  préfent  la  cau^e  de  la  diftenfion 

dans  ceux  à  qui  on  a  emporté  un  membre 
ell  inconnue.  Quant  à  la  caufe  de  la  dou- 
leur après  une  grande  bleffure  ,  on  peut  l'at- 
tribuer à  l'air  chaud  ou  froid  ,  qui  raréfie 
ou  condenfe  toutes  les  liqueurs ,  &  produit 
l'un  ou  l'autre  effet  fur  le  fang  qui  circule 
fous  la  cicatrice.  Cette  impreffion  de  l'air  eft 
grand  à  proportion  que  la  cicatrice  eft  min- 
ce. Elle  caufe  un  gonflement  dans  ces  vaif- 
feaux  foibles  &  hors  d'état  de  réfifter  , 
&  par  conféquent  une  diftenfion  dans  les  fi- 
bres nerveufes  qui  les  environnent  ;  ainfî 
on  peut  dire  que  l'air  agit  dans  ce  cas  com- 
ble il  agit  fur  h  liçiueur  d'un  Thermomètre» 
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i*.  L'hémorrhagie  eft  une  efiTufion  fi  con-AJhimof* 
fidérablede  fang,  qu'elle  eft  fuivie  bien-tôtr^^^;>, 
de  la  foiblefTe  ,  &  même  de  la  mort ,  fi  l'on 
r)*y  aportoit  promptement  le  remède  né- 
celfaire. 

Pour  juger  du  danger  d'une  hémorrhagie 
&:  dts  moyens  de  l'arrêter ,  il  eft  important 
de  connoitre  de  quelle  efpéce  de  vaifTeaux 
elle  vient ,  &  la  qualité  du  fang  du  fujet.        , . 

3°.  L'infomnie  eft  oecafionnée  par  tout  ce  ^.  '^j  ^'«' 
qui  peut  hâter  le  mouvement  dufàng  &  des"'^' 
cfprits  animaux.  -, 

4®.  La  fièvre  eft  un  fimptome  d'inflam-^*-*  -^^^ 
mation  ,  de  douleur,  de  fuppuration  qui  fe"^''*' 
forme  dans  une  tumeur  &  dans  une  plaie  , 
ou  la  ftiite  de  la  rentrée  du  pus  dans  le 
iàng ,  &c.  mais  elle  eft  quelquefois  acci- 
dentelle &.  dépendante  de  quelqu'autre  vice 
^u'il  ftiut  détruire. 

5^.  La  convuîiion  eft  une  contratfbion  des  l^^^onm 
mufcles  ,  violente ,  involontaire  ,  répétée  ,"v' «(//<??». 
&  caufée  par  l'irritation  de  quelques  fibres 

jiervcufes.  -L/ifj^r/î- 

C^.  La  paralyf^e  eft  une  privation  du  mou-  J'J 
vement  &  quelquefois  de  fentimens,  caufée  ^^  " 
par  un  obftacie  qui  erapêclie  les   efprits 
animaux  de  fe  porter  à  la  partie  qui  en  eft 
attaquée. 

7^.  Le  dévoyement  vient  de  ce  qu'on  a     ^-^  de- 
mangé  trop-tot ,  ou  en  trop  grande  qvizn-'^'ojemenf 
tité ,  &:  de  la  fuiblelTe  d^s  organes  deftinés 
à  la  digefiion. 

8^.  La  métaftafe  eft  un  tranfport  d'humeur  le  métâ* 
morbifique  d'une  partie  dans  un?  autre,     flu^e. 

Lorfqu'elle  furvient  aux  plaies  &  aux  a  quells 
tjlcéi-es,  on  l'appelle  reflux  de  matière  pu-maUdie 
rulente  ;  lorfqu'elle  furvient  aux  apoftêmes  ,elle  Jut" 
«lie  eft  nommée  déiitef^ence,  'vietip. 
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^%féfafi$    Ce  tranrport  d'humeur  pént  (e  faire  éti 
le  tranf-  parties  intérieures  aux  extérieures  ,  oudei 
fort         extérieures  aux  intérieures.  Dans  le  pre- 
d*hu~      îîiièr  cas ,  il  eft  faîutaire  au  malade ,  &:  quel- 
»eur.      quefois  même  îe  guérit  de  la  maladie ,  dor^t 
l'humeur  tranfportée  efl:  la  caufe.  Par  exem- 
ple ,  dans  les  fièvres  malignes  ,  dans  les  pe- 
ftilentiellesjdans  la  petite  vérolle  ,  l'hu^ 
meùr  qui  caufe  ces  maladies  fe  dépofe  quel^ 
quefois  dans  les  parotides ,  dans  les  glandes 
des  aide  lies,  dans  celles  des  aines  &  ailleurs  ;  ; 
ce  qui  termine  la  maladie  à  bien  ,  pourvâ 
néanmoins  que  l'humeur  fe  porte  entière- 
ment fur  ces  parties ,  &  y  faffe  abfcès. 

Dans  le  fécond  cas ,  le  tranfport  d'hu- 
meur eft  toujours  fort  dangereux  &  quel- 
quefois même  mortel.  En  effet ,  quel  dé- 
Ibrdre  ne  furvient-il  pas.  Lorlque  la  goutte, 
la  galle  ,  les  dartres ,  rérifipelle  ,  les  rhu- 
matifmcs  ,  Tes  lochies  ,  les  gonorrhées  >ôc 
le  lait  des  femmes  enceintes  ou  accouchées 
rentre  dans  la  maffe  du  fang  &  fe  dépo- 
fent  fur  quelque  partie  intérieure. 

Ces  différent  es.  humeurs  ne  font  quel- 
quefois que  changer  de  lieu  extérieur  ,  en 
s'arrêta nt  fur  quelques  parties  membraneux 
fes  5  comme  aux  articulations  &  aux  mem- 
branes qui  recouvrent  les  mufcles.  EHe 
caufent  alors  de  vives  douleurs  ,  &  quel- 
quefois d'autres  défordres  ,  mais  toujours 
moins  dangereux  que  ceu^x  qu'elles  occa- 
(îonnent  lorfqu'elles  fe  dépofent  intérieur 
rement. 

L'humeur  de  la  gonorrhée  fe  porte  fou- 
vent  aux  teflicules  ,  au  périné  ,  à  l'œil  , 
aux  articulations  ;  &  y  caufe  non-feufement 
de  très- vives  douleurs  y  mais  y  occallonnent 
inflammation ,  abfcès,  &  quelquefois  là  pefr 
ce  de  la  partieé 
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r  La  fubtilité  naturelle  de  l'humeur  ,  l'ap-  LescA/tm 
"plication  des  médicamers  repercuiTifs ,  hits fes  de  u 
mal  à  propos^  les  purgatifs  mal  adminiftrés,  '«eM/i*^ 
le  froid^  les  variations  fubites ,  de  l'air ,  lesA» 
(âignees  faites  à  contrc-tems  ,  le  mauvais 
régime  .&  les  paffions  de  l'a  me  ,  (oof,  \cg 
c^ufes  ordinaires  de  la  mécaflâfe* 


fin  de  la  troifiéme  partiel 
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PRINCIPES 

»D£  CHIRURGIE, 

QUATRIÈME  PARTIE. 
g—  I 

DE  LA  THERAPEUTIQUE. 

EmotTHERAPEUTI- 

QUE/uivantfon  origine  grec- 
que ,  lignifie  l'art  de  guérir. 

La  Thérapeutique  donne  la 
connoiflànce  des  régies  géné- 
Théra-  ^^^^^  ^^'^^  ^^"t  obferver  ,  &  des  reme- 
teutique.  des  qu'on  doit  employer  dans  la  cure  des 
'^  maladies. 

Ce  qnon-  Ce  qu'il  faut  fe  propofer  dans  la  cure  des 
tlott  fe  maladies ,  ell  d'en  détruire  les  caulès ,  parce 
propofer  que  ces  caufes  étant  détruites ,  les  maladies 
dans  U  qui  en  font  les  effets  ceffent  fans  crainte  de 
cure.       retour. 

Comment    On  parvient  à  ce  but  par  différens  moyens 

on  y  p^»''OU  remèdes,  &  c'eft  l'indication  quepré- 

'vttnt.      fente  chaque  efpéce  de  maladie  qui  deter- 

iDine  fur  le  choix  qu'on  en  doit  faire  ;  6c 


Cequ^en- 
Jetgne  la 
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iûr  l'ordre  dans  lequel  on  doit  les  em- 
ployer. C'ert  pourquoi  nous  expliquerons 
premièrement  ce  que  c'eft  qu'indication,  & 
ce  gu'on  entend  par  l'ordre  ;  comme  il  fe 
prélente  quelquefois  des  raifons  qui  obligent 
à  s'ccarter  de  cet  ordre ,  nous  en  parlerons 
en  même-tems  &  nous  dirons  enfuite  quels 
{ont  les  remèdes  qu'on  employé  pour  gué- 
rir les  maladies  chirurgicales. 

Enfin  ,  nous  expoferons  les  règles  qu'il 
faut  fuivre  dans  la  pratique  de  chacun  des 
moyens ,  &  les  différentes  méthodes  cura- 
tives  géralement  établies. 


CHAPITRE  PREMIER; 

'J)e  rindication  de  Vordre  qu'il  faut  met- 
tre entre  les  moyens  indiques ,  &  des 
(irconfiances  qui  engagent  à  s'écarter 
de  cet  ordre. 

5. 1.  INDICATION  eft  le  jugement  que  îe  pf^  ?«* 
1  Chirurgien  porte  fur  le  choix  des  ^  ^J^.  ?^* 
moyens  de  guérir  une  maladie,  en  confé-/'^^*^'''' 
quence  des  circonftances  qui  accompagnent^^*'*' 
cette  maladie. 

Ces  circonftances  fe  tirent  de  tout  ce  qui 
a  précédé ,  &  de  tout  ce  qui  accompagne  la 
maladie  ;  fçavoir  ,  les  caufes ,  les  fymptô-  dV«  el- 
mes ,  les  accidens ,  la  firaplicité ,  la  compo-  le  fe  tirt, 
fition ,  la  complication  de  k  maladie  ;  l'âge  , 
les  forces ,  le  fexe  du  malade ,  &  la  ftruc- 
ture  du  corps. 

JLes  circonftances  ^ui  accompagnent  uoc 
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Ci  f»V»  maladie  s'appellent  i'indicant.  Le  jugement 
entend  cjuc  l'on  porte  en  conféquence  de  ces  cir- 
pAT  /'/;?- confiances  fe  nomment  l'indication.  Les 
dica,nt  ,  moyens  OU  les  remèdes  que  les  circonftan- 
VmdicA  ces  déterminent  à  employer  s'appellent  l'in- 
tion  y  ^  diqué. 

l'mdt^ké  Non-feulement  on  appelle  indication  l'af^ 
femblage  général  des  circïonftances  d'une 
maladie  qui  déterminent  fur  le  choix  des 
moyens  &:  fur  l'efpéce  de  méthode  carati- 
yc  ,  mais  encore  chacune  de  ces  circonftanr 
ces  en  particulier.  Souvent  parmi  ces  cir- 
conftances  il  s'en  trouve  qui  déterminent  à 
rejetter  des  moyens  que  d'autres  portent  à 
employer.  De- là  font  venus  les  mots  de 
co-indication,  de  contre-indication  ,  &  de 
coijtre  co-indication  eu  corre-répugnance. 
11  eft  fecile  de  voir  que  la  co-indication 
favorife  l'indication ,  &  que  la  corre- répu- 
gnance ou  contre  co-indication  Ikvorife  U 
contre-indication. 

Ces  différentes  indications  oppofées  jet- 
tent quelquefois  dans  l'embarras  ;  il  eft  im- 
portant alors,  pour  ne  rien  bazarder ,  de  (e 
rappeller  plufieurs  règles  générales  établies 
par  les  Praticiens. 

.i°o  Qpe  dans  le^  maladies  fe  guériflent  par 
kur  contraire. 

i°.  Que  dans  les  grands  maux  on  doit 
employer  de  grands  &  de  prompts  remèdes. 
3°.  Que  fi  la  nature  ne  peut  \qs  fécon- 
der ,  ils  font  plus  préjudiciables  qu'utiles. 
4°.  Qu'il  vaut  mieux  dans  une  maladie 
mortelle  employer  vin  remède  incertain  que 
d'abandonner  le  malade  à  une  mort  cer- 
taine. 

5^.  Que  les  avantages  &  les  inccnvé- 
liens  i  d'un  remède  bienpefé?  ;  s'il  en  doit 

réfulter 


Trînctpes  de  Chirurgie.        157 

Hfaîter  des  inconvéniens  plus  grands  que 
les  avantages,  il  n'eft  pas  prudent  d'en  faire 
ufage. 

§.  IL  II  ne  fuffit  pas  de  connoître  les  ^''^^^^^ 
moyens  indiqués ,  il  faut  encore  connoître 
l'ordre  dans  lequel  il  faut  les  employer  ;  & 
ce  font  encore  les  circonftances  qui  déter- 
minent cet  ordre.  Ainfi  on  peut  le  regar- 
der comme  fàifant  partie  de  ce  qui  efl:  in- 
diqué. 

§.  III.  On  efl:  quelquefois  obligé  de  chan- .  .ff^  1"* 
ger  ou  au  moins  de  fufpendre  cet  ordre ,  ^  ^'Tr 
foir parce  que  les  circonftances  changent, ^^  d 
(bit  parce  qu'on  en  apperçoit  quelques-unes?.'" /^ 
qu'on  n-a  pas  encore  vues. 

Lorfque  ces  circonftances  qui  furvien-Z,*»r^f;>^ 
nent  font  appercevoir  un  danger  évident  à 
fuivre  l'ordre  que  les  premières  avoient  in- 
diqué ,  elles  obligent  à  l'interrompre  tout 
à  coup  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  urgent  y 
c'eft-à-dire,  néceffité  preflante.  On  donne 
ce  même  nom  aux  circonftances  qui  dans  le 
premier  moment  qu'on  s'cii  propofé  l'ordre 
ont  indiqué  que  certains  moyens  doivent 
être  employés  les  premiers  &  fans  déhi. 

Entre  les  circonftances    qu'on   n'a    ^-y^is^acaufe, 
apperçu  d'abord  ,  il  faut  regarder  comme 
principales  ,  certaines  caufes  de  maladies  , 
qpi  ayant  été  inconnues  alors^  viennent  à  fc- 
développer  dans  la  fuite. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  aflez 
entendre  trois  chofes ,  que  les  Auteurs  di-  j 

fent  qu'il  faut  obferver  dans  la  cure  des 
maladies  ,  l'ordre  ,  l'urgent  &  la  cauie. 

Un  feul  exemple  tiré  d'une  Fiftule  à. 
fanus  rendra  plus  feniible  ge  que  nous  ve- 
nons  de  dire.  M 
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txef?fph,  ^  Dans  cette  efpéce  de  maladie ,  la  folu- 
tion  de  continuité  eft  une  circonftance  qui 
porte  à  procurer  la  réunion ,  mais  les  du- 
retés &  les  callofités  dont  l'ulcére  eft  ac- 
*'  compagne ,  exigent  une  opération  doulou- 

reufe  qui  doit  précéder  la  réunion.  Si  le 
malade  eft  trop  foible ,  c'^  une  circonftan- 
ce qu'on  appelle  contre^^dication  ,  &  qui 
s'oppofe  à  l'opération.  ^  le  malade  eft 
tranquille  &  fans  fièvre  ,  c'eft  une  circon- 
ftance qu'on  appelle  co- indication  &  qui 
porte  à  faire  l'opération.  Si  le  malade  a  le 
dévoyemcnt ,  ou  fi  la  fiftule  pénétre  dans 
le  fondement,  au-delà  de  la  portée  du  doigt; 
ces  circonftances  font  ,  ce  qu'on  appelle 
corrépugnance  ,  ou  contre  co-indication  , 
«jui  détourne  de  faire  l'opération,  dont  elle 
empêche roit  le  fuccès. 

Suppofé  que  rien  n'empêche  Topération  ; 
on  la  doit  raire  en  obfervant  l'ordre.  On 
met  d'abord  le  malade  dans  une  fituation 
convenable  ,  en  place  les  perfonnes  qui 
doivent  aider ,  on  introduit  une  (onde  jus- 
qu'au fond  de  la  fiftule ,  on  coupe  &  on 
emporte  les  duretés  &  les  callofités ,  &c. 

Après  l'opération  ,  on  fait  fupurer  la 
plaie ,  on  la  mondifie ,  on  éloigne  les  obftâ- 
cles  qui  pourroient  empêcher  la  régénéra- 
tion des  chairs  ,  &  la  formation  de  la  ci- 
catrice. Voilà  ce  qu'on  entend  par  l'ordre 
qu'il  faut  fuivre  dans  l'opération  &  dans 
la  cure. 

Si  la  douleur,  l'inflammation  ,rhémor- 
îhagie,  &c.  furviennent  pendant  le  traite  ' 
ment .  on  interrompt  l'ordre  qu'on  s'étoic 
propolé  de  fuivre ,  &  l'on  détruit  ces  ac- 
cidens  qui  forment  ces  néceflîtés  preflan- 
te«  que  les  Praticiens  appellent  l'urgent. 
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'^i  l'on  s'apperçoit  dans  lâ  fuite  des  pan- 
(èmens  que  les  chairs  viennent  baveufes  , 
que  la  fupuration  foit  trop  abondante,  que 
les  environs  de  la  plaie  s'endurciflent ,  &:c. 
on  a  lieu  de  foupçonner  qu'il  y  a  quelque 
caufe  cachée  qui  empêche  la  guérifon.  Il 
faut  alors  fufpendre  l'ordre  pour  la  cher- 
cher &  la  détruire.  Après  quoi  on  reprend 
l'ordie  qu'on  avoit  quitté. 


CHAPITRE   II. 

^JDes  Mojens  ou  des  Remèdes  qu*on  em» 
ployé  pour  guérir. 

LES  moyens  ou  les  remèdes  qu'on  em- 
ployé pour  guérir  les  maladies  font  le 
régime  de  vivre  ,  les  médicamens  &  le» 
opérations. 

§.  I. 

D«  régime  de  vivre'. 

■  Le  régime  de  vivre  ou  la  diète  >  car  ces  Ce  que 
«deux  termes  lont  finonimes ,  confifte  dans  c'^fl  que 
le  choix  &  dans  la  quantité  des  chofes  non-  u  régime 
naturelles  qui  conviennent  à  la  guérifon  des  àt  -yivrt, 
maladies. 

Ce  moyen  peut  quelquefois  fuflFire  lui 
feul ,  &  jamais  les  autres  ne  peuvent  réuf^ 
iir  fans  lui. 

Les  choies  non-naturelles  (ont  Tair  ,  les 
alimens  ,  le  fommeil  &  la  veille  ,  le  repos 
&  l'exercice ,  les  excrétions  retenues  ovï 
évacuées  &  les  paiTipns  de  l'ame. 

Mi) 
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V^lr,      i^.  L'air  influe  fur  la  fanté  &  fur  la  vwf 
par  Tes  mauvaifes  comme  par  Tes  bonnes- 
qualités.  On  doit  donc  faire  enfbrte  qu'oa 
malade  n'en  refpire  pas  un  mauvais. 
Com^     On  corrige  la  chaleur  &  la  fe'chereffe  de- 
fnent  on  jv^j^  p^f  ^^  y^nt  artificiel  ,  par  de  l'eau 
corrige     qy^Q^i  répand  ,  ou  par  des  décodions  de 
j'^.^**^' plantes  froides  qu'on  fait  refpirer.  On  cor- 
'^^^J^^ ,    rige  fa  froideur  &  fon  humidité  par  le  feu, 
^Hautes.  Q^  empêche  l'efTet  de  fon  inconftance  en 
faifet  tenir  le  malade  renfermé. ,  en.  lui 
procurant  de  la  fraicheur  ou  de  la  chaleur 
à  proportion  que  l'air  fe-  refroidit  ou  s'é- 
chauiFe.  Enfin  on  empêche  l'effet  de  l'in- 
fedion  de  l'air  par  des  odeurs. 

Lorfqu'il  efi:  fi  mauvais  que  rien  ne  peut 

empêcher  fes  maui^ais  effets  ,  il  faut  s'il  eft 

poffible  tranfporter  le  malade  en  un  autre 

lies.,  &;  choiiir  ceiui  où  l'air  par  fa  qualité 

eft  >eplas  propre  au  tempérament  &  à  l'ef- 

péce  de  maladie. 

Hes  */i-     2.0^  Les  alimens  dont  les  uns  (ont  foJides 

mens*      &  les  autres  fluides  confident  dans  le  boire 

&  dans  le  manger.  Le  choix  qu'on  en  doit 

faire  &  la  quantité  qu'on  en  doit  prendre 

dépendent  de  la  maladie  ,  de  l'âge  &  des 

autres  circonftances. 

XermetU     ç.  Le  mouvement  &  îe  repos  fervent 

leurs,      autant  au  rétabUffement  qu'à  la  conferva- 

y  tion  de  la  fanté* 

^^^^  '     En  certains  cas  on  fait  promener  ou  t)n 
^7«    '^i^ite  le  malade  ,  on  lui  feit  des  fridions 
r*         "iêches ,.  on  remue  certaines  parties  ;  on  lui 
^    '         prefcrit  l'exercice  du  cheval ,  &  ces  difîé- 
e  rens  mouvemens  peuvent  contribuer  à  ia 

y        .,;  guéri fcn. 

0.  'i^J^^'^.^y^jiie^  .  s'il  a  des  iuibmnies  ,  il  faut  lui 


Principes  de  Chirurgie.  î  41' 
procurer  le  fomnieil  par  des  remèdes  con- 
venables. 

5^.  On  entretient  les  évacuations  &  fur-  -^'^  ^*-* 
tout   la  tranfpiration  en   tenant  le  corps 'f^^''^ , 
chaudement,  &  on  procure  la  fortie  des'''^''*^** 
excrémens  ftercoraux  en  donnant  des  lave-  ^^   ^^^^^ 
mens.  '^«'^-     . 

6°.  Les  paflTions  de  l'ame  lorfqu'elles  font  ^^^  t'^j" 
portées  à  un  certain  degré  ,  détruifent  la|i*'"*      ' 
fanté  ,  par  le  trouble  qu'elles  mettent  dans^  ^^^* 
la  circulation  du  fang  &  des  efprits  :  elles 
empêchent  à  plus  forte  raifon  fon  rétablie- 
fenaent.  Il  faut  donc  éloigner  des  malades 
tous  les  objets  ,  &   toutes  les  idées  qui 
pourroient  exciter  en  eux  des  pafTions  trop 
vives ,  &  ne  leur  préfenter  que  ceux  qui 
réveillent  certaines  partions  douces  oc  mo- 
dérées ;  car  celles-ci  loin  de  nuire  ,  peu- 
vent contribuer  à  la  guérifon.  L'efpérance 
&.  laioie  font  de  toutes  les  paflTions  celles 
jqui  font  les  plus  propres  à  cette  fin*. 

Des  Médkamensl 

Pour  donner  une  connoifîance  fuffifante- 
des  médicamens ,  il  faudroit  entrer  dans  un> 
détail  qui  pafferoit  de  beaucoup  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  propofées  dans  cet 
abrégé.  Nous  nous  contenterons  de  don- 
ner la  dédnition  des  méaicamens  ^  de  t^ire 
csnnoitre  fur  quelles  fubftances  de  notre 
corps  ils  agiflent  ,  de  les  divifer  en  diffé- 
rentes claflcs  fuivant  leurs  vertus- ,  de  don- 
ïier  une  idée  des  médicamens  externes  les 
plus  ulkés  ,  d'ajouter  enfuite  pluiieurs  for- 
mules auxquelles  nî>us  lenvoyercns ,,  lorl-- 
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que  nous  parlerons  de  la  cure  des  maladies, 

T>éfini*     Les  médicamens  font  des  fubftancesqui 

tMn    desét2int  prifes  intérieurement  ou  appliquées 

tncAica,^  extérieurement  ,  changent  la  mauvaife  dit- 

«wfff..     pofition  de  notre  corps  en  une  meilleure. 

Ils  agiflent  fur  les  folides  ou  fur  les  flui- 
SurqueU^^^ ,  OU  même  fur  tous  les  deux  en  même 
Us  /^^/-tems. 

tmcestls  £e5  médicamens  qu'on  employé  fans 
^gjJJ/jif'  aucunes  préparations  de  l'Art  s'appellent 
^^^^^'^-fimples. 

^^^^.  Les  médicamens  formes  par  Taflemblage 

c^  l^'(  '■  ^^  P^ufi^urs  ;  &  préparés  par  la  Chimie  ou 
t^om^oje^  par  la  Pharmacie  s'appellent  compofés. 

Tf'ffuon     ^"  ^^^  ^H^  des  végétaux  ,  des  animaux 
les  tire.    ^  ^^^  minéraux. 

Leur  di-     ^"  divife  les  médicamens  en  internes 

rvffiûn,  "  ^^^  externes.  Les  internes  font  ceux  qu'on 

fait  prendre  intérieurement.  Les  externes 

(ont  ceux  qui  s'appliquent  extérieurement  ; 

on  les  nomme  auflû  topiques. 

Les  médicamens  internes  font  leurs  effets 
effets  des  en  évacuans  les  humeurs  ,  ou  en  altérant 
vfedica^  les  fiibftances  du  corps.  On  partage  les 
Pfens  in-  évacuans  en  plufieurs  clafles  que  voici. 
tfmgs,  jo^  Lçg  Errhines  excitent  l'éternuement 
&  la  fortie  des  humeurs  filtrées  par  les 
glandes  de  la  membrane  pituitaire. 

z^.  Les  Sialologues  procurent  la  faliva-» 
tion  ou  le  flux  de  bouche. 

3^.  Les  Expe(^orans  ou  Béchiques  diflbl- 
▼ent  les  humeurs  épaiffes  &  vifqueufes  des 
poumons  ,  &  en  procurent  la  fortie  par  les 
crachats. 

4".  Les  Emétiques  font  rejetter  par  la 
bouche  les  matières  contenues  dans  l'ello^ 


mac, 


Les  purgatifs ,  eu  irritant  ou  en  rc- 
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Mcîiant  les  fibres  àts  inteftins  ,  procurent 
riniie  des  humeurs  par  l'anus. 

6^.  Les  carminatifs  diflipent  les  vents. 

7".  Les  antivermineux  tuent  les  vers  en- 
gendrez dans  l'eftomacou  dans  les  inteftins» 

8°.  Les  diurétiques  procurent  une  filtra-» 
tion  abondante  des  urines. 

9«.  L^s  diaphoréiiques  augmentent  la 
tranfpiration. 

lo^'.  h^s  fudorifiques  caufent  une  filtra-- 
tion  &  une  fortie  abondante  de  la  matière 
de  la  fueur. 

II*'.  Les  Eménagogues procurent  les  ré- 
gies &  les  locheis ,  &  calment  les  vapeurs. 

h^s  médicamens  altérans  font  ceux  qui  M.edtca^ 
en  changeant  la  mauvaife  difpolition  des  mens  al-^ 
folides  ou  des  fluides  ne  procurent  point  térunit 
d'évacuation  fenfible  de  nos  humeurs.  Ott 
les  partagent  en  plufieurs  clafTes. 

1®.  Les  aftringens  en  abforbant  la  f^ro* 
fité  donnent  du  reifort  aux  vaifleaux  &  en 
raprochent  les  parois. 

2^.  hcs  incralTans  &  rafraîchiffans  épaiP- 
fiflent  le  fang  &  en  modérentle  mouvement. 

5O-  Les  atténuans  ont  la  vertu  d'augmen- 
ter la  fluidité  des  humeurs  en  les  fondant 
éc  en  les  divifant. 

4*.  Les  délayans  rendent  les  humeurs 
plus  fluides  fans  les  changer. 

5^.  Les  anodins ,  les  narcotiques  &  le» 
hypnotiques  appaifent  la  douleur  &  provo- 
quent le  Ibmmeil. 

6°.  h^s  apéritifs  lèvent  les  obfîrudions* 

70.  Les  vulnéraires  conlblident  les  plaie» 
intérieures  &  extérieures  ;  on  les  diftingue 
en  aftringens ,  en  déterfifs  &  en  apéritife. 

8'.  Les  fébrifîiges  .guériiTcnt  les  fièvres 
intermittentes. 
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9°.  Les  céphaîiques  font  propres  aux  ma* 
fadies  de  la  tête. 

ro  '.  Les  ftomachiques  gnériflent  les  ma- 
ladies de  l'eftomac  &  fortifient  cet  organe, 

ïr°.    Les  hépatiques  &   les  fpléniquei 
cotiviennent  aux  maladies  du  foye  &  de  la 
rate, 
i  2,^,  Les  cardiaques  augmentent  les  forces.' 

i?^  Les  alcxitaires conviennent  dans  les 
maladies  contagieufes  &  malignes. 

14'.  Les  antifcorbutiqucs  détruifcnt  le 
vice  fcorbutique. 

ly*.  Les  antivenériens  combattent  le 
levain  vérolique. 

Les  médicamens  externes  ou  topiques 
agiïïent  fur  les  folides  ou  fur  les  fluides  , 
&  fe  partagent  en  plufieurs  clafles  ,  fuivant 
lesdifférens  effets  qu'ils  produifent. 

PRE  MÈRE    CLASSE, 


anodins. 
Commen  r 


Les  anodins  ,  &  les  narcotiques  appaî- 
(ent  la  douleur. 
iis  ajrif.  ^^  doiileur  ed  l'accident  le  plus  urgent  & 
lent»  ^^  P^"^  ^  craindre  après  l'hémorrhagie.  Les 
anodins  en  la  calmant  détruifent  quelquefois 
la  caufe.  En  effet  la  douleur  confiôe  dans  la 
tenfion  des  fibres  nerveufes ,  &  la  plupart 
àes  anodins  font  proprement  des  émolliens 
qui  relâchent  les  fibres  en  même  -  tems 
qu'ils  temnérent  la  pétulence  des  humeurs 
portées  à  la  partie.  Lorfqu'une  douleur 
yivc  ne  s'appaife  point  par  l'auplication  des 
ano.'ins  ,  on  a  recours  aux  narcotiques  qui 
Fappaifent  pour  un  tems  en  aflbupiflant  \e^ 
•elprits  animaux. 

4'nodins 


Prïnàpes  de  Chirurgie:  i  ^^ 

anodins  ftmples.  Celui  d'Althea. 

Le  Cérat  de  Galîen. 
Les  Bains  d'eau  tiedc.    1  L'emplâtre   de   muciîa*' 


Les  Fleurs  &  les  Feuil- 
Jes  de  Plantes  émoi- 
lientes ,  appliquées  en 
formentation  Ôc  en  ca- 
taplafme. 

Les  Farines  de  graines 
de  Lin ,  de  Fénugrec , 

&  y 

Les  décoctions  de  tripes 

La  mie  de  pain  blanc. 

Les  jaunes  d'œufs. 

Le  fafFran. 

La  pulpe  de  Caflc, 

Le  lait. 

Le  beurre  frais.  ; 

Le  frai  de  grenouille.      J 


'Anodins  compofés. 


L'huile  d'œuf,  celle  de^ 
vers ,  &c. 

Narcettques  fmples. 

Les  têtes  de  pavot  blanfi 

en  décoition, 
La  jufquiame. 
La  mandragore* 
La  ciguë. 
La  bella  dona. 
La  More  lie. 
La  pomme  épineufe.. 
L'opium  en  cataplafme.' 

Narcotiques  corn- 
pofes. 


L'onguent     de 
Jeum, 


Popu-^  Le  baume  tranquille» 
5  Les  gouttes  anodines. 


DEUXIÈME   CLASSE. 


LES  répercufTifs  >  en  donnant  du  reflbrt     R^i'*»'- 
aux  folides ,  empêchent  les  liqueurs  de  <^«^'/^- 
féjourner  dans  une  partie  ,  &  les  détermi- 
nent k  couler  dans  les  vaiffeaux.  Cimn^ewt 
Les  répercuOfifs  n'agiffcnt  que  furies  Çl-Hs  agif^ 
bres ,  qu'ils  picoteat  ;  &  par  ce  picotement/(r»r» 

N 
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augmentent  le  reflbrt  des  vaifleaux.  lîs  nt 
conviennent  pas  par  confe'quent  aux  apof- 
•têmes  quand  la  tenfion  &  le  gonflement 
font  coniidérables  ,  &  quand  l'humeur  eft 
maligne.  C'ell:  pourquoi  on  ne  les  employé 
qu'au  premier  tems  de  la  tumeur ,  c'eft-à- 
<3ire,  lorique  le  dépôt  commence  à  fe  for- 
mer ,  ou  à  la  tin ,  c'eft- à-dire  ,  lorfque  le 
/dépôt  efl  prefquc  difTipé,  Le  reflbrt  qu'ils 
donnent  aux  folides  rétablit  la  circulation 
6c  fait  rentrer  l'humeur  dans  les  vaiffeaux. 
Ils  conviennent  encore  aux  plaies^  aux  con- 
tufions  légères  ,  (k  aux  extenfions  de  quel- 
ques parties.  Lorfque  les  liqueurs  ne  font 
point  encore  épanchées  ,  les  réperculfiFa 
appliqués  fur  le  champ  ,  en  donnant  du 
reflort  aux  parties ,  empêchent  qu'il  ne  (e 
forme  un  gonflement  par  l'amas  des  hu- 
meurs ou  au  moins  que  ce  gonflement  ne 
devienne  confidérabîe. 

^HepercuJJifs  fimfles.       Le  Sang  de  Dragon. 
Le  Bol  d'Arménie. 


L'eau  froide. 

Le  vinaigre. 

La  Terre  cimolée» 

La  Laitue. 

La  Moreîle. 

La  Lentille  d'eau* 


La  Pierre  hœmatite. 
Le  vin  rouge. 

Répercujfifs  comfofést 
'eau  de  Rofe. 


La  Joubarde.  f  de  Plantin. 

Le  Frai  de  grenouille.  |  de  Morelle. 

JLcs  Limaçons.  1  de  Joubarde. 

Le  Petit-lait.  |  de  Frai   de  grc-" 

Les  Rofes  rouges*  !  nouille. 

ï^'Argentine,  J. L'onguent  HofaU 
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TROISIÈME  CLASSE. 


LES  émolliens  relâchent  &  amollirent £^^ /^^^ 
les  parties  fol  ides  trop  tendues  &  aug-  /j^^^ 
mentent  la  fluidité  des  liqueurs.  Leurs  par- 
ties les  plus  Fines  s'infinuent  dans  le  tiffudes 
fibres  &  même  dans  les  vaifleaux. 

luQS  émolliens  ont  cet  avantage  ,  qu'étant 
appliqués  fur  les  tumeurs  dures  de  quelque 
efpéce  qu'elles  foient ,  ils  ne  peuvent  être  -, 

fuivis  d'aucun  accident ,  au  lieu  que  les  ré- 
percufTifs ,  les  réfolutifs  ,  &c.  augmentent 
les  inflammations  j  &  font  dégénérer  les 
fchirres  en  cancer  lorfqu'ils  ne  (ont  point 
appliqués  dans  le  tems  convenable. 


Emolliens  funples. 

Les  bains  &  les  douches 
d'eau  tiède. 

L'althea ,  feuilles  >  fleurs 
&  racines, 

La  mauve  ,  feuilles  & 
fleurs. 

Le  bouillon  blanc ,  feuil- 
les &  fleurs. 

La  Pariétaire. 

La  Poirée. 

La  Mercuriale. 

Le  Séneçon. 

Les  Epinars. 

La  Belle-Dame. 

La  Branc-Urline, 

La  Bette. 


Le  bon  Henri» 

La  Violette. 

Le  Tin. 

L'Oignon  de  LfS*' 

Le  Peuplier. 

La  graine  de  Lin» 

Le  Son. 

Le  bouillon  de  Tripes* 

y   Emolliens  compofes. 

L'huile  d'amande  doucCt 

de  Lin. 

d'Olive. 

de  Noix. 
L'onguent  d'Alchçt 
Ôcc. 

Nij 
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Q,UATRIÈME  CLASSE. 

LES  réfolutifs  divifent  &  atténuent  Ie$ 
,  fluides  épaifTis  &  arrêtés  y  leurs  don- 
f'/*-         ncnt  du  mouvement  &  augmentent  le  réf. 
fort  des  folides.  Ils  remettent  par  confé- 
Leuif  quent  les  liqueurs  ftagnantes  &  coagulés 
furttiS'    ^ans  leur  état  naturel ,  &  les  dirpofent  à 
palier  par  les  pores  9  ou  à  rentrer  dans  la 
voie  de  la  circulation. 
Les  réfolutife  s'employent  quelqtiefois 
Qunnd  fgy[3  ^  quelquefois   mêlés  avec  les  émol- 
»/     //r«i  ijçj^g  ^  ^  f-Q^-j.  fonvent  leur  uiage  doit  être 
les     em-  procédé  par  celui  des  émollicns  feuls.  Par 
ployer,      exemple,  on  doit  ramollir  les  tumeurs  du- 
res &  fchirreufes  avant  que  de   fonger  à 
Jes  refondre.  On  ne  pafle  pas  tout-d'un- 
coup    à^s  émc4 liens  feuls  aux    rcfolutife 
feuls.  On  fait  un  mélange  des  uns  &  des 
autres  ,  &  on  n'employé  les  réfolutifs  feuls 
qu'après. 

La  propriété  àQs  réfolutifs  étant  d'atté- 
nuer &  difliper  ]qs  humeurs  épaiffies  6c 
arrêtées  ,  fi  on  les  mettoit  d'abord  en  ufage 
fur  dQs  tumeurs  dures  ;  ils  difTiperoient  le 
plus  fubtile  des  humeurs  ,  &  ce  qui  refte- 
roit  pourroit  être  fi  grofîîer  &  fi  épais  ^ 
qu'il  feroit  peut-ê,tre  impofiible  d'en  pro- 
curer la  refolution. 

Réfolutifs  [impies.         Celles  de  Camomille. 

La  femence  de  Daucu5# 
L'eau  chaude  en  bain  ôc^  La  femcnce  d'Aneth. 

en  doucjie.  C  de  Cumin.' 

La  ciguë.  r  d'Anis» 

Les  âeuis  de  Melilot*    4  àt  FenouiU 


Tnndfes  de 
Le  Poîvre. 

Lq  Gingembre. 
Le  Saffran. 
Le  Marrube. 
Le  Surreau. 
L'Hyeble. 
La  Mente. 
Le  Calament. 

Ceux-ci  font  aujjl  ap- 
pelles Fiantes  aro^ 
maîiquei» 

L*Origan. 
Le  Pouliot. 
Le  Thim. 
Le  Romaria» 
La  Sauge. 
Le  Serpolet* 
La  Lavande. 
L'hifope. 
Le  Laurier. 
La  Marjorlaine. 

"Çume  Farines   réjo- 
lutives. 

Les  Farines  de  Fèves. 
d'Orobe. 
de  Lupin. 
d'Orge. 

de  Seigle. 
de  Froment 
de  Foenugrec. 
d'Avoine. 
de  Lentille. 
4eLii2« 
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La  Bardane. 
La  Scrophulaire. 
L'herbe  de  S.  Efticnne, 
Le  Millepertuis. 
Le  Sceau  de  SalomoD'* 
L'Oignon  de  Lys. 
La  Perficaire. 
Le  Marc  du  vin. 
La  Leflîve  de  cendre  de 

Sarment. 
L'urine. 
Le  Souphre. 
Le  Camphre. 
Le  Mercure. 
La  Gomme  ammoniac^' 
Le  Savon. 
Le  Galbanum, 
Le  Bdellium.  ^ 
Le  Sel  ammoniac» 
Le  Sel  marin. 
Le  Benjoin. 
La  Moelle  des  anîmaux*' 

Réfoluîifs  compofés. 

L'Efprit  de  vin. 
L'Eau-de-vie. 

de  la  Keine  d'Hon- 
grie. ^ 

Vulnéraire. 
Le  Baume  Fioravcntf* 
L'onguent  Martiatum» 

de  Stirax. 

de  la  Mère. 
L'huile  de  Laurier. 

de  Scorpion. 

de  Vers. 

de  Camomille» 
NiJi 
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d^Afprc. 
de  Romarin, 
de  Pétrole. 
de  Thérébenthine. 
J-'fexnpiâtre  de  Ciguë, 
de  Bétoine. 
de  Melilot. 
Divin. 


> 


de  Manus  Dei. 
d'André  de  la  Croix. 
L'emplâtre  de  Diachi- 
lum  lîmple  ou  compofé* 
deVigo  cum  Mer- 
curio. 
Uemplâtre  de  Savon, 
de  Plabotanum. 


CINQUIÈME  CLASSE. 


C 


V  UAND  les  émoîliens  &  les  rélblati^fe 
n'ont  pu  réfoudre  î'huraeur  arrêtée 
^ns  une  paitie  .,  foit  parce  '  que  cette  hu- 
fiieui*  ett  trop  épaiife  ,  ou  ciu'étant  extra- 
vafée  elle  ne  peut  être  repompée  ;  &  que 
la  tumeur  fe  difpofe  à  la  iuppuracion  ,  oa 
c(x  critique  :  on  applique  alors  les  matura- 
tifs  ou  les  fuppurans.  Je  dis  les  uns  ou  le* 
autres  >  parce  qu'ils  ne  différent  par  beaiH 
coup  d'entre  euK. 

L^s  médicamens  fuppuratifs  font  ceux^ 
X#i /"«/>- qui   étant  appliqués  iur  le   corps  vivant 
%uratifs.  changent  en  pus  les  humeurs  arrêtées. 

Les  ma-     Les  maturatifs  difporent  les  humeurs  k 

9Hratifs.  fuppurer  &  à  fe  raHemblcr  en  un  feul  foyer» 

Zettrver^    Leur  vertu  eft  de  caufer  la  rupture  des 

fiÉj"         petits  vaiiTeaux  ,  de  mêler  parfaitement  le 

liquide  épanché  avec  le  débris  des  folides  ^ 

de  donner  du  mouvement  à  l'humeur  ,  cfe 

la  cuire  &  de  la  digérer.  C'eft  de  cette  ma«. 

niere  qu'ils  forment  le  pus. 

On  applique  les  maturatift  les  plus  doux 
fur  les  tumeurs  qui  fe  font  formées  promp* 
tement ,  &  les  plus  forts  fur  celles  qui  i* 
<bnt  forniécs  lenrc«ient. 


[Maturatifs  [impies. 


Tous  les  émolliens  font 
maturatifs.  - 

hQS  fleurs  de  Camomil- 
le &  de  Meliloc. 

les   feuilles  ]| 
d'OfeilIe.    \      Cuites 
de  Poiree.  v.  Cnu^  Us 
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L'emplâtre     diachilum 
fimple  ou  avec    le» 
gommes. 
L'huile  commune, 
de  Lys. 
de  Camomille» 
de  Melilot. 
de  Laurier, 
de  Vers. 


-'  y  fous 

d'Epinars.  f   ^,„^,^;. 
Les  Oignons  1 

de  Lys.     J 
La  graine  de  Moutarde. 
Le  Beurre. 
Zqs  graifles  &  la  fiente 

dei  animaux. 
Le  Levain. 
jLes  gommes  diiToutes 

dans  rhuile. 

^M^turatifs  compofés. 

L'onguent  bafilicum. 
L'onguent    noir    qu'on 
appelle  l'onguentde  la 

mère, 


Supfurattfs, 

Les  fuppuratifs  s'appîî- 
quent  principalement 
fcir  les  plaies  &  fur 
les  ulcères  où  il  faut 
procurer  la  fuppura- 
tion  des  fucs  arr€t«fs» 

Les  gommes. 

Lts  huiles. 

Les  graifles. 

L'onguent  bafiUcum* 
d'Arceu5.     ' 
de  Stirax. 

La  Térébenthine. 

Le  jaune  d'œufs  ,  &e# 


SIXIÈME  CLASSE.      ^,     ., 

,  f,  &  mon» 

LESdeterfifs  &.Ies  mondifîcatifs  appli- ^//f ^^n/i 
qués  fur  une  plaie  ou  fur    un  ulce're     De^ns 
ies  débarraflent  des  fucs  épaifTis  &  des  chairs  quels  c$^ 
baveufçfs  en  augmentant  le  reffort  des  vaif-i/^    con* 
feaux.  Ces  remèdes  conviennent  aux  plaies x'/>»»#ff» 
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éc  aux  ulcères ,  où  une  fuppuration  aboTs^ 
«i^nre  relâche  les  vaidèaux ,  ce  qui  produit 
des  chairs  molafles  &  baveufes  ,  &  empè» 
die  qu'il  ne  s'en  forme  des  bonnes^ 


tijsfm^les, 

la  mille- feùilîe. 

L'aigrcmoine. 

Le  mi  Jîe-pertu>«,feulîles 

&:  fleurs. 
X'orge. 

Xes  feuilles  de  Noyer. 
Xa  renoncule. 
La  Savoniere^  ^ 

Le  liere.  / 

Les  ronc€5*  Js 

La  Riyrïhe.  •^ 

L'aloës» 
Le  lucre. 
Le  mieî. 
Le  vin  rouge. 
La  Térébenthine, 
Le  Camphre. 
Lt  fel  armoniac 
Le  verdet. 


L'alun. 
Le  vitriol. 

Déterflfs  &  mondificM^ 
tifs  compofés» 

L'Eau-de.Vie. 
L'eau  phagedenique* 
L'eau  Vulnéraire. 
L'efprit  de  Vin. 
L'huile  de  Gayac. 
Le  Colyre  de  Lanfran*; 
L'onguent  des  Apôtres. 
L'onguent  mondificat^ 

d'aches. 
L'onguent  iîlgyptîac. 
Le  baume  de  Madame 

Feuillet. 
Le  baume  Fioravetitî. 
L'huile  d'œuf  &  4'hi- 

pericum. 
Le  miel  rofat* 


SEPTIÈME  CLASSE. 


WMreott'  T    E^  Sarcotiques  que  les  Auteurs  difent 

-^^j,        1.^  propres  à  faire  revenir  les  chairs ,  font 

*       des  mcdicamcDî-déterrif?,  qui  ce  répajcûi 
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'pas  enx-mêmes  la  perte  âes  chairs ,  mais 
qui  en  facilite  la  régénération  en  entre- 
tenant la  circulation  du  fang  aux  environs 
de  la  plaie  ,  en  empêchant  l'air  d'y  péné- 
trer, &  en  retenant  les  fucs  nourriciers. 

Sarcoîiques  fmples.  Sarcotiquss  compofes, 

La  Térébenthine.  ")     Le  baume  d'Arceus. 

Le  baume  de  Capaiî,      «^       de  Madame  Feulilet. 

blanc.  y      du  Commandeur. 

de  Toulus. 

du  Pérou. 


HUlTJÈ/vîE    CLASSE. 

LES  corrofifs  rongeans  ,  les  caufh'quef     Corre^ 
ou  efcarotiques  mangent  &  rongent  ÏQSJîfs  ron^ 
chair&iurlefquelles  on  leslappH qiie.  gestm  , 

\.QS  corrofifs  &  rongeans  confument  les  é'C. 
humeurs  virqueufesôc  les  chairs  baveufes  ,  Corroftft, 
en  produifant  une  efcarre  légère. 

Les  cauftiques  &  les  efcarotiques  ron-    Catijii^ 
gent ,  mangent  &  détruifent  les  parties  fur  quts, 
léfquelles  il  font  appliquées ,  en  faifant  une 
efcarre  plus  ou  moins  confidérable  fcion  le 
teras  qu'on  les  y  laifle. 

On  employé  les  premiers  pour  détruire     ^^^^^ 
hs  chairs  baveufes  &  fuperflues  d'un  ulcé-  ^"'^   ^'*^ 
re.  On  fe  fert  des  autres  pour  ouvrir  cer-  ^"  ^^  ^"^ 
taines  tumeurs  ,.  &   pour  confumer  les^  *'-^'* 
bords  durs  de  certains  ulcères  ,   &  les 
glandes  qu'on  ne  veut  point  emporter  àycft 
QD  inflrument  traochaiit* 
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Çorrojîfs    ou 
légers. 


rongeans 


La  poudre  de  Sabine. 

L'ocre 

Le  Vitriol  blanc. 

Çorrojifs  &  Efcaroti- 
ques, 

La  chaux.  1 

L'Alun  brûlé.  { 

L'Arfeni<>  V 

Le  Précipité  rouge  &  Ç 

blanc.  » 

Le  fublimé  ccrrofif.      J 


Cauftiques  &  Efcaro^^ 
tiques, 

L'Efprit  de  Nitre^ 
L'eau  forte. 
L'eau  Mercurielle. 
Le  beurre  d'Antimoine^ 
L'huile  de  Vitriol  &  de 
Tartre  par  défaillance, 
La  Pierre  infernale. 
La  Pierre  à  cautère, 
Lqs  Trochifques  de  Mh 
nium.  -»' 


NEUVIEME  CLASSE. 


Ck/ttrî'  T    ES  clcatri(àns  ou  deflicatift  procurent 
fans.        ■"  la  cicatrice  d^s  plaies. 

Dans      Quand  \qs  chairs  font  venues  prefqu'au 
ijtiel  casrï\vt?LM  de  la  fuperficie  de  la  peau  ,  6c 
#'2 /^^fw- qu'elles  font  fermes,  grenues  &  rouges  ;  on 
flop.      applique  alors  les  deflîcatifs  ou  cicatrifans 
qui  en  abforbant  les  humidités  reflerrent 
les  petites  embouchures  des  vaifl'eaux ,  re- 
tiennent &  dedéchent  les  fucs  échapés  & 
répandus  ,  dont  fe  forme  cette  pellicule 
ou  membrane  qu'on  appelle  cicatrice  >  8c 
qui  fupplée  à  la  peau  fans  en  avoir  les  qua^ 
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'dcatrifam  fmples.  CicMnfam  compofés. 


La  Charpie  feche  ,  &*) 
fur-tout  celle  qui  efl:  j 
râpée. 

Le  plomb  brùlé. 

La  Litarge. 

La  Cérufe. 

La  Pierre  hœmatite. 

La  Pierre  calamité. 

Le  Minium. 

La  Thutie ,  &c. 


Le  Sel  de  Saturne. 
I/eau  de  Chaux. 
L'emplâtre  deDiapalmc 
de  Cérufe. 
de  Litarge. 
de  Nuremberg* 
Le  Baume  de  Saturne* 
L'onguent  blanc  de  K  ha- 

fis. 
L'onguent  de  Pomphor 

lix. 
L'eau  Vulnéraire. 
Les  TrochiÊques  bla065 
deRhafis. 


DIXIÈME  CLASSE. 

NOUS  renfermerons  dans  cette  Cîaf-  ^'^^fX 
fe  Its  remèdes  qui  arrêtent  rhoernor-^''J^'*[/^^ 
ïhagie,  Cej  remèdes  font  de  trois  efpéces  v.^Î^^^t,^  ' 
altringens  ,  caultiques  &  ftiptiques.  ^^-^ 

Les  afiringens  ou  2bfoii>ans  reflerrent  lês'=»  £^^  ^r 
fibres  des  vaifleaux  en  abforbant  les  '^'^'^^^-  tnngins^ 
dites  qui  fe  trouvent  entre  les  chairs  &  les 
fibres  à^s  vaiffcaux. 

YuQ^  cauftiques  ou  cautères  brûlent  les^^^^^;^ 
extrémités  des  vaifieaux  ,  fur  lefquels  ilS;/^«É;. 
font  appliqués  &  forment  une  efcarre. 

Lesftiptiques  crifpent  les  vaifieaux  f^nSLesfiifû»^ 
faire  d'efcarre ,  ôc  coagulent  le  fang  qui  y  /^ues, 
eft  contenu. 

Ceux-ci  méritent  la  préférence  fur  les 
alliingens  &  fur  les  cauftiques.  Les  aftrin- 
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gens  n'ont  point  aflez  de  vertu  pour  arrS-^ 
ter  une  hœvnorrhagie  confidérable ,  &  font 
avec  le  fang  un  maftic  qui  contond  &: 
meurtri  la  plaie.  Les  cauftiques  arrêtent 
pour  un  tems  l'hoemorrhagie  par  le  moyen 
de  l'efcarre  qu  ils  forment ,  mais  fort  fou- 
irent elle  recommence  lorfque  l'elcarre  vient 
à  tomber.  Les  ftiptiques  en  rétrécifîant 
l'ouverture  du  vaiiTeau  &  en  formant  un 
caillau  de  fang  ,  arrêtent  fans  danger  & 
pour  toujours  l'hœmorrhagie. 

11  faut  cependant  remarquer  que  ces  r&t 
t^^âiQs  ne  font  leur  effet  qu'avec  le  fecourê- 
de  la  compreffion* 


^Jlrkgenr  ou   dfor- 
bans, 

1j2l  Veffie  de  Loup. 
Le  Bol  d'Arménie. 
La  Terre  figilée. 
La  Terre  fimolée. 
Le  Sang  de  Dragon. 
La  Craye. 
Le  Plâtre. 
L'Amidon. 

Cautères  aâuels, 

'Lts  Métaux  rougis. 
Î.CS  Charbons  rouges. 
Le  Plomb  fondu. 
L'àuilc  trèS'Cbaude. 


ï 


Cautères  ptentïetsl 

L'huile  de  Vîtrioî» 
L'efprit  de  Nitre. 
L'eau  Mercurielle. 
La  Pierre  infernale* 
La  Pierre  à  cautère. 

Stiptiques^ 

L'eau  Stiptique. 

L'eau  aluniineufè. 

L'Alum. 

Le  Vitriol  Romain, 

L'eau  de  RabeJ. 
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ONZIÈME  CLASSE. 

I  E  S  optalmiques  font  propres^  aux  ap- 
JL#  fcdions  des  yeux  ,  dont  la  délicateire 
&  la  ftrudure  font  différentes  de  celles  à^ 
autres  parties ,  &  qui  demandent  par  con- 
(equent  du  choix  dans  les  médicamens. 


Ophtalmiques    propre- 
ment  dits. 

tes  Feuilles  de  Cheli- 
doine. 
<ie  Toutebonnc. 
<i'Euphraife. 
<Je  Centinode. 
de  Ver-veine. 
Les  feuilles  &  fleurs  de 

Bleuet. 
X-es  fleurs  de  Pieds- 
4'Alouettes. 
de  Bruyère, 
de  Rofe. 


Ophtalmiques 
dins. 


ano- 


ï-a  Moelle  de  CafTe  & 
de  Pomme  cuite. 

Le  Lait  de  Femme. 

L'eau  de  Guimauve. 

jLes  mucilages  de  Pfd- 
lium. 


de  Lin. 
de  Fcenugrec* 
de  Gomme  arabique; 

Opthalmiques  refolu^, 
tifs. 

L'eau  de  Fenouilîe,     ^ 

de  Chelidoiue. 
Le  Camphre. 
Le  Saffran. 
Le  Sel  ammoniac. 
L'efprit  de  Vin. 
Le  Macis. 
Le  fang  de  Pigeon; 
Le  crocus  Metalioruiû.' 
L'Aloës. 

Ophtalmiques  ajîrith^^ 
gens. 

Les  Eaux  de  Plantin  » 

de  Rofes. 
Le  Vin  rougei 
L'Alun. 
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Le  Chriftal  minéral.      7 

Le  blanc  d'œufs.  5      OphtMmîques  iéfcÀ^ 

Ophtalmiques  déter^ 

fîft'  Les  Trochifques  blanci 
de  Rhafis, 

L'Oliban.  ^  La  Cérufe. 

La  Myrrhe.  î  La  Tutie. 

Le  Sucre  Candi.  >  L'eau  de  Chaux* 

Le  Vitriol  blanc.  j  Le  Sel  de  Saturne. 

La  Pierre  admirable,  J 

On  choifit  dans  toutes  œs  Cîafles  de 
médicamens  ceux  que  l'expérience  ou  l'a- 
nalogie fait  connoitre  propres  aux  maladies 
que  l'on  traite  &  convenable  au  fexe ,  à 
l'âge  du  malade  &  aux  autres  circonftan- 
ces.  On  les  combine ,  on  les  mêle  ,  &  oa 
les  prefcrit  fous  difiérentes  formules  que 
Ton  appelle  Cataplafmes  ,  Fomentations  y 
Embrocations  ,  Pomades  ,  Linimens ,  In- 
jections ,  Lotions ,  Fumigations,  Onguent 
digeftif,  Collire  ,  Gargarifme;  à  quoi  l'on 
peut  ajouter  auflfi  la  Saignée ,  les  Sanfues  , 
les  Ventoufes  ,  les  Mouchetures  ,  les  Se- 
tons  ,  les  VefTicatoires  ,  les  Cautères  y  les 
Lavemens ,  les  Suppofitoirs  ,  les  Bougies  , 
l'Eponge  préparée ,  les  Douches ,  les  Bain?, 
les  Eaux  minérales.  Odv  ces  différens  (è- 
cours ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  proprement 
des  medicamens,  ne  laifTent  pas  que  d'agir 
comme  eux  fur  les  fluides  en  évacuant  les 
humeurs  ou  en  les  altérant ,  &  fur  hs  fo- 
lides  en  les  relâchant ,  ou  en  leur  donnant 
du  refîort.  Nous  allons  en  donner  une  idée 
générale ,  après  avoir  rapporté  les  formuler 
les  plus  ufjtés. 
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Cataplafme  anodin. 

Prenez  quatre  onces  de  Mie  de  pain 
blanc,  &une  livre  de  lait. 

Faites  cuire  le  tout  enfemble  jufqu  a  la 
h.  confiftance  du  cataplafme  ;  ajoutez  en- 
fuite  deux  jaunes  d'œufs  ,  un  Icrupule  de 
falFran  en  poudre. 

On  pe«c  y  joindre  en  certain  cas  une  de- 
mie once  de  baurae  tranquile  ou  une  demie 
lîragme  d'opium. 

Çataflafme  anodin  pour  la   brûlure  des 
yeux. 

Prenez  la  pulpe  de  deux  pommes  bien 
cuites  dans  de  l'eau  d'Euphraife  ,  &  mê- 
lez-y deux  dragmes  ou  gros  de  fucre  can- 
di ,  quinze  grains  de  camphre  &  fix  grains 
de  faffran  pulvérifé. 

Cataplafme  répercujjfif, 

Prenez  Feiiilies  de  morelle,  de  laitue  Se 
de  plantin  ,  de  chacune  une  poignée;  feiiil- 
ies de  joubarde  une  demie  poignée. 

Faites  boiiillir  le  tout  dans  une  quantité 
fuffifante  d'oxicrat ,  ajoutez  enfuite  trois 
onces  de  farines  de  fèves  ôc  deux  onces 
iJ'onguent  rofat. 

Cataplafme  émoUient, 

Prenez  Racines  d'althea  ^  de  lis  ,  d€ 
Chacune  une  once  ;  feuilles  de  mauve ,  de 
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guimauve  ,  de  mercurialle  ,  de  bouillon 

blanc ,  de  pariétaire  &  de  violette ,  de  cha- 
cune une  poignée  ;  fieurs  de  camomille  & 
de  méldot ,  de  chacune  une  poignée. 

Faites  cuire  le  tout  dans  une  quantité 
fuffifante  d'eau  ,  enfuite  paflez-Ie  par  le 
tamis  ,  &  ajoutez  à  la  pulpe  deux  once# 
d'onguent  d  althea. 

Autre  Cataplafme  émollient, 

A 

Prenez  une  livre  &  demie  de  Farine  dc( 
graine  de  lin  &  une  demie  livre  de  miq  dô/ 
pain.  ! 

Faites   cuire  le  tout  en  confiftence  de' 
cataplafme  avec  une  forte   décoftion  de 
plantes  émoUientes,  en  quantité  fuffifante^ 

Cataj)lafme  réfolutif. 

Prenez  quatre  onces  des  quatre  farines 
réfolutives. 

Faites-les  cuire  dans  une  quantité  fuffi-' 
fànte  d'oxicrat  ou  de  bierre  ;  ajoutez  en- 
fuite  huile  de  Lis  ,  onguent  de  Stirax  >  de 
chacun  une  once. 

CatapUffne  émollient  &  réfolutif. 

On  peut  en  mêlant  les  drogues  qaî 
compofent  le  Cataplafme  émoHient  avec 
celles  qui  forment  le  cataplafme  réfolutif , 
en  faire  un  qui  foit  en  même-tems  réfo- 
lutif &  émollient. 
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CatapUjme  maturatif. 

Prenez  feuilles  d'Ofeille  &  dePoiréeï 
He  chacune  une  poignée,  &  un  Oignon 
de  Lis. 

Faites  cuire  le  tout  enfêmble  fous  les 
cendres  chaudes  ,  pilez-le  dans  un  mor- 
tier ,  &  ajoutez  enfuitc  une  once  d'On- 
guent bafilicum. 

On  peut  y  joindre  une  once  de  vieux 
levain  ,  de  vieux  oins  ou  de  l'onguent  de 
la  mère. 

Cataplafme  réfolutif, 

Prenez  une  livre  de  mie  de  pain  blanc  l 
«ne  livre  de  vin  rouge  ou  vin  aromatique. 

Faites  cuire  le  tout  jufqua  la  conliften^ 
4:e  de  cataplafme.  On  y  peut  ajouter  ,de 
i'eau-de  vie. 

Cataplafme  confortatif^ 

Prenez  deux  livres  de  poudre  de  Plan- 
tes aromatiques  ,  une  demie  livre  de  Fari* 
nés  réfolutives. 

Faites- les  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  de  vin  rouge  ,  jufqu'à  la  confif- 
îence  de  cataplafme  ,  &  ajoutez- y  enfui-' 
te  ,  fi  onces  de  Miel  commun  ,  quatre 
onces  de  Stirax  ,  oc  deux  onces  d'Onguent 
Mdcàatuffîr 
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fomentation  émollJentf, 

Prenez  racines  d'Althea  &  de  Lis  blanc  ^m 
lâe  chacune  deux  onces. 

Feu: II es  d'althœa  ,  de  mauve ,  de  fene- 
çon  ,  de  pariétaire  ,.de  boui4Ion  blanc  >  de- 
chacune  une  poignée. 

Fleurs  de  camomille  &  de  mélilot ,  de- 
chacune  trois  pincées. 

Semence  de  lin  &  de  fœnugrec  ,  de  cha* 
«une  une  demie  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  htjit  livres 
d'eau  jufqu'à  la  rédudicn  de  lix  livres;  on 
trempe  dans  cette  décoârion  chaude  un 
snorceau  de  Flanelle  qu  on  applique  fur  la 
partie.. 

jFomematton  réfolmive  ^  ou  Momaîiquel 

^  Prenez  feuilles  de  lavande  9  de  roma^ 
îcîn ,  de  thim  ,  d'hyfopc  ,  de  menthe  ,  de 
fauge  ,  de  chacune  une  poignée. 

Fleurs  de  camomille  &  de  mélilot ,  de 
chacune  trois  pincées. 

Bayes  de  lauriers ,  de  genièvre ,  de  cha- 
tune  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  dix  livres 
'd'e;iu  commune ,  ajoutez~y  une  livre  &  de- 
îiiie  de  vin.  Si  on  fait  bouillir  toutes  ce* 
iimples  dans  du  vin  au  lieu  d'eau  ,  on  fê- 
ta ce  qu'on  appelle  vin  aromatique,^ 

Jomentaîion  ophtalmique» 

îretieii  feuilles  d'euphraifc ,  de  plantin  ^ 
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Bc  de  fenouil  ,  de  chacune  une  manipule 
ou  poignée. 

Grande  chelidoine  y  une  demie  poignée. 

Fleurs  de  rofes ,  de  bleuet ,  de  chacune 
Une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  livreg 
d'eau ,  &  les  réduire  à  deux. 

JPalfez  6c  clarifiez  la  colature. 

Eau  Phagedénique, 

Prenez  une  livre  d'eau  de  chaux  ;  ÇàU 
tes-y  diflbudre  vingt  grains  de  fublimécor- 
iroiif. 

Etnbrocatîon  Jimple, 

Prenez  huile  rofat ,  huile  d'hiperîcum  f 
&  eau- de-vie  ,  enparcie  égale.  On  y  ajoa* 
te  quelquefois  un  jaune  d'oeuf. 

Embrocatlon  refolutive. 

Prenez  du  favon  blanc  en  telle  quanti- 
té que  vous  voudrez  ,  faites-le  fondre  dané 
de  l'eau- de-vie. 

Fomade  anodine. 

Prenez  une  dragme  ou  gros  d'onguent 
^'althœa ,  vingt  goûtes  anodines,  dix  gram$ 
4e  Caltor  ;  mêlez  le  tout  cnlemble- 
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Lmlment  anodin. 

Prenez  huit  onces  d'onguent  Popuîeum  y 
fix  dragmes  ou  gros  de  baunne  tranquille, 
éc  deux  dragmes  ou  gros  d'huile  d'oeuf  i 
Çièîcz  le  tout  cnfenible, 

j^Htre  Linment  anodin. 

Prenez  une  once  d'onguent  Popuîeum^ 
huile  d'olive,  biunrie  tranquille,  de  chacun 
demie  once ,  quinze  goûtes  de  teinture  ano- 
dine ;  mêlez  le  tout  enfembîe^ 

Ifijeêlion  anodine. 

Prenez  du  lait  ;  mêlez-le  avec  du  Tyrop- 
Ae  pavot  blanc. 

Injeêlion  déîerfive. 

Prenez  feuilles  de  noyer ,  la  quantité  que 
vous  voudrez  ,  fàites-les  bouillir  dans  iimc 
quantité  rutfifante  d'eau  commune ,  ajoutez» 
y  du  fuc. 

InjeHîon  vulnéraire. 

Prenez' une  livre  d'eau  d'orge  ;  fàites-y 
bouillir  une  poignée  de  feuilles  vulnéraires  , 
eu  ajoutez- y  une  once  d'eau  vulnéraire  ,  ^ 
4cux  onces  de  miel  rofat.. 

Lotion  déierfwe, 

Ptenez  «dç  livre  de  dé€o6tiQn  d'orge  & 
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one  once  &  demie  de  miel  rofat  ;  ajoutez-y 
dans  certains  cas  deux  oncesL  d'eaa  vulnd^ 
taire. 

Lotion  refolutive. 

Prenez  deux  livres  d'èau^de-\ne  y  Tel 
ammoniac  &  camphre  ,  de  chacun  une  on- 
ce ;  mêlez  le  tout  enfemble.  On  y  ajoute 
quelquefois  une  demie  once  d'onguent 
iEgyptiac. 

Onguent  digefttf  ftm^îe. 

Prenez  une  dem'e  once  de  Térébenthine 
de  Vénife  ,  deux-  jaunes  d'œufs  ;  mêlez  le 
tout  enfemble  avec  une  demie  once  d'huile 
d'hipéricum.. 

Onguent  digefiif  t&mpofé. 

Prenez  fix  onces  de  Térébenthine  de 
Vénifè  ,  trois  onces  de  baume  d' Arceus  > 
deux  onces  d'onguent  fuppuratif  &  une 
once  d'huile  d'Hipéricum  ;  mêlez  le  tout 
enfemble  ,  avec  deux  ou  trois  cuillerées 
d'cau-de-vie. 

Onguent  dtgejiif  animé  contre  là 
pourriture. 

Ajoutez  au  digeftif  précédent  une  once 
de  Stiiax  ,  ou  Myrrhe  ,  Aloes  6l  Ariiio- 
loches  rondes  ,  de  chacun  une  dragme  oa 
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Onguent  dtgefiif  confomfttf. 

Prenez  baume  d'Arceus  ,  onguent  bafilî- 
cum  »  de  chacun  une  once  ,  Alun  brûlé  Ôc 
précipité  rouge  ,  de  chacun  une  deniie  OQ' 
«e  i  mêlez  le  tout  enfèmble. 

Colljre  anodin^ 

Prenez  eau  de  frai  de  grenouilles,  de  ro^ 
iè  ,  de  morelle  ,  de  chacun  une  onze. 

Infufez-y  de  la  graine  de  fpyllium ,  & 
'de  lin  ,  pour  rendre  l'eau  un  peu  mucila* 
gineufe ,  &  quinze  grains  de  faffiran. 

Collyre  déterjtfou  de  Lanfranc 

Prenez  deux  onces  d'Orpiment  pu'vérife, 
une  dragme  ou  gros  de  Verdet  en  poudre 
one  dragme  ou  gros  de  Myrrhe  &  aloes» 

DifTolvez  le  tout  dans  une  livre  de  vin 
ibîanc  &  eau  de  plantin  ^&;  dans  trois  onces 
d'eau  de  rofe. 

On  l'adoucit  lorfqu'on  veut  s'en  fêrvir  , 
«n  le  mêlant  avec  de  l'eau  de  plantiii. 

Colljre  réfolutif. 

Prenez  Eau  de  fenouille  &  d'euphraife  ,' 
de  chacun  trois  onces ,  quatre  grains  de  Saf- 
fran ,  dix  grains  de  Vitriol  blanc ,  huit  grains 
de  Camphre  &  un  fcrupule  de  fucre  candi  i 
Oïiêlez  le  tout  enfèmble,. 
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Catgarifme  rafrakhijfant. 

Prenez  Eau  de  fontaine  ou  Lait ,  une  liv. 
Sirop  de  mure,  une  once  ;  Criftal  minéral  ^ 
une  demie-dragme  ;  mêlez  le  tout  enfemble». 

Cargarifme  déterjîf. 

Prenez  Orge  entier,  une  once  ;  Feuille* 
d'aigreiDoine  &  Sommite's  de  rhue  ,  une 
manipule  ou  poignée  de  chacune  ;  faites 
bouillir  dans  deux  livres  d'eau  commune  ; 
&  dans  la  collature ,  ajoutez-y  Miel  rofat  j^ 
une  once  ;  Sel  de  piunel  >  une  demie- 
dragme  ou  gros. 

j)f  quelques  autres  fécour s  extérieurs  fro» 
•près  à  certaines  Maladies, 

Les  effets  qui  réfuîtent  de  ces  fecours 
extérieurs  me  paroilTent  trop  fali'taires  pour 
ne  pas  en  donner  ici  une  idée  générale  ^ 
&  rapporter  en  même-tenis  les  cas  où  ils 
peuvent  produire  ces  effets. 

Le  prompt  foulagement  que  la  faignée    Lafai^ 
procure  dans  prefque  toutes  hs  maladies  >^»£'#. 
la  doit  faire  regarder  comme  le  plus  im- 
portant de  ces  fecours.  En  diminuant  la 
maffe  du  fang ,  elle  diiîend  les  parties  ,  elle^^^  ^g-gf^ 
rend  aux  folides  leur  élafticité  ,  &  fait  par 
conféquent  que  les  liqueiurs  plus  battues  par 
l'adtion  des  artères  circulent  mieux  ,  jufques 
dans  les  plus  petits  vaiiléaux.  C'eft  par  elle 
que  le  fang  fe  dépure  ,  que  hs  amas  de 
cette  liqueur  fe  dilfipent ,  que  les  embarras 
ie  lèvent ,  que  les  fécrétions  cievienneot  i^luc 
faciles,  6c  les  remèdes  plus  edicaa€S„ 
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Tesven-     Les  ventoufes  facrifîées ,  les  fangfuës  5c 
foufes ,     les  mouchetures  font  proprement  des  fai- 
Y^/^^£' fanées  locales  ,  qui  procurent  l'évacuation 
lues,  d'f .  du^ang  arrêté  dans  la  partie  où  on  les  ap- 
plique. 

On  employé  ces  remèdes  dans  lès  ma- 
ladies caufées  par  le  fang  qui  efl:  ftagnant  ^ 
ou  qui  circule  lentement ,  mais  après  que 
les  faignées  &  le^  autres  remèdes  ont  été 
inutiles. 
Uans       On  applique  lès  ventoufes  au  derrière 
^uel  casr^ç  la  tête ,  à  la  nue  du  col ,  ou  aux  épaules 
m  W*^- pour  guérir  le5  maux  rebelles  de  la  tête, 
que  les    jçg  fluxions  opiniâtres  ôqs  yeu^  &ldes  oreil- 
'ventOHjtsiçs  .^  &  aux  cuifTes  pour.rappeller  les  hé- 
morrhoïdes  &  les  menftruës  fupprimées. 
Dans       hes  îangfuës  s'appliquent  aux  paupières 
^uel  cas  dans  lès  grandes  inflammations  des  yeux ,  & 
on  applt'  fur-tout  dans  l'Ophtalmie  appellée  Che- 
que  les     mofis  ;  aux  hémorrhoïdes  lorfqu'ellcs  font 
fé^ngfu'es.  fort  groiTes  &  fort  tendues  ;  aux  lèvres  & 
au  nez  dansie  gonflement  opiniâtre  de  ces 
parties. 
On  fait     Lorfque  le  fang  par  fon  épaiflcnr  eft  ar- 
l^s  mou-  rêté  dans  les  raifleaux  fins  &  délicats  des 
êhetures.  gencives ,  on  y  fait  des  mouchetures  ,  pour 
les  faire  faigner ,  les  dégorger  &  en  rétablir 
le  refibrt. 

On  fait  encore  à  là  conjonctive  àts  pe- 
tites mouchetures ,  qu'on  appelle  faignée  die 
l'œil ,  pour  dégorger  le  fang  qui  en  gonfle 
"Effets  extrêmement  \qs  v^aiileaux  dans  les  violen- 
^€s  vef-  tes  ophtahnies ,  &  l'on  coupe  les  petits 
ficatoi'    vaifleaux  de  cette  partie  ;  qui  font  refl:és  va» 
res ,  dis  riqueux  à  la  fuite  de  ces  inflammations. 
fêtons  ,        Les  vefficatoires  ,  les  fêtons  &  \qs  cau- 
dei  cau'  téres  détournent  &  évacuent  l'humeur  qui 
$erts.      fe  porte  fur  uneparcie ,  &  ^ui  y  caufe  quel- 
ques 
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'<yae  défordre.  Ces  remèdes  n'agiflent  (;uc 
fur  la  limphe. 

Les  velficatoires  ,  appelles  aufTi  Epifpafti-  Les  v^ejft, 
ques,  excitent  d'abord  fur  la  partie  où  on  catêi^as, 
les  applique  des  Ampoules  remplies  de  fc- 
•rolité  ;  on  entretient  1  écoulement  de  cette 
Jiqueur  en  les  appliquant  de  tems  en  tcms. 
Ils  fervent  à  procurer  l'évacuation  de  cette     D4n! 
ierofité  acre  quicaufe  les  migraines  opiniâ-  qf*el   cxi 
très  ,  les  rhumatifmes  de  la  tête,  les  oph-  onUsem^ 
talmics  fcrophnleufes  &.  humides,  les  '^vi^P^oy^' 
xions  rebelles  dts  yeux  &  des  oreilles ,  &c. 

Ils  fervent  aulTi  à  lever  les  Ciiibarras  &  effets  in.'k 
les  obftru6tions  des  petits  vaifîeaux  ,  parce  ^^^i^tiu^ 
que  les  parties  volatiles  dQ%  mouches  canta- 
rides ,  dont  ik  font  compofés ,  paffant  dans 
le  (àng  en  augmentent  le  mouvement. 

Il  faut  cependant  ebferver  que  ces  par-  Sesmuu^ 
des  -volatiles  fe  percent  quelquefois  fur  la  vxis    tf-i^ 
vcflie  ,  &  caufènt  des  ardeurs  d'urine  $cfets, 
même  la  rétention.  On   prérient  &    l'on 
guérit  ces  accidens  en  faifant  prendre  au 
malade  du  lait  d'amende  ,  de  l'orgeat ,  on 
des  émuliîons. 

I.e  cautère  &  le  (eton  font  proprement  Ce  qat 
des  ulcères,  que  l'on  forme  à  la  peau  avec  c'tfl  qut 
un  cauftique  qu'on  y  applique  ,  ou  une/*  caute^ 
aiguille  qu'on  paGe  dans  les  graiffes  ;  «Se  que  re  &  l§ 
l'on  entretient  par  le  moyen  d'un  pois  ^t'eîon, 
d'un  félon. 

Par  ces  remèdes ,  on  détourne  une  hu- 
meur (lipcrflue  &  viciée  qui  (è  porte  fur 
une  partie,  &:  l'on  en  dépure  le  fang  qui 
en  eft  empreint.  Ils  conviennent  dans  les 
fluxions  opiniâtres  des  yeux  &  des  oreilles , 
dans  l'ophtalmie  fcrophiileufe  &  humide  ; 
dans  la  goûte  fereine  &  dans  la  teigne  ^ 
U  galle  de  la  tête. 

F 
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On  applique  le  féton  à  la  nue  du  Côl 
feulement  &  le  cautère  à  la  nue ,  au  bras 
t.ii  l     ^^  ^  ^^  jambe. 
démens'  /  ^"  ^onne  des  lavemens  pour  amollir  & 
évacuer  les  matières  ftercorales  ,  pour  fer- 
vir  de  bain  intc'rieur  dans  les  inflammations 
de  quelque  vifcére  du  bas  ventre ,  pour 
hâter  l'accouchement  &  la  fortie  de  quel- 
que corps  contenu  dans  la  matrice.  On  les 
fait  de  bouillons  dans  le  cas  d'une  bleiTure 
à  l'eftomac  ou  aux  inteftins  grêles  ,  &c. 
pour  fuppléer  à  la  nourriture  qu'il  ne  faut 
donner  alors  qu'en  petite  quantité  par  la 
V    f  *  bouche. 

s*es  I  uf-     £g  fuppofiteireeftfait  de  favon  ou  de  miel 
pji  otre.  ^^.^ .  -j  ^^  ^^  j^  grofTeur  &  de  la  longueur 
du  petit  doigt  ,  on  l'introduit  dans  l'anus 
pour  procurer  la  fortie  àQS  excrémens.  Ce 
n'eft  guère  que  pour  les  cnfans  qu'on  en 
fuit  ufage,  parce  qu'on  a  beaucoup  de  peine 
à  leur  donner  des  lavemens. 
£./t  hoH-     Lorfque   l'urètre  fe  trouve  rétréci  à  la 
V^'         fuite  d'un  ulcère ,  ou  par  l'alfaiflement  de 
Çqs  paros ,  ou  par  le  gonflement  des  vaif- 
fcaux  de  fon  tiffu  fpongieux  ,  ce  qui  occa- 
fionne  une  difficulté  d'uriner  ,  on  intro- 
duit dans  ce  canal  pour  l'élargir  une  bou- 
gie qu'on  fait  entrer  jufqucs  dans  la  veflie* 
On  fait  pour  cet  ufage  ^ts  bougies  de 
différentes  matières ,  de  linge  ciré  &  rou- 
lé ,  de  corde  à  boyau  feule ,  &  quelquefois 
couverte  d'un  linge  ciré.   On  fe  fert  auflî 
de  fonde  de  plomb.  La  grofleur  de  chacune 
doit  être  proportionné  au  rétréciffement 
du  canal  où  l'on  veut  l'introduire. 
Lorfqu'il  faut  dilater  un  fmus ,  une  fiftu- 
Vépongele ,  un  ulcère  ;  on  y  introduit  un  morceau 
|;r<?> ;irtf'rdepoDge  préparée  ,  qui  s'Uabibaflt  des  hu- 
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niîdités  de  l'ukére ,  fe  gonfle  &  en  dilaté 
l'ouverture. 

Il  y  a  différentes  tfyétcs  de  bains ,  les  Le^ifîtk.^ 
uns  font  naturels  ,  &  les  autres  artificiels 
ou  domeftiques. 

Le  bain  naturel  iè  prend  l'Eté  à'Ia  rivière  ^*  •^^'*** 
plus  pour  le  plaiûr  que  pour  la  fanté  ;  à  la''^  ' 
Mer  pour  l'hidrophobie  &:  pour  la  galle  , 
ou  aux  fources  d'eaux  minérales  pour  relâ- 
cher les  anciennes  cicatrices,  pour  remé- 
dier aux  fuites  des  luxations  &  des  gran- 
des blell'ures  >  pour  fortifier  les  parties  foi- 
bles  &  tremblantes  ,  pour  guérir  les  Para^ 
liiies ,  ôcc. 

Le  bain  artificiel  ou  domeftique  (e  prend  ^Le  BaiM 
dans  un  vaiiTeau  qu'on  -appelle  baignoire  ;  t^rtificUU 
qui  contient  affez  d'eau  douce  pour  qu'on 
en  ait  jufqu'au  col.  , 

Quand  on  eft  dans  l'eau  jufqu'à  la  cein-  ,    .^^'^ 
tore,  ou  quand  on  ne  baigne  qu'une  par-^*^^* 
tie  comme  le  ventre  &  les  ^q^qs  dans  une 
grande  cuvette,  appellée  bain  de  fouteuil, 
ou  que  les  jambes  jufqu'aux  genoux  dans 
un  grand  fceau  ;  cela  s'appelle  demi-bain. 

Le  bon  effet  du  bain  vient  de  ce  que  les  L'efek 
petites  parties  fines  &  fubtiles  de  l'eau  ra-^^  hain^ 
moliflent  &  relâchent  les  fibres  nerveufes , 
dont  tout  le  corps  elt  compofé ,  &  de  ce 
qu'elles  pénétrent  ëc  s'iniinuent  par  les 
pores  dont  la  peau  eft  percée  dans  les  vail- 
feaux  où  elles  délayent  &  détrempent  les 
humeurs  épaiffes  &  falines  du  fang. 

ta  chaleur  douce  de  l'eau  le  raréfie  un 
peu",  &  augmente  par  conféquent  la  circu- 
lation ,  ce  qui  procure  une  tranfpiration 
dautant  plus  abondante  que  les  fibres  &:  les 
près  de  la  peau  font  amollis  S<:  relâchez. 

Ainfj  le  bain  convient  fort  dans  toutet 
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Ditns  les  maladies  de  îa  peau ,  par  exempîe ,  dani? 
^tiel.  c.ii  la  galle  ,  dans  les  dartres  où  il  faut  adou- 
iS-con-    cir  4  humeur  &  ouvrir  les  pores  pour  la 
lient,      faire  tranlpirer  ;  &  dans  les  maladies  qui 
viennent  .de  ce   que  les   fibres  font  trop 
ferrées  &  trop  tendues  par  le  fpafme  ou  la 
convuliion  ;  car  il  détend  \ts  fibres  &  don- 
Le  plus  de-îiberté  aux  liqueurs.  G'eft  auf!i   .^ 
pour  cet  effet  qu'on  le  fait  prendre  avant 
qiie  de  donner  certains  fpécifiques  ,   paf 
exempîe,  le  mercure  ou  de  faire  certaines 
opérations  comme  la  taiiîe  ,  l'extirpation 
d'une  mammelle.  Après  le  bain  ces  fpécifi-- ^' 
ques  font  plus  doucement  leurs  effets  ,  & 
'  les  fuites  de  ces  opérations  font  moins  dan- 

gereu  fes.  ' 

T>itns  On  employé  le  demi-bain  pour  les  ma- 
Hel  c^.^Iadies  àts  parties  renfermées  dans  le  ven- 
't,  etv-  tre.  Son  ufage  eft  très-efficace  dans  les  co- 
^/oj^^^^^-liques  hépatiques  &  néphrétiques  où  il 
mi~bfii}i^2i\M  relâcher  les  parties  pour  faire  fortir 
une  pierre  ;  dans  toutes  les  rétentions  d'uri- 
L-e  ,  excepté  dans  celle  qui  a  pour  caufe  la 
paraliiie  de  la  st^A^  ;  dans  les  hémorrhoïdcs 
douloureufes  ,  dans  les  fchirres  .fimples  ou 
compliquez  de  la  matrice  ;  enfin  dans  \q^ 
inflammations  de  quelques-uns  des  vifcèrcs 
du  bas  ventre. 

Le  baiii  des  jambes  diminue  la  roideur 

des  parties  inférieures ,  il  rappelle  les  ré- 

"Be  quelÈ^^s  ^  ^^s  hémorrhoïdes  fupprimées  ou  di- 

îe  e/tuon^^nuécs ,  il  foulage  les  douleurs  de  tête, 

ÀoitfefcT'  calme  les  fluxions  des  yeux. 

^ir  ,  é»     L'eau  dont  on  fc  fert  pour  le  bain  eft  de 

^nel  dûitplmt  ,  ou  de  fontaine  ou  de  rivière  ,   & 

ttre    [on  doit  être  d'une  chaleur  douce  &  tempérée. 

de^ré  iîeSi  elle  étoit  trop  chaude  ,  elle  rarefieroii 

/fJeuY.  fkop  le  fang  ,  6c  cauferoit  pks  de  mal  qu» 

à^  bicn^   ■ 
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On  doit  prendre  le  bain  le  matin  à  jeun     D.tnr 
Ou  Ion_ï-teins  après  le  repas  ,  de  forte  que  queltehts 
la  digeftion  foit  faite.  On  y  doit  relier  une  on  doit  le* 
heure ,  une  heure  &  demie ,  ou  même  deux/'»'^»^''^^. 
Il  les  forces  le  permettent 

Lorfqu'on  ajoute  à  l'eau  quelques  plan-      -^^^'^ 
tes ,  foit  cmoîlientes  pour  ramollir  davan-  com^ofé, 
tage  les  parties ,  foit  aromatiques  pour  les- 
fortifier ,  &:c.  On  appelle  cette  efpéce  de 
bain  ,  bain  artificiel  compofé.  BMnfeç* 

,  Le  marc  de  vin  dans  lequel  on  met  quel^ 
que  partie ,  peut  être  regardé  auQl  comme  . 
unbain  fec.  On  en  fait  quelquefois  ufage 
pour  fortifier  des  membres  atfoiblis ,  à  la- 
fuite  de  la  paraiiiie  ou  d'une  grande  blef- 
fui'e ,  &-C. 

Le  bain  ne  convient  qu'aux  perfonnes  A  qui  ta 
tobuftcs  ;  il  eft  contraire  aux  vieillards ,  à  ha.in  con* 
ceux  qui  ont  quelque  maladie  de  la  poi-^if»?. 
trine  ,  à  ceux  qui  font  fujets  à  l'hcmorrha- 
gie  ,  aux   perfonnes   replètes  ,    cacochi-, 
mes,  &c. 

La  douche  eft  une  efpéce  de  fomenta-  -  ^'^  ^^^'^ 
tion  faite  avec  de  l'eau  verféc  d'un  lieu  éle-'f^*» 
yé  fur  une-  partie  malade. 

I/eau  verlee  de  fort  haut  pénétre  mieux' 
dans  les  parties  ;,-&  atténue  plus  facilement 
les  humeurs  épaifies. 

On  prépare  un  malade  à  prendre  le  bain 
par  la  (aignée ,  par  la  purgation  Se  par  les  . 
bouillons  altérans.  On  lui  en  fait  prendre 
ua  ,  en  le  mettant  dans  le  lit  ou  il  doit 
refter  une  bonne  demie-heure  au  moins. 

.  Les  eaux  minérales  font  des  eaux  qui ,  en  ^'^  f"* 
pafTant  par  de  certaines  terres ,  fe  font  char-  ^'«^^'»- 
gées  de  quelques  parties  làlmes  ,  fulphu-'^^- 
rçales ,  terreftres  ou  métalliques. 
JÔn  les  dillinguent  en  froides,  on  aciduléci^ 
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comme  les  eaux  de  Forge, de  Sainte-Rei- 

^*^'  ne  ,  de  Pafly ,  &c.  &  en  chaudes  ou  ther- 

?*'î^^.'^'^niales  comme  celles  de  Bourbonnes  ,  de 

;//rf//if/;2-  Plombiere ,  de  Bagnoles ,  de  $pa,,du  Mont 

*^''         d'Or,  d'Aix-la-Chapelle ,  de  Barreges ,  &c. 

Leur  vertu  viertt  principalement  du  prin- 
cipes aqueux  que  les  différens  mixtes ,  qu'il 
contient ,  rendent  plus  aétifs  ,  foit  qu'oa 
les  prenne  intérieurement  ,  foit  qu'on  les 
employé  extérieurement  en  bain ,  en  de- 
mi bain ,  en  fomentation  5.  en  douche  ou  en 
injedion. 

Lqs  eaux  de  Forges  &  de  Vais  font  pro- 
pres pour  \qs  Iiémorrhoïdes  fopprimées  , 
pourfendre  les  glaires  des  urines ,  pour  dé- 
terger  les  ulcères  de  la  velfie  >  &  pour  dif- 
fiper  les  fleurs  blanches. 

hç^s  eaux  de  Spa  &  de  Pafly  convien- 
Tîent  à  la  fin  éts  gonorrhées  ,  pour  levé» 
\ts  obftrufbions  àts  giande.s  &  dans  ies  ma- 
ladies des  yeux.. 

Les  eaux  de  Vichy ,  de  Rallaruc  en  bain» 
t>u  en  douches  font  bonnes  pour  la  para-, 
lifie ,  pour  le  rhumatifme  ,  &c. 

On  fe  fert  des  eaux  de  Plombiere ,  de 
Bourbon  Lancy  ^  de  Bagnoles  en  bain  pour 
guérir  la  galle,  les  dartres  &  réréfipéle. 

Les  eaux  de  Ballaruc,  de  Vichy ,  du  Mont 
d'Or ,  de  Bourbon  l'archambault ,  de  Barre- 
ges ,  conviennent  en  bains ,  en  douches ,  ou 
en  injections  ,  dans  les  afFoibliflemens  ,  & 
les  engourdifTemens  des  membres  ;  à  la  fuite 
des  grandes  bleflures,  des  fractures ,  àtt 
luxations ,  &  des  entorfes  ;  dans  les  anki- 
lofes ,  dans  la  paralyfie  de  la  veiHe ,  dans  lef 
tumeurs  fchirreufes ,  &  dans  les  tiftules. 

Les  eaux  de  Bagnoles  en  bain  font  pro- 
îptes  pour  les  trembîemens  de  membre» 
leur  contradicn  6c  le  rachitij. 
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Des  Opérations, 

Opération  eft  l'application  méthodique  p^  f^^ 
de  quelque  inftrument ,  ou  de  la  main  feu-^  y  ^'f  ^' 
!e  du  Chirurgien  fur  le  corps  humain  ,  pour ^^^*'**^* 
en  confervcr  la  faute  ou  pour  la  rétablir  , 
fi  elle  eft  perdue. 

Comme  la  plupart  des  opérations  fe  font 
avec  certains  inftrumens  ,  ôc  qu'après  les 
avoir  faites  ,  on  a  bcfoin  encore  pour  par-' 
venir  à  la  guérifon  d'employer  certain! 
moyens  qui  font  renfermes  fous  le  nom 
général  d'appareils  :  nous  parlerons  i^.  Des 
inftrumens ,  2®.  Des  différentes  efpéces  d'o- 
pérations, &  j'^.  Des  appareils. 

10.  Des  injirumens. 

On  diftingue  les  inftrumens  Cliirurgî-  Di'vijien 
eaux  en  naturels  &  en  artificiels.  des  inf^ 

Les  naturels  font  les  doigts  &:  les  miains  trumens, 
du  Chirurgien  ,  &  généralement  toutes  les    In^ru* 
parties  de  fon  corps  qui  peuvent  lui  êtrew^/-^-' k^- 
utiles  pour  opérer.  Les  qualités  qu'on  exige  ^«''^^^• 
de  la  main  du  Chirurgien  &  de  ùs  doigts  ,       L^ •'J''' 
font   leur  netteté  ,  leur   fermeté   ,    leur ?«>»/**'*• 
adreffe  ;  la  fouplede  des  articulations  &  du 
poignet  ;  &  h  délicatefle  du  tad  qui  fup- 
pofe  la  fineffe  de  l'épiderme.  Ainfi  le  Chi- 
rurgien doit  s'abftenir  de  tout  ouvrage  qui 
pouroit  rendre  (es  mains  tremblantes  Se 
mal-propres  ,  diminuer  leur  adrefle  6c  la 
foupleffe  de  leurs  articulations  ,  &  rendre 
l'épiderme  dur  &:  épais. 

Lqs  inftruaiens  artificiels  font  des  moyent 
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?«j?y//- auxiliaires  dont  le  Chirurgien  fe  fert  pouf 
vnens  ar-  faire  ks  opérations  ,  lorfque  Tes  mains  ne 
îtfictels.  fuffifent  pas. 

Leur      L'pr  ,    l'arg-ent ,  l'acier  ,  le  plomb ,  le 
V^.^ti$re.  cuivre ,  le  bois  ,  &c.  font  les  différentes 
matières  avec  lefquellcs  on  fait  les  înftiiu- 
mens. 

Ceux  qui  font  deftinés  à  couper ,  à  di- 
vifer  &  à  piquer  ^  par  exemple  le  rafoir.  ^ 
Je  biftouri  ,  les  aiguilles  ,  ôcc.  &  ceux  qui. 
doivent  avoir  de  la  rcfiftancc ,  par  exemple, 
hs  élévatoirs  ,  les  fondes  à  tailler  doivent 
4tre  d'acier. 

.  Ceux  qui  doivent  être  très-fléxibles  tellea 
que  certaines  fondes  &  certaines  canules  > 
doivent  être  de  plomb. 

Ceux  qu'on  introduit  dans  le  corps  ne 
doivent  point  être  de  cuivre ,  mais  de  quel- 
que métail  propre ,  tel  que  l'or,  l'argent &' 
le  plomb  ,  par  exemple  ,  les  algalies ,  les 
fendes  flexibles ,  &c.  doivent  être  d'argent. 
On  peut  ranger  les  inftrumens  en  trois 
3^v^;/Ç^;2 claffes ,  &  mettre  dans  la  première  ceux, 
des  inf^  qui  fervent  à  préparer  les  appareils  j  dans 
trjtmensM  féconde  ,  ceux  qui  fervent  aux  panfc- 
svttfi-     mens  ,  &  dans  la  troifiéme ,  ceux  qui  fer- 
^icis.       vent  aux  opérations. 

L'aiguillé  ,  le  fil ,  les  cizeaux ,  &  la  fpa^ 
tule  font  de  la  première  claffe.^ 
tleux  qui  On  peut  fubdivifer  en  deux  efpéces  les  inf- 
fer vent  à  trumens  de  la  féconde  cl affc  Les  uns  font 
préparer  dcftinés  à  panfer  l'extérieur  des  plaies  ;  tels 
ies  affa-  font  la  feuille  demirthe  ,  le  rafoir  ,  &c.  les 
reils.  autres  font  delîinés  à  pan'ér  l'intérieur ,  tels 
■CeuxquiÇont  la  fonde  ,  les  pincettes  à  anneaux.,  la 
fervent  à  c2iU\Ae  &  la  fcringue. 
f^njer.  On  peut  diftinguer  ceux  de  la  troifiéme 
«Uilè.  en  communs  &  en  propres» 
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Xcs  communs  font  ceux  dont  on  fe  {tvtCeuxiiul 
pour  différentes  opérations.  Tels  font  Icsf^r-vent ^ 
cizeaux  à  incifion  ,  les  lancettes ,  les  bidou-'^^'-v  o^^^ 
ris  les  flilcts  ,  &c.  «-^  ^ons 

hQs  propres  font  ceux  dont  on  fe  fcrt  ^t^  com'^ 
pour  uae  feule  efpéce  d'opération.  Tels  fonf^^*"-^- 
les  pièces  d'inflrumens  qui  fervent  au  tré-   Lesfrt'- 
pan ,  celles  qui  fervent  à  la  lithotomie ,  cel-?»'^''* 
les  qui  fervent  aux  amputations  ;  le  biltou- 
ricaché  ,  le  pharingotome ,  l'aiguille  à  cata- 
racte ,  les  trocarts  ,  &c. 

II  faut  mettre  dans  cette  dernière  clafTeC^^'^^^^î 
les  fcapels,  les  érines ,  les  cizeaux  ^la  fcie  ^fer-vent^ 
les  feringucs  ,  &:c.  &:  tous  les  infl:ramens/4^/j^«f* 
avec  lefqucls  on  fait  la  diffedion  des  cada-f^*/?. 

a^.  Des  différentes  efpcces  d'opéra^ 
tions. 

Toutes  les  opérations  de  Chirurgie  fe  rc-  T>ii'ijîon^ 
daifentà  réunir  ce  qui  eil:  divifé  ,,  à  divifer^^^^    <^P^- 
ce  qui  eft  uni,  à  extraire  des  corps  étrangers,  ^^^i*»^  ^ 
6c  à  ajouter  au  corps  humain  ce  qui  lui  eft  ^^    9    *~ 
utile.  C'ell  pourquoi  on  dillingue  quatre '^^''^^'* 
genres  d'opérations  que  les  Grecs  expriment 
par  ces  mots  ,  Synrhefe  >  Diérefe ,  Exérefe  ,.. 
&  Piothefe;  ik.  les  François  par  ceux-ci , 
xéunion  ,1  divifion  ,  extraction,  &.  addition. 

De  la  Sjnthefe  ou  Réunion. 

La  Synthefe  eft  une  opération  par  laquelle  f^^  1**^ 
on  réunit  ou  l'on  rapprocheles  parties  divi-*/^'^   ^.-^^ 
fées  ou  éloignées  les  unes  des  autres.  Ainfifi^^^^'j** 
00-  divife  la  Synthefe  ,  en  Synthefe  de  ccnt> 
^mi}  &  en  Synthefe  de  coatiguicé. 
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La  ryntliefe  de  GOiitinuitë  réunit  cequî  eft 

divifé.  La  rynthefe  de  contiguité  rapproche 

ce  qui  eft  éloigne  ,  &  remet  hs  parties  du 

, .      »  corps  dans  leur  fituation  naturelle. 

-    l^  ,"*     Les  divifions  contre  nature  qui  font  l'ob- 

ùdccon'^^^  de  la  [ynthefe  de  continuité,  font  de 

il^u'7'^  deux  efpéces ,  fçavoir ,  les  plaies    &  les 

'  ^'    fradures.  Les  anciens  diftinguoient  lafyn- 

thefe  de  continuité  en  Epagogue,  Raphé,  Se 

fynthetifme.  L'Epagogue  eft  la  réunion  des 

plaies  fans  feire  de  divifion.  Le  Raphé  eft 

cette  réunion  par  le  moyen  de  quelques 

points  de  future  ,  qui  font  de  petites  divi- 

fions.  Le  S)^ntetifme  eft  la  réunion  des  par*- 

tiesdesos  frafturés. 

t>hjet  de     Lts  parties  déplacées  ,  qui  font  l'objet 

lafinthe-àe\-à  fynthefe  de  contiguité    font  de  deux 

prfffe»- efpéces;  les  unes  font  molles  &  les  autres 

^ffuité,    dures.  Les  anciens  appclloient  Artromboîe 

la  fynthefe  qui  remet  les  parties  dures  dans 

leur  fituation  naturelle.  Ilsappelloicnt  Ta-- 

xis  celle  qui  produit  le  même  effet  par  rap» 

port  aux  parties  molles. 

hts  moyens  dont  on  fe  fert  pour  exécuter 
CQs  différentes  efpéces  de  Synthefe  ,  font  la 
fituation  ,  les  bandages  ,  la  future  féche  ; 
les  lacs ,  les  at  elles ,  les  fanons ,  les  boetes  ^ 
les  machines  &  les  futures. 

De  U  Diérefe  ou  Divifwn. 

Ce  que     La  Diérefe  eft  une  opération  par  laquelle 
c^efi  queon  fépare  les  parties  dont  l'union  eft  con- 
diérefe.    tre  nature  ,  &  l'on  divife  celles  dont  la  con- 
tinuité eft  un  obftacle  à  la  guérifon  de  cer- 
taines maladies. 
Divifion     Cette  définition  de  la  Diérefe  renferme 
Je  U  dié'  en  méme-ums  fa  divifion  en  deux  efpéces  ^ 
rsfit 
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ifont  Ta  première  cft  appellée  Dicrefe  parti- 
culiere,  &  la  féconde  Diérefe  commune. 

La  Diérefe  particulière  fépare  les  partie» 
dont  l'union  efl:  contre  nature.  Elle  remedie> 
par  exemple  ,  à  l'imperforation  de  l'anus  > 
à  celle  du  vagin  dans  le5  femmes,  à  celle 
du  gland  dans  les  hommes  ,  Ôic. 

La  Diérefe  commune  renferme  toutes  les 
opérations  où  l'on  ne  divife  les  parties  que 
pour  parvenir  à  quelque  fin.  Elle  comprend  , 
par  exemple ,  l'incilion ,  que  l'on  fait  pour 
tirer  les  pierres  hors  de  la  vefTie  j  celle  que 
îon  fait  à  la  f>oitrine  pour  évacuer  les  fluides 
épanchés  fur  le  diaphragme  ,&c.  ^^^  ^;^--^ 

Les  anciens  ont  diviie  la  Diereie  par  rap-  r^^.^^  p^^ 
Çort  à  la  manière  dont  elle  fe  faifoit  ,  ^n^^pp^^^^. 
entamurcs  >  piquùre ,  arrachement  &.  bru-  Umanie^ 
ïuie.  ^g     dont 

1^.  L  enta  mure  fe  fait  avec  les  inltramens  eiiefefait 
tranchans.  Ils  ont  diltingué  cinq  manières  Venta- 
de  faire  une  entamuie  fur  les  parties  dures  ;  mure  fur 
fiçavoir  ,  trouer  >  racler  ,  fçier  >  limer  y  Us  par^ 
couper.  ^  ti es  dures 

On  troue,  on  trépane  avec  un  inftrument  TroHêr*, 
tranchant  en  forme  de  (çie  ronde ,  appelle 
Trépan.  On  pratique  cette  opération  prin- 
cipalement aux  fraârurcs  du  crâne  ,  pour 
relever  les  pièces  d'os  enfoncés ,  pour  pro- 
curer rifluë  du  fang  épanché  fur  la  dure- 
tnerc  ou  fous  cette  membrane  ,  pour  tirer 
les  corps  étrangers  ,  &c.  On  la  pratique  en- 
core en  deux  autres  occafions.  i^.  Lorf- 
qu'un  abfcès  s'eft  formé  dans  la  moelle  d'un 
os  long ,  par  exemple ,  dans  le  tibia  ;  on  pro- 
cure par  ce  moyen  TiiTue  du  pus,  l'on  décou- 
vre l'étendue  du  mal  intérieur  ,  &  l'on  y  ap- 
plique les  remèdes  convenables,  i".  Quand 
•^elquâ  corps  écrân^er  s'eil  engagé  fous  ua 
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os  plat ,  par  exemple ,  fous  l'omoplatte  o^ 

derrière  les  os  des  iles  ,  6c  qu'on  ne  peut  le 

tirer  fans  faire  une  ouverture  à  l'os.  Les  An- 

cienâpratiquoient  encore  cette  opération  fur 

le  fternum  ,  quand  quelque  matière  s'étoic 

répandue  dans  le  médiaftin  ;  mais  l'Anato- 

mie  a  tait  connoitre  l'inutilité  de  cette  opé-^ 

ration  en  ce  cas. 

^achr.      On  racle  avec  un  inftrument  nommé  ru> 

gine.  Cette  opération  emporte  la  Tuperncie 

des  os  corrompus  ,  ce  qui  rend  plus  prompt 

i'efFet  des  remèdes  appliqués.  On  ne  la 

pratique  plus  pour  découvrir  les  fradures. 

,  ^ier.      On  fcie  les  os  dQS  membres  qu'on  veut 

emporter. 

X/wfr.     On  lime  les  dents  pour  les  féparer ,  pour 

les  rendre  égales  ,  &l  pour  en  emporter  la- 

carie. 

Couptr,     On  coupe  avec  dès  tenaHfës  incifives  les 

extrémités  des  os  caflcs  dont  le^  pointes-' 

peuvent  piquer  certaines  parties  ;  on  coupe 

les  os  même  dans  leur  continuité ,  lorfqu'on' 

ne  peut  les  fçier  ou  les  féparer  dans  leur 

^  contiguité. 

Enramu-     j  ^^  Anciens  ont  diftingué  douze  ma- 

resjur  ^^^\^^.ç^  ^ç.  f^]^^  ^^q  entamure  aux  parties 

folles      "'^^^^^  '  TAplotoiTiie  ,  la  Phlebotomie, J'Ar- 

^^'     tériotomie-,  rOncotomie,  le  Catacafmos, 

le  Perierefe  ,  l'Hypofpatifme,  le  Perifci- 

thifine  ,  l'Encopé ,  TAcroteriafme ,  l'An- 

geiotomie  ,  &  la  Lithotomie. 

L'Aplotomie  eft  unefimple  ouverture  fai- 
te à  une  partie  molle.  La  Phlebotomie  elt 
l'ouveiture  d'une  veine  ,  l'Artériotomie  , 
celle  d'une  artère,  &  TOncotomiejcelIe  d'un 
abcès.  Le  Catacafmos  eft  ce  qu'on  appelle 
en  François  Scarification.  Il  y  en  a  de  trois 
^tcs  ;  fçavoir ,  la  moucheture ,  qui  ce  y» 
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^as  au-delà  de  la  peau ,  l'incifion  qui  pénétre 
jufqu'aux  mufcles,  &  la  taillade  qui  va  jul^  : 

qu'aux  os.  La  Periercfe  eit  une  efpéce  d'in- 
tirr.i  que  les  Anciens  faifoient  autour  des 
grands  abfcès.  L'hypofpatifme  eil:  une  inci- 
llon  qu'ils  pratiquoient  au-devant  de  la  tête  , 
&  qui  pénétroit  jufqu  a  l'os.  Le  Perifclthil- 
me  eft  une  inciiîon  circulaire  qu'ils  conti- 
nuoient  depuis  une  temple  jufqu'à  l'autre,  & 
qui  pénétroit  jufqu'à  l'os.  La  cruauté  de  ces 
trois  efpéces  d'opérations  &  leur  peu  defuc- 
cès  les  ont  prelcrites.  L'Encopé  eil:  l'ampu- 
tation d'une  petite  partie,  par  exemple,  d'un 
doigt,  L'Acroteriafme  eil  l'amputation  d'un 
membre  conlidérable  ,  par  exemple  d'une 
jambe.  L'Ageiotomie  eil:  l'ouverture  d'un 
vaiffeau.  Sa  Lithotomie ,  eil  une  ouverture 
qu'on  fait  à  la  vedîe,  pour  en  tirer  une  pierre. 

2.".  La  Piquùre  eil  une  divifion  des  parties  Piquure, 
ciolles  faite  avec  un  inilrument  piquant.  \ 

Telle  efl:  la  divifion  que  l'on  fait  à  l'œil  avec 
uuc  aiguille  pour  abattre  le  cridalin  lorfqu'il 
eft  devenu  opaque  ;  &  la  ponftion  que  l'on 
fait  avec  un  troifcart  pour  évacuer  les  eaux 
épanchées  dans  le  ventre. 

ço.  -L'Arrachement  eil  une  divifion  que^''^^^^^* 
l'on  fait  lur  les  parties  molles  &  fiir  les  par-'^*''^ 
lies  dures ,  lorfqu'il  faut  en  retrancher  quel- 
que portion.  C'eft  par  elle  qu'on  ote  ,  par 
exemple ,  les  dents  gâtées  &  les  polipes. 

Les  Anciens  regardoient  comme  un  arra- 
chement l'eRet  des  ventoufes.  Ce  fentiment 
(uppolbit  que  cet  effet  eil  une  efpéce 
d'attraction  ;  mais  il  n'efl  autre  chofe  que 
la  compreiTion  de  l'airjfur  les  parties  qui  font 
hors  de  la  ventoufe  ;  compreiTion  qui  force 
l4o.p:irtiei  qui  font  ibus  la  ventoufe  à  s'y  en- 
gager ,  parce  que  l'air  contenu  dans  cet  'mC* 
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trumcnt  y  efl:  plus  rarcfîé  que  l'aîr  extériciïK 
brûlure»  4".  La  Brûlure  eft  une  opération  par  la- 
quelle on  confume  quelques  parties  molles 
ou  dures.  11  y  a  deux  fortes  de  corps  dont 
on  fe  fert  pour  brûler  les  parties,  h^s  uns 
font  des  métaux  rougis  au  feu.  On  les  ap- 
pelle Cautères  aduels.  l.ts  autres  font  des 
médicamens  compofés  de  différentes  fubf- 
tances  qui  produifent  le  même  effet  que  les 
métaux  rougis.  On  les  appelle  cautères  po- 
tentiels. Les  premiers  ne  s'appliquent  que 
fur  les  os  cariés,  h^s  autres  s'appliquent 
fur  les  parties  molles ,  pour  y  faire  une  ou- 
verture ou  iffue  extérieure  ,  par  laquelle 
puiffe  fortir  une  humeur  qui  ie  porte  ver* 
tine  partie  èffentielle. 

De  VExérefe  ou  Extraâion. 

Vexhe»  L'Exérefe  eft  une  opération  par  le  moyen 
fe ,  ce  Hue  ^g  laquelle  on  tire  hors  du  corps  toute  fub- 
^*'/*        Sance  étrangère  qui  peut  lui  nuire  ;  telle 

eft  l'extradion  d'une  pierre  formée  dans  la 

vefTie. 

De  la  Prothefe  ou  Addition. 

Cequê  La  Prothefe  eft  une  opération  par  îe 
c\(t  que  moyen  de  laquelle  on  ajoute  au  corps  quel- 
frotheje.  que  inftrument  ,  pour  fuppléer  au  défaut 

d'une  partie  qui  lui  manque  naturellement 

ou  accidentellement. 
Têunom-    q^  ajoute  au  corps  ce  qui  lui  manque 
^^*^f.        pour  quatre  raifons. 
ratjons         ^o^  Pq^j.  faciliter  fes  fonctions.  On  ajou- 
on  ^j^^^^^ç^  par  exemple,  des  dents  artificielles  , 
quelque   ^^^j-yratcur  du  palais  pour  faciliter  h  pro 
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:i^.  .Pour  rétablir  quelque  fon(fHon.  On 
met  ,  par  exemple  ,  une  jambe  de  bois  à 
une  perlbnne  qui  ne  pourroit  marcher  fans 
ce  fe cours. 

5^.  Pour  diminuer  une  difformité.  On 
tHet ,  par  exemple  ,  des  yeux  de  verre  ,  un 
nez  d'argent  &.  un  menton  à  ceux  que  U 
perte  des  yeux,  du  nez ,  du  menton  natu- 
rels rend  difformes. 

40.  Pour  corriger  une  mauvaife  confor- 
mation. On  met ,  par  exemple ,  un  corcelet 
aux  perfonnes  dont  lepine  fe  voûte ,  &  des 
botines  à  celles  dont  les  jambes  fe  courbent. 

Toue  les  genres  d'opérations  ,  -c'eft-à- ^^^^î^t 
-  dire  ,  la  Synthefe ,  la  Diérefe ,  l'Exérefe  &  ^««. 
la  Protheie  concourent  quelquefois  tous 
quatre  à  la  cure  d'une  maladie.  Par  exem- 
ple ,  lorfqu'il  s'a!^it  de  guérir  une  perfonne 
de  la  pierre  ,  on  feit  une  inciilon  ,  on  tire 
la  pierre  ,  on  procure  la  réunion  de  la 
plaie  ;  &  ii  les  urines  ont  pris  leurs  cours 
par  l'ouverture  qu'on  a  faite  ,on  applique 
un  inftrument  qui  en  empêche  la  fortie, 

3°.  Des  Appareils^ 

Appareil  eft  l'affemblage  de  plufieurs^/'^''''^'' 
chofes  néceffaires  pour  quelque  panfemcnt.    jy^    ^^^^ 

Les  pièces  d'appareil  font  les  comprelîes,  ^  ^^'^^^^ 
les  emplâtres  ,  les  canules,  les  atelles  ,  la^^^^^  /^^ 
charpie  ,  Se  les  bandes  ou  bandages.  appareils 

i^.  Les  compreffes  font  àts  morceaux 
de  linges  plies  en  pluficurs  doubles  dont  on  Com-^ 
couvre  quelque  partie.  On  les  nomme  com-^*''-'"'^* 
preffes  ,  parce  qu'elles  compriment  un  peu 
la^partie.  Elles  s'appliquent  féches  ou  trem- 
pées dans  quelques  médicamens.  Leur  fi- 
gure &  leur  grandeur  varient ,  fuivant  U 
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^gurc  oc  la  grandeur  de  la  plaie  (ur  laquelle 
on  les  appliqua  ,  &  fuivant  d'autres  cir- 
conftances.  Le  linge  dont  on  les  feit  doit 
être  blanc  de  leilîve  ,  un  peu  ufé  ,  fans 
couture  ,  fans  ourlets  ni  lihere  de  peur 
qu'il  ne  blefiè.  Leurs  différentes  figures  ôc 
les  différens  ufages  aufquels  on  les  empk)ye 
leur  a  fait  donner  différens  noms  ;  ainli  il 
y  en  a  de  triangulaires  ,  de  quarrées ,  &c. 
il  y  en  a  d'expuliives  ,  &c. 

L'ufage  à^s  compreffes  eft  de  remplir  les 
"vuides ,  afin  que  la  partie  fe  trouve  bandée 
également  &:  fermement  ;  de  défendre  des 
injures  'de  l'air  la  partie  malade  &  de  lui 
conferver  fa  chaleur  ;  d'y  tenir  des. Remè- 
des appliqués  &  de  prévenir  les  douleur» 
que  les  bandes  y  pourroient  caufer. 
'Emplâ-     2.°.  Nous  ne  confidérons  ici  les  emplâ- 
trts.         ^te's  que  par  rapport  à  la  figure  &  à  la  gran- 
deur qu'on  leur  doit  donner  pour  les  ap- 
pliquer fur  quelques  parties  ;  car  ce  n'cft 
<^ue  parce  qu'il  feut  les  appliquer  fur   le 
Corps  humain  qu'ils  font  parties  ô.<ts   ap- 
pareils. On  en  fait  de  grandes ,  de  moyen- 
nes &  de  petites  félon  l'étendue  de  la  plaie 
ou  de  la  tumeur.  On  en  fait  d'ovales  ,  de 
rondes  ,  de  quarrées  ,  de  triangulaires  ,  de 
•fémilunaires  ,  de  cruciales  ,  de  fenêtres, & 
rtn  T.  On  étend  les  emplâtres  fur  du  lin- 
ge ,  fur  du  cuir  ou  fur  du  taffetas.  l\  faut 
rafer  la  partie  fur  laquelle  on  doit  \ts  ap- 
pliquer. Les  emplâtres  ont  différens  ufages  ; 
ils  font  ordinairement  des  Kemédes,  & 
quelquefois  ils  ne  fervent  qu'à  contenir  les 
-plumaceaux  ouïes  bords  d'une  plaie. 
Canules.      3"- Les  canules  font  des  petits  tuyaux 
•qu'on  metîdans  une  plaie  pour  en  entrete- 
'»«ir-rcuvertaîe  ,  6c  donner  une  iffue  -aux 

liqueurs. 
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liqueurs  qui  fe  trouvent  répandues  dans  une 
CEvité.  On  les  foit  d'or  ,  d'argent  ou  de 
plomb.  Elles  font  rondes  ou  plares. 

4*^.  Les  atelles  font  des  petits  morceaux   AtelUu 
de  bois  minces  ,  plus  longs  que  larges ,  qui 
fervent  à  foutenir&  à  maintenir  une  partie. 

5*^.  Li  charpie  n'efl:  autre  choie  que  du  ^^^^^^'* 
linge  coupé  en  petits  morceaux  y  &  qu'on, 
a  érilé  ;  dans  cet  état  on  l'appelle  Brute.  Si.    -S^"'^» 
on  râpe  le  linge  avec  un  couteau ,  on  nom-        ^   , 
me  le  duvet  qui  en  provient  charpie  rapce.  •  ^  rz^ce^ 

Le  linge  dont  on  f^it  la  charpie  doit  étre- 
blanc  de  leffive  ,  ni  fin  ,  ni  gros  ,  ni  trop 
neuf,  ni  trop  ufé.  On  employé  quelquefois  ^ 
la  charpie  brute  dans  les  premiers  panfe-- 
mens.  On  en  fait  les  plumaceaux  ,  les  bour- 
donnets  ,  les  tentes  &  les  mèches. 

Le  mot  de  plumaceau  vient  de  ce  que 
les  Anciens  fe  fervoient  de  plumes  coufues 
-entre  deux  linges. 

Les  plumaceaux  font  plufieurs  brins  de^  Pltt^^* 
charpie   unis  les  uns  aux   autres  ,  repbés^''*'''^' 
par  leurs  extrê  mitez  &  aplatis  entre  le  do3i 
d'une  main  &  la  paume  de  l'autre, 

La  figure  des  plumaceaux  d\  ronde  ou^ 
ovale  ,  &  leur  grandeur  varie  félon  celle-. 
de  la  plaie.  Les  plumaceaux  ne  doivent  pas- 
être  trop  épais  ,  parce  qu'ils  chargeroienc 
la  partie  ,  ni  trop  minces  ,  parcs  qu'ils  ne; 
simbiberoientpas  d'une  aflez  grande  quan- 
tité de  pus.  L'ufage  des  plumaceaux  eft  d'ar» 
rèter  les  hémorrhagics  légères  ;  de  tenir 
les  plaies  &  les  ulcères  ouverts  ,  de  peur. 
qu'ils  ne  fe  recollent  avant  que  le  font  i'jiry 
^tergé  ;  de  les  confolider  par  le  moyen.- 
des  Onguents  ,  des  Digeftifs  ou.  du  Baume, 
^bnt  on  les  couvre  ;  de  s'imbiber  des  hu- 
jnidités  Acres  6c.d\i  pus  qui  en  l'ntent  ^^c 
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de  les  défendre  des  injures  de  l'air, 
mourdon'     Lçs  bourdonners  font  des  tampons  pht 
^W'        or.  moins  groî  de  charpie  roulée  entre  le» 
îiiains. 

Les  uns  font  ronds  ,  les  autres  font  un 
^trrfes.pQn  applatis  ,  quelques-uns  font  liés  avec 
un  fîi  par  le  milieu.  Lufage  des  bourdon- 
nets  eft   le  même  que  celui  des  pluma- 
ceaux. 

Les  tentes  font  des  efpéces  de  bourdon- 
nets  un  peu  dures ,  qui  ont  une  tête  à  une 
de  leur  extrémité  ,  ce  qui  leur  donne  la 
iigure  d'un  cîoud.  On  les  fait  non-feule- 
ment de  charpie  ,  mais  encore  du  Imgc  , 
d'épongé  préparée  &  de  racine  de  gentia- 
r-c.  Leur  figure  efl:  ronde  ou  plate  ,  &  leur 
grandeur  eft  proportionnée  à  celle  de  la 
plaie.  LYifage  ?des  tentes  elt  de  dilater  une 
.  ,  -  plaie  ou  du  moins  de  l'entretenir  ouverte, 
^efhes.  £g5  mèches  font  faites  de  plaideurs  brins 
de  charpie  plus  ou  moins  longs  unis  en- 
femble.  On  en  fait  encore  avec  du  coton  » 
tel  que  celui  qu'on  employé  pour  les  lam- 
pes ,  &  avec  une  bande  de  linge  éfilée  par 
îes  côtés.  L'ufage  àes  mèches  eft  de  déter- 
ger  &  mondifier  les  linus  au  travers  deC- 
quels  on  les  a  fait  pafler  par  le  moyen  d'une 
aiguille  à  féton.  Elles  doivent  être  très- 
îongues  ;  on  couvre  d'Onguent  la  portion 
qui  doit  entrer  dans  le  finus  ,  &  ork  tire  la 
mèche  du  côté  inférieur  du  finus. 
%a  ban*  3°*  ^^  ^^"^  diflingucr  les  bandes  d'avec 
^'^^  les  bandages.  La  bande  eft  un  linge  d'une 

certaine  grandeur  ,  plus  long  ordinaire- 
ment que  large  ,  quilert  à  entourer  quel- 
que t^artie. 
? .  ï,  ;,  v.^     tLe  mot  de  bandage  eft  équivoque.  Quel- 
».r'r.7>.      4«efoi^  ;1  D€  ^Jgniiie  que  la  cuxocvs^kitioa 
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ne  ou  de  pluficurs  bandes  ftitcs  autour 
d'une  partie  pour  la  maintenir  en  une  litua- 
tion  convenable  ,  ou  pour  contenir  un 
appareil  :  en  ce  cas  le  bandage  n'eft  que 
l'application  de  la  bande.  D'autrefois  ce 
mot  fignifie  un  inftrument  qui  contient  une 
partie  en  l'entourant. 

Le  linge  avec  lequel  on  h.\t  les  bandes, 
doit  être  un  peu  ufé  ,  ni  trop  gros  ,  ni 
trop  fin ,  coupé  à  droit  fil ,  &  blanc  de 
leflive.  On  diftingue  trois  parties  dans  une 
bande  ,  fçavoir  le  corps  qui  en  efl:  le  mi- 
lieu ,  &:  les  deux  chefs  qui  en  font  ]es  ex- 
trémités. La  bande  qui  ell  roulée  par  f^s 
deux  extrémités  ou  par  une  ,  eft  appeliéc 
bande  roulée  à  deux  ou  à  un  chef. 

Pour  bien  appliquer  une  bande  ,  on  doit      Cow 
mettre  la  partie  en  fituation  ,  tenir  le  glo-  ^^ent  il 
be  de  la  bande  dans  fa  main  ,  n'en  dérou-  faut  fat- 
îer  que  ce  qu'il  en  faut  appliquer  fur  une/' C?»  i^é^ 
partie  ,  &  prendre  garde  de  la  ferrer  uopf^^^^   «'^ 
ou  trop  peu.  bandage. 

Pour  bien  lever  la  bande ,  il  feut  mettre     lorf- 
la  partie  en  fituation  ,  décoler  les  endroits  qu'on   It 
que  le  pus  ou  le  fang  à  colé  ,  recevoir  d'u-  Uve. 
ne  main  ce  que  l'autre  aura  défait ,  &  ne 
point  ébranler  la  partie  par  des  fecouifes. 
:  Les  bandages  pris  pour  des  inftrumens  fe  Diféreas 
font  de  différentes  matières,  de  linge  ,  dQmJlru- 
fer  ,  de  cuir  ,  &c.  Il  y  en  a  de  longs  &  de  mens 
courts ,  de  larges  &  d'étroits.  Ils  ont  dif-  qu'on  ap- 
férens  nomsfuivant  leur  figure  ,  &  les  par-  ^cllcbAn^ 
ties  aufquclies  on  les  applique.  On  en  fait  V.ï^fj. 
d'uni iTans  ca   incarnatift  pour  réunir  les 
parties  divilées  ;  de  divilifs  pour  emp^:- 
chcr  les  parties  de  fe  réunir  ;  d'expulljfs 
pour  empêcher  le  iéjour  de  h  matière  dans 
41D  fmus  ;  ôc  de  contentifs  pour  conteiiir 

Qu 
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Mn  appareil.  Il  y  en  a  de  fimple  ou  de  c©w^^ 
pôfez.  Le  bandage  fimple  eft  égal  ou  inc- 
itai :  l'égal  eil:  circulaire  ,  l'inégal  eft  de  cinq: 
efpéces ,  le  doloir  ,  le  n^ioufle ,  l'efpacé  ,  le 
rampant  &  le  renverfé. 

Les  bandages  compofés  font  formés  de 
r  p^ufieurs  bandages  fimples. 

L'utilité  des  bandages  eft  de  contenir 
dans  une  iituation  naturelle  les  parties  dé-  , 
rangées ,  de  ùàiz  comprefllon  fur  quel  que- 
vailTeau  ;  de  maintenir  un  appareil.  Un 
fcul  bandage  procuit  quelquefois  ces  trois 
effets  en  méme-tems. 

CHAPITRE    III. 

J>es  régies  générales   qu'il  fitm  fuivrt 

dans  la  pratique  des  moyens 

de  guérir,. 

^  A  P  K  É  S  avoir  cxpofe  les  moyens  de- 
Jn^  guérir  ,  nous  allons  donner  les  règles 
générales  qu'il  faut  fuivre  en  les  employant.. 

■  it/WwÉ^'^^  proprement  ce  qu'on  appelle  metho- 

j.y^f  ûi  dus  faciendi, 

^■.i.A,^c     Nous  avons  diviie  les  moyens  de  gué- 

^£H€s.  ^^^  ^"  ^^^'^  elpcces  ,  qui  lont  le  régime  ^ 
'    ks  médicamens  ,  &.  les  opérations. 

§.  I.  Dans  les  maladies  graves  &  aiguës  ^ 
©n  prefcrit  aU  malade  une  diète  très-exac- 
te. On  ne  lui  fait  prendre  dans  l'efpacé  de 
trois  ou  quatre  heures  <iu'an  bouillon  plus 
©u^  nK)ias  no'irrifiûut  ^  fclon.  i'sfpçce  de  ià 


"^nncîpcsdç  Chlrurpe.       ^1^^ 
maladie  &:  la  plénitude  de  Tes  vaifTeaux  ;  " 
daas  les  intervalles  ,  on  lui   donne  pour 
boiflbn  une  ptifanne  conv-enable  à  fa  mah'. 
die  ,  ou  de  l'eau  de  poulet. 

Lorfque  les  fymptômes  diminuent  ,  on  §^*nl 
doit  le  relâcher  lîir  l'exacbitudc  de  la  diète  ;  Us  fym^^ 
les  bouillons  doivent  être  plus  nourriffans  ,tàme^  di- 
oti  peut  aufTi  faire  reprendre  dans  X^zin-minitein, 
tervales  quelques  cuillerées  de  gelée  ,  un 
jaune  d'oeuf  frais  délayé  dans  de  l'eau  ,  ou 
de  la  crème  de  ris  dans  du  bouillon. 

Lorfque  les  fymptômes  &  les  accidens     G^uAni'^ 
cèdent  ,  &  qu'on  reconnoit  que  l'eftomaci/jc^/rwr. ' 
commence  à  faire  ks  fondions  ,  ou  aug- 
mente peu-à-peu  la  quantité  d^s  alimens  , 
pour  accoutumer  infcnfiblement  le  malade 
à  la  nourriture  ordinaire. 

Dans  les  malad'es  légères ,  &  dans  celles    Régime 
€^\  font  chroniques  ,  on  ne  prefcrit  point  dans   ks 
une  diète  fi  régulière  ;   on   permet  qnd- maladies 
ques  alimens  plus  foîides  que  le  bouillon  ,  c/?r£);îi-:  i 
comme  les  potages  ,  les  œufs  frais  ,  Sic. ques. 
D'ailleurs  les  caufes  de  la  maladie  ,  les  for- 
ces ,  l'âge  ,  le  tempérament  &:  le  fexe  font, 
autant  de  circonftances  qui  doivent  déter- 
miner fur  l'efpéce  de  régime  qu'il  faut  faire 
obier  vei'. 

§.  IL  On  ne  peut  guéres  donner  dere^ 

gles  générales  pour  l'adnuniftration  des  mé- 

dicamens  ;  la  connoifiance  de  leur  vertu  , 

celle  des  maladies  6c  de  leur  tems  doivent     R^S^f 

conduire  dans  leur  aplicution.  5"*^'    ,  - 

fauf  Ob'» 

"§.  IIL  II  n'en  eft  point  de  même  desj^"'-'^'' 
opérations  ;  il  y  a  des  régies  générales  très-^''"^/^'^* 
importantesqu'il  faut  obierver  en  les  fdifan:.  ^''^  *'^ 
ij«s  wies  ce^ardefiX  les  pi^pàiatioiis  3  iei^^*^^* 
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autres  regardent  l'opération  même ,  d'ati# 
très  enfin  regardent  les  fuites  de  l'opération, 
^  Ce  dont      v\  Avant  l'opération  ,  il  faut  s'aflurer 
f/    faut  de  la  nécefîlté  de  la  faire  ,  âes  tems  &  du 
s^mjfnrer  Heu  où  il  convient  de  la  faire  ,  &  prévoir 
Myantl'o'  tout  ce  dont  on  aura  bctoin  en  la  faifant. 
ferfitto7i.      Par  raport  à  la  néccHTité  ,  c'efl  la  nature 
Ce  qut  de  la  maladie  &  l'inutilité  des  autres  renie- 
trouve  la  ^^5  ÇJ^^  prouvent  qu'on  peut  fe  difpenfer  de 
necejjite    ç^^^^  ^j^g  Opération.  On  remarquera  néan- 
^  J^^^'f  moins  qu'il  eft  dQS  cas  où  ces  motifs  ne  doi- 
nne   ope-  ^^^^  point  engager  à  la  faire  ;  parce  qu'il  fe 
■^^'     trouve  quelques  obiiacles  qui  en  empêche- 
Remx     ^^^^^^  l'exécution  ou  le  fuccès.  Par  exem- 
^'  pie ,  la  foiblelfe  du  malade ,  fon  âge  ,  la  com- 
*         plication  de   qjjelqu'autre   maladie  ,  &c, 
peuvent  rendre  une  opération  impofllblc 
ou  inutile. 
Tems.        Par  raport   aux  tems,  on  en  diftingue* 
deux  ;  l'un  de  néceffité  &  l'autre  d'élcc- 
J^icejfîté.  tion.  Le  tems  de  nécefTité  eft  celui  où  il  faut 
faire  l'opération  fans  différer  ,  parce  que  le 
malade  eft  dans  un  danger  évident.  I/opé- 
ration  du  trépan ,  celle  de  l'empieme  ,  &c.. 
fe  font  toujours  dans  un  tems  de  nécefllté  , 
parce  qu'on  ne  peut  les  difterer. 
T.td"é'      Le  tems  d'éledion  eft  celui  qu'un  Chi- 
Uêiion,    rurgien  choiilt  pour  faire  plusavantageufe- 
ment  une  opération.  Tel  eft  par  exemple 
le  Printems  &  l'Automne  qu'on  choiHt  pour 
l'opération  de  la  taille ,  pour  celle  de  la  ca- 
tarade ,  &:c. 
%imx.         Par  rapport  aux  lieux ,  on  en  diftingue 
aufli  deux ,  l'un  de  néceffité  &  l'autre  d'élec- 
tion. Le  lieu  de  néceflité  eft  celui  où  la  ma- 
ladie indique  abfolument  que  l'opération 
doit  cne  faite.  Par  exemple ,  le  lieu  où  une 
tumeur  fc  ti-ouve  eft  toujours  un  lieu  de  ne- 
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^ertîté  par  raport  à  Topération  ,  parce  qu'il 
faut  toujours  ouvrir  les  tumeurs  dans  les. 
endroits  où  elles  fe  forment.  I.elieu  d'élec- 
tion elt  celui  que  le  Chirurgien  peut  choifir. 
Par  exemple  ,  le  lieu  de  l'opération  de  la 
taille  ert  ordinairement  un  lieu  d'éledion  , 
parce  que  le  Chirurgien  ,  entre  plufieurs 
difFérens  endroits  qu'il  peut  ouvrir  pour 
tirer  la  pierre  ,  enchoifit  un  où  il  fait  cette, 
opération.  , 

Lqs  chofes  que  le  Chirurgien  doit  pré-  Sff  *"'* 
voir,  parce  qu'elles  lui  font  ou  utiles  pour  ^^^V'", 
k  fuccès  de  l'opération  ,  ou  néceflaires  pour  '^"'i.'!"'^?^^ 
l'opération  même  ,  font  les  remèdes  gêné-  '^jjj'*'^^/ 
raux  l'apareil ,  les  inftrumens  ,  l'air  ,  la  lu-^^"^  :  ** 
miére  ,  la  fituation  du  malade  &  celle  des^^^'*''^'** 
aides. 

Après  avoir  difpofé  l'efprit  du  malade  ,    La  dif^ 
en  lui  feifant  connoitre  la  néceffité  de  l'opé-  foftùon 
ration  &  en  gagnant  fa  conhance  ,  on  pré-  ^el'efprtt 
pare  (on  corps  par  certains  remèdes  gêné-  '^^  rnalA»^ 
raux  ,  qui  font  les  fùgnées  ,  les  bouillons  ^^• 
altérans  ,  les  bains  ,  &c. 

On  arrange  fur  un  plat  l'appareil  conve-   La  pré-" 
nable  à  l'opération  ;  on  on  met  toutes  l^sM^^^^'^"' 
pièces  dans  l'ordre  qu'on   les  doit   em- /'-'»''  ^^^ 
ployer.  remeia 

On  arrange  pareillement  les  inflrumcns^^''*'" 
fur  un  autre  plat ,  qu'on  a  foin  de  couvrir  ,  raux. 
pour  en  dérober  la  vue  au  malade.  i-*>ï/»*- 

Si  l'air  a  quelque  mauvaife  qualité,  on*'^''^- 
tâche  de  le  corriger  ,  ou  on  change  le  ma-   ^^^  "*' 
lade  de  lieu.  firu^^e»t. 

On  diftingue  deux  efpéces  de  lumière  ;      ^  ^"'* 
la  naturelle  qui  eft  celle  du  jour ,  &  l'aiti- 
iicielle  qui  eft  celle  des  bougies  ou  i\€s  chan- 
delles. Dans  certaines  opèraLions;par  excm- 
i)îe^  daus  celle  de  h  litiiotoniie  5c  dacs  ceUc 
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de  la  cataraâie ,  on  préféré  la  lumière  natu* 
relie.  Dans  d'autres  ,  par  exemple  ,  dans 
celle  du  bubonocele ,  on  choifit  l'artificielle. 
Il  vaut  mieux  le  fervir  de  chandelle  que 
de  bougie  ordinaire  ,  parce  qu'une  goûte  de 
fnifqui  tomberoit  par  hazard  fur  la  peau  ne 
brûleroit  pas  tant  qu'une  goûte  de  cire. 
Cependant  la  bougie  appellée  de  Saint  Co{- 
me  vaut  mieux  que  la  chandelle  ,  parce 
qu'elle   ne  coule  point  &   qu'elle  éclaire 
mieux. 
^f  fi"  ^  La  fituation  des  malades  pendant  les  opé- 
■%»ation.  rations  eft  différente  fuivant  les  difFérentes 
efpéces  d'opérations.  Cette  fituation  ,  qae 
les  Auteurs  appellent  Tracbtive ,  doit  être- 
en  général  telle  que  le  Chirurgien  puiffe 
découvrir  toute  la  maladie  &  opérer  com- 
modément. 
Xtf  choix     On  doit  choifir  pour  aider  des  perfon-r 
des  ai'   nés  attentives  ,  entendues ,  difcrettes ,  6c 
^es.         s'il   eft   paHibié  ,    <^2s   confrères  ,  parce 
qu'étant  inftruits  ,  ils  préviennent  &  exé^ 
cutent  mieux  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

2°.  Chaque  opération  a  ibs  règles  par- 

trculiéres  ,  mais  il  y  a  des  règles  générales 

dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter ,  Se  que  les 

anciens  ont  renfermées  enccs  trois  mots 

latins  ,  ciîo  ,  tuto  ,  &  jucundè  ;  prompte- 

ment ,  fùrement ,  &  agréablement. 

Ce  que     11  feut  faire  les  opéi^ationsavecprompti- 

fignifie     tude.  Le  Chirurgien  ,  pour  acquérir  cette 

ciîo  ,        qualité  doit  s'être  exercé  fur  les  cadavres-, 

promite-  &:  avoir  vi\  opérer  les  grands  Maîtres.  Car 

j^ent.      c'eft  par  ces  moyens  qu'on  apprend  à  faire 

choix  des  inftrumens  convenables  ,  à  ÎC;S 

tenir  adroitement  ,  à  ne  les  point  multi- 

•fîJier  ,  &  à  ne  point  couper  à  pluHeurs  fois 

iie-qu  oij  -petit- c-oiî;î€r CFi-iUie".  il -Éaut  outr^ 

cela 
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cela  que  la  cure  foit  aufll  prompte  qu'il  eft 
pofîible.  Le  Chirurgien  en  la  prolongeant 
blefTe  fa  confcience  ,  rifque  fa  réputation 
&  quelquefois  même  la  vie  du  malade.  ^ 

Il  faut  faire  les  opérations  avec  fureté  ;  ^^„^fig 
c*eft-à-dire  ,  que  le  Chirurgien  doit  être ^^^^^    r^.^ 
afTùré  de  la  néceflTité  de  l'opération  >  con-  fcmenf  " 
noitre  parfaitement  la  ftruffcure  des  parties 
fur  lefquelles  il  doit  opérer  ,   &:  prendre 
en  conféquence  toutes  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  éviter  les  dangers  de  l'opé- 
ration &:  en  alTùrer  le  fuccès. 

Le  mot  jucunde^  que  nous  avons  rendu    C&  ^«4 
par  celui  d'agréablement  ,  fignitie  que  l^fignifie 
Chirurgien  doit  encourager  le  malade,  XmjucHnde^ 
cacher  en  partie  les  douleurs  de  l'opéra-  agrén^ 
tion  ,  &  les  lui  épargner  autant  qu'il  lui  eft  blamtnt^ 
poflîble ,  en  agiiTant  avec  dextérité  6c  avec 
promptitude,  , 

50.  Après  avoir  fliit  l'opération  &  avoir  J^.  ^i' .^* 
appliqué  l'appareil  convenable  ,  le  C\\\--  '^^J^ 
rurgien  doit  mettre  le  malade  en  iltuation  ,^^''''^  *'" 
prefcrirele  régime  de  vivre  &  les  remèdes ,  P^^^^*^^" 
faire  un  prognollic .,  &  pourvoir  aux  cho- 
€qs  néceflaires  pour  les  panfemens  fuivans. 

II  faut  placer  le  malade  commodém.ent-^'^^'^^^'^C* 
&  à  fon  aife.  Il  faut  fituer  la  partie  ma- 
lade hautem.ent  ,  pour  faciliter  le  retour 
des  liqueurs  ;  mollement  de  peur  qu'elle  ne 
foit  blefTée  ;  &:lurement,  de  peur  qu'elle 
ne  foit  expofée  à  quelque  mouvement.  Les 
auteurs  appellent  cette  fituation  politive. 

La  nature  de  la  maladie  ,  l'efpéce  d'o- 
pération ,  l'âge ,  les  forces  du  malade ,  &c. 
doivent  déterminer  fur  l'efpéce  du  régime 
&  de  remède  qu'on  lui  pref.rit. 

On  fait  au  malade  un  prognoftic  qui  le  ^^'^Z**l» 
confgle  fur  fon  état .,  &:  qui  lui  donne  ^'^* 

R 
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-beaucoup  plus  d'efpérance  que  de  craînte^ 
mais  il  ne  faut  fonder  cette  efpérance  que 
fur  l'exaditude  avec  laquelle  il  obfervera 
tout  ce  qu'on  lui  ordonne. 
fappa-     Enfin  on  pourvoit  aux  chofes  nécefTaires 
reilô"  les  çtonr  les  panfemens  fuivans  ;  c'ell-à-dire  , 
remedts    qu'on  prépare  l'appareil  convenable  Ôc  les 
tuniques,  j-emedes  topiques  propres  à  la  maladie. 

11  eft  à  propos  de  nous  étendre  un  peu 

fur  les  panfemens. 

Ce  que     Le  panfement  efl:  l'application  d'un  ap- 

£*efi  que  pareil  propre  à  maintenir  une  partie  en  ii- 

Uf^nÇe-  fuation  &  des  remèdes  convenables  >  dont 

^^^^'  ,    l'appareil  eft  imbu  ou  couvert. 

Ceqn  d  L'utilité  des  panfemens ,  les  pièces  d'ap- 
feiHt  con-  pareil  ,  les  médicamens  dont  les  pièces 
^  ''j'^  ibnt  imbules  ,  les  règles  qu'on  doit  obfer- 
^!*^^\  ^^  ver  en  appliquant  ou  en  levant  l'appareil  , 
p^»/^-  çj^gj^  |gg  intervales  qu'il  faut  mettre  entre 
*"^'*^*      les  paniemens  ,  font  autant  de  chofes  qu'il 

Vùlïté  ^^^  confidérer  à  ce  fujet. 

j-,  #.^V7       Les  panfemens  fe  font  rour  différens 

(gmens,    î^o^^^ts  ;  fçavoir  pour  contenir  une  partie 

-  *    malade  dans   une   lituation   convenable  , 

pour  aider  la  nature  à  fe  rétablir  ,  &  pour 

faire  fortir  les  matières  nuifibles  amalTées 

dans  la  partie. 

On  met  par  exemple  ,  un  appareil  fur 
Ptf«r«»-une  fraéture ,  fur  une  hernie  ,  ou  fur  une 
tenir  U7u  plaie  fimple  ,  pour  maintenir  hs  parties 
farue  e.i  dans  une  fituation  naturelle  &  conve- 
//r«<ï/itf»..nable. 

On  applique  des  remèdes  fur  les  tu- 
meurs ,  fur  les  plaies  compliquées  &  fur 
les  ulcères ,  pour  faciliter  le  cours  à.ç.^  li- 
queurs arrêtées  ,  &  la  régénération  de? 
chairs. 
Pn  lève  l'appareil  appliqué  fur  une  plaie 
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ÎDn  fur  un  ulcère ,  pour  débarrafTer  la  partie  PourfaU 
chargée  de  fàng  ,  de  pus ,  ou  de  quelqu'au-  re  Jortir 
tre  matière  qui  y  fejourne.  lesmatié- 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d^s  pièces  qmresnuifi^ 
Compofent  les  appareils  ,  &  à^s  médica-^^^^. 
^Tiens  dont  on  les  imbibe  &  donc  on  les  Lespié- 
'Couvre.  ^f^  d'a^" 

Quant  aux  régies  générales  qu'il  feut  oh-P^^^^^^' 
ferver  en  appliquant  hs  appareils,  les  voici     Règles 
«n   trois  mots;  il  faut  panier  ^OMfewf«f ,  f"*/'^^*'* 
■mollement  ,  &  promptemfnt,  ohjerver 

Doucement ,  c'eft-à-dire ,  en  excitant  le^f  ^'"^^"^ 
fnoins  de  douleur  qu'il  eli  poffible.  ^  ^"  ^P" 

Mollement  ,   c'eft-à  dire  ,   en   n'intro-^'^^ "'*''* 
«luifant  point  fans  néceffité  dans  les  plaies  ^",'^^^'** 
àdes  tentes  ,  des  bourdonnets  ,  des  canu-^^'  * 
les  dont  l'application  caufe  de  la  douleur, 
«mpêche  la  réunion  &  occalionne  i'inflana- 
'tnation. 

Promptement ,  pour  ne^  pas  laifTer  la  par- 
tie trop  long-tems  expofée  aux  injures  de 
l'air  ,  dont  l'impreffion  peut  coaguler  les 
fucs  ,  &  rétrécir  le  diamètre  des  vai{^ 
(eaux.  Il  faut  pour  cette  même  raifon  ,  fer- 
iner  les  rideaux  du  lit  du  malade  pendant 
qu'on  le  panfe  ,  &  tenir  auprès  de  lui  du 
feu  dans  un  réchaut. 

Pour  exécuter  ces  régies ,  on  met  d'abord     Com^ 
le  malade  &.  la  partie  malade  dans  une  iîtua-  ment  c» 
tion  commode  pour  lui  &  pour  leChirur-^or  agir 
gien  ;  on  lève  les  bandes  ou  bandages  SLpourexé* 
îescomprelfes  fans  remuer  la  partie  ;  quand  enter  en 
le  pus  ou  le  fang  les  ont  colés  à  la  partie  r^^/«% 
ou  enfemble  ,  on  les  imbibe  d'eau  tiède  ou 
de  qnelqu'autre  liqueur  pour  les  détacher; 
fi  c'eft  une  plaie  qu'on  panfe ,  on  nécoye 
les  bords  avec  la  feuille  de  miithe  &  avec 
«n  petit  linge ,  "On  'ôte  enfuite  les  plumât- 
Il  ij 
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«eaux, les  bourdonnets  &  les  tentes  avet 
les  pincettes  ;  on  eflliie  légèrement  la  plaie 
avec  une  faufle  tente  ou  un  bourdonnetr 
molkt  ,  ou  du  linge  fin ,  pour  ne  caufeif 
jque  le  moins  de  douleur  qu'il  eft  poflîble  » 
éc  pour  ne  point  emporter  les  fucs  nourri- 
^^  ciers  ;  on  a  toujours  loin   de   tenir  fur  la 

plaie  ou  fur  l'ulcéra  un  linge  ,  pour  les  ga- 
rantir des  imprefllons  de  l'air  ;  on  fait  les 
injedious  ,  les  lotions  ,  les  fomentations 
néceflaires  ;  on  applique  enfuite  le  plus  dou»- 
cemi^nt ,  le  plus  mollement  &  le  plus  prom- 
ptement  qu'il  eft  pofTible ,  un  appareil  nou- 
veau couvert  ou  imbu  de  médicamens  con-' 
yenables  qu'on  a  eu  foin  <le  faire  chauffer. 
li  f^ut  remarquer  au  fujet  des  bandes  ou 
bandages    qu'elles  ne  fervent  quelquefois 
qu'à  tenir  les  remèdes  appliqués  à  la  partie  , 
éc  qu'elles  fervent  auflî  quelquefois  à  main- 
tenir la  partie «n  fituatioc.  Dans  le  premier 
cas  ,  elle  ne  doivent  être  que  peu  ferrées  ; 
dans  le  fécond  ,  elles  doivent  l'être  d'a- 
¥antage. 
Inter^   On  ne  fait  ordinairement  le  premier  panfe- 
valles     ment  à  la  fuite  de  quelque  opération  qu'au 
^«•tf»^(j//i)Out  de  quarante-huit  heures ,  à  moins  que 
mettre     quelque  accident ,  comme  ,  par  exemple  , 
e^tre  tes^j^^^  hémorrhagie  n'oblige  à  lever  plutôt  le 
fanfe-     premier  appareil  ;  comme  ce  premier  panfe- 
^ens.      ment  cft  ordinairement  le  plus  douloureuy, 
on  laiffe  ce  long  jntervale ,  afin  que  l'ap- 
pareil s'humede  &  puiOe  tomber  aifément. 
A  l'égard  des  autres  panfemens  on  ne  peut 
pas  déterminer  en  général  l'intervale  qu'il 
faut  mettre  entr'eux.  L'efpéce  de  la  mala- 
die ,  fon   état ,  les    accidens    aufquels    il 
faut  remédier  ,  la  nature  des  médicamens 
j^plj(jués  font  autant  dç  motifs  différent 
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«îni  doivent  engager  à  panfer  plus  ou  moins 
fréquemment. 

Il  y  a  des  efpéces  de  maladies  qni  deman-       "^^^  y. 
dent  des  panfemens  fréquens  ;  il  y  en  a^rapport  ^ 
d'iautres  qu'il  ne  faut  panfer  qiie  rarement,  y/^^'^* 
Les  mortifications  promptes,  les  dépôts  in- j'^'^'^^'** 
flammatoires  dans  les  parties  graiifeufes ,  les  ^^^' 
authrax  &  toutes  les  autres  efpéces  de  ma- 
ladies dont  les  progrès  font  fort  rapides  de- 
mandent beaucoup  d'attention  de  la  part  du 
Cliirurgien.  Il  faut  les  examiner  fouvent 
pour  en  découvrir  &  en  prévenir  les  pro- 
grès ;  il  faut  renouveller  fréquemment  les 
remèdes  qu'on  y  applique,  parce  que  leur 
vertu  <Sc  l'adtion  de  ces  remèdes  fe  perdenc 
aflez  pomptement. 
Lqs  pîayes  fimples ,  les  fi*a6hîres ,  les  luxa- 
tions ,  les  hernies  &^  les  autres  maladies  qui 
demandent  du  repos  pour  leur  guérifon  ^ 
de  même  que  les  tumeurs  froides  ou  chro- 
nique» doivent  être  panfées  rarement.  Par 
exemple  ,  quand  on  a  rapproché  les  bords 
d'une  plaie,  quand  on  a  réduit  une  fracture,' 
«ne  luxation  ou  une  hernie  :  il  faut  laiffer 
agir  la  nature  ;  une  curiofité  mal  placée  la- 
troubleroit  dans  l'es  opérations.  Quand  on 
a  appliqué  des  médicamens  fur  quelque  tu- 
meur formée  par  une  humeur  lente ,  vif- 
queufe  &  fituée  profondément  ;  il  faut  don- 
ner aux  remèdes  le  tcms  de  fiire  leur  effet. 
Ainfi  on  panfe  rarement  dans  toutes  ces 
maladies. 

Il  faut  encore  avoir  égard  à  l'état  ou  aii      ■?'<»• 
tems  d'une  maladie ,  au  commencement  &  raport^Atf 
à  la  fin  des  maladies  ,  les  iimptômes  font  ^'^i* 
moins  violens  que  dans  le  fécond  ou  le 
troifiéme  tems.  Or  il  faut  panfer  plus  fré- 
aueaunent  q[uand  les  fimptômes  fout  vioe 

Kii) 
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lens  ,  que  quand  ils  ne  font  pas  confidéra** 
bles  y  parce  que  la  violence  des  fimptôme* 
diminue  promptement  la  vertu  des  médica- 
inens.  Ainiî  les  panfemens  doivent  être  pour, 
l'ordinaire  plus  fréquens  vers  le  milieu  d'une 
maladie  >  que  vers  Ton  commencemeut.oa 
fers  /a  fin.  Lqs  panfemens  des  plaies  doivent 
être  fréquens  à  leur  fécond  tem s,  où  elles 
font  en  fuppuration.  La  multiplicité  des 
panfemens  feroit  inutile  dans  le  premier 
îems  où  la  fuppuration  n'eft  point  établie  9.. 
&  nuifibîe  dans  le  troifiéme  tems  où  fe  fait- 
|a  régénération  des  fubftanccs  perdues ,  & 
dans  le  quatrième  où  (ê  forme  la  cicatrice. 
Car  il  eft  dangereux  alors  d'expoferfouvent 
une  plaie  à  l'air  ;  d'ailleurs  on  ne  peut  guéres- 
lever  les  pîumaceaux  &  les  bourdonnets 
Êns  déchirer  quelques  petits  vaifTeaux  ,  ôc 
par  conféquent  lans  retarder  la  régénéra- 
tion des  fubftances  perdues  >  Ôc  la  forma- 
tion de  la  cicatrice. 

IParrap^.      Les  accidens  qui  fncviennent  obligent  à-. 

aL  d^^^  panfer  plus  fouveiit  qu'on  n'auroit  fait, s'ils 
^  n'étoient  point  furvenus.  Par  exemple ,  dans- 
certaines  fractures ,  une  douleur  violente  ^ 
des  abcès ,  le  prurit ,  des  excoriations ,  dé- 
terminent à  lever  l'appareil  qu'on,  auroit 
laifTé  plus  long- tems.  Car  il  feut  examiner 
îa  eaufe  de  ces  accidens ,  débarrafler  la  par- 
tie des  matières  qui  les  occafionnent ,  ÔC- 
appliquer  les  remèdes  convenables.  La  for-. 
tie  des  excrémens  à  la  fuite  des  opérations. 
du  bubonoceîe  ,  de  la  fiftulc  à  l'arjus  ,  de  la 
taille ,  &c.  obligent  de  même  à  lever  l'ap-. 
pareil  plus  fouvent  qu'on  ne  le  feroit  ,  fi 
on  n'étoit  point  obligé  de  donner  iflue  à. 
€^  matières.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
d'uQfr  fuppufâtioApu£ii(kj  coui^^ve  ^  qk^ 
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Ifgnc  ou  vermineufe  dans  certains  ulcères  ^ 
d'une  fuppuration  trop  abondante  ,  dans 
d'autres  ulcères  &  dans  certaines  plaies  ; 
d'un  amas  de  pus ,  de  fang  ou  de  férolité* 
dans  quelque  cavité,  comme  dans  la  poi- 
trine ;  de  la  rétention  de  l'urine  dans  la 
veflTie.  Car  tous  ces  accidens ,  li  l'on  n'y  re- 
tnedioit,  retarderoient  la  guerifon  des  ma- 
ladies ;  ils  demandent  par  conféquent 
que*pour  y- remédier,  OH-nmltiplie  les pan- 
femens. 

Enfin  la  nature  des  medicamens  déter-*  Par  rap-^ 
mine  en  partie  fur  la  multiplicité  àcs  panfc-  f>ort  à  la 
mens.  Il  y  a  des  raédicamens  qui  fe  didlpent  natiére 
fbrt  promptcment  ,  tels  font  les  liquides  &  desmédi* 
les  fpiritueux  ;  il  y  en  a  qui  perdent  promp-  camens, 
cernent  leur  vertu  ,  tels  font  les  digertif- , 
ïcs  onguens  ,  les  embrocations  ,  &c.  il  y 
en  a  qui  s'altèrent  &  qui  fe  corrompent  en 
peu  de  tems ,  tels  font  les  cataplafmes  faits 
avec  du  lait  ;  il  y  en  a  dont  i'etlret  eft  fort 
prompt ,  &  qui  peuvent  par  un  lejour  trop^ 
long  endoFnmager  certaines  parties  ,  tels 
(bnt  les  dilatans  &  les  caufliques  prompts  , 
&c.  il  faut  donc  ,  lorfqu'on  fe  (èrt  de  ces 
fortes  de  remèdes ,  les  renouvcller  fouvent. 
Il  n'eneft  pas  de  même  de  ces  remèdes  dont 
I*a6tion  eft  lente ,  parce  que  leurs  parties  ne 
fê  développent  &  ne  pénétrent  qu'avec  pei- 
ne ;  tels  font  les  emplâtres  &:  la  plupart  àcs 
cataplafmes  :  il  faut  leur  donner  le  tcras  de 
faire  leur  eifet. 

Toutes  ces  confidérations  font  voir  qu'on 
ne  peut  point  prefcrire  par  rapport  à  cha- 
que efoéce  de  maladie  ,  la  longueur  des 
intervalles  qu'il  faut  mettre  entre  les  panfc- 
mens.  Ce  qu'on  peut  dire  en  général  ,  à 
ce  fujet,  c'efl  que  le  Chirurgien  n'étaac 

Eiv 
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ijue  le  miniftie  &  l'aide  de  la  nature  doit 
lui  prêter  fon  fecours  toutes  les  fois  qu'el- 
le en  a  bcfoin  ,  &  prendre  garde  de  la  dé- 
ranger dans  ks  opératioriS  par.  un  2èle  ia* 
fonTidéré. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 
'3>«    ^différentes    Méthodes     curatives: 

QUOIQUE  l'intention  du  GHirurgien 
foit  de  procurer  le  rétabliflenrient  ôqs 
fondions    naturelles   qui   font  hCées  ,  ce 
qu'on  appelle  guérifon  ;  il  y  a  cependant 
certaines  maladies  qu'on  peur  prévenir  ,  & 
d'autres  dont  la  guérifon  parfaite  eft  dan- 
Cdw^'fcgereufe  ou  impoffible.  C'eft  pourquoi  le* 
il  y  a  de  Auteurs  ont  diftingué  trois  méthodes  gé-. 
méthodes  nérales  de  guérir.  La  première  s'appelle 
turati.    cure  préfervative  ou  prophyladique  ,  la  fe-- 
njes.         conde  cure  palliative  &  la  troifiémc  cure 
radicale. 

Za  cure  ç,  j^  £a  cm-e  préfervativeouprophyîac- 
prejerva^llq^Q  eft  celle  qui  préferve  de  certaines 
**'^^'        maladies ,  ou  qui  en  empêche  le  retour. 

Les  cas  Qj^  prévient  l'engorgement  des  vailTeaux, 
•«  elle  a  hémorrhoidaux  ,  l'hémorrhagie  ,  l'engor-- 
■**'        gement  des  glandes  ,  &  les  defordres  que: 

certaines  évacuations   naturelles    ou    har-. 

bituelies  fupprimées  peuvent  caufer ,  par  la. 

faignée  >  les  fangfues  ,  les  ventoufes  fcari- 

I5ées,  l'exercice ,  rabitinencc  &  l'ufage  de^ 

layeraeas. 
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La  fàigr^e  f^itc  au  Printems  ou  à  VAn^ 
tomne  ,  le  bain  pris  dans  l'une  de  ces  fai- 
fons  ,  le  périr  lait ,  l'ufage  du  lait  même 
pour  toute  nourriture  ,  un  régime  doux  & 
délayant  convient  pour  retarder  &  même 
empêcher  le  retour  à^s  accès  de  néphréti- 
que ou  de  goutte  ,  &c. 

On  empêcheie  retour  de  certaines  gal- 
les, dartres  ou  éréfipeles  qui  viennent  Ibit 
au  Printems  ou  à  l'Automne  ,  foit  en  Eté 
eu  en  Hiver  ,  en  employant  àts  remèdes 
capables  de  détruire  ou  d'évacuer  l'humeur 
qui  caufe  ces  efpéces  de  maladies  ou  d'ea 
détourner  le  cours.  Tels  que  le  bain  ,  les 
bouillons  altérans  ,  le  petit  lait,  la  diette 
ladée ,  enfin  les  cautères  ,  le  féton ,  &c. 

Lafaignée,îe  bain  ,  la  purgation,  &c,. 
dont  nombre  de  perfonnes  font  ufage  au 
Printems  doivent  être  encore  regardés 
comme  des  remèdes  préfervatifo.  Car  on  ne 
les  fait  que  dans  la  vue  de  diminuer  le  vo.- 
lume  dufang,  de  fe  rafraîchir  &  d'évacuer 
les  humeurs  (uperiîues. 

Les  règles  que  prefcrit  l'Hygiène  pour 
conferver  la  fanté  &:  prolonger  la  vie  font 
encore  partie  de  la  cure  préiervative. 

§.  n.  La  cure  palliative  n'appaife  &  ne     Cf»'f 
calme  que  les  fymptômes  &  les  accidens  ^p^iiitati^ 
fans  détruire  la  caufe  du  mal.  '^^* 

On  met  en  ufage  cette  efpéce  de  cure    pl*^^* 
dans  plufieurs  occafions.  ^':^  ^'^"^ 

i'^.  Quand  on  ne  court  aucun  danger  "^^^'^'^ 
pour  la  vie  du  malade  ,  ni  pour  l'augmen- 
tation du  mal  en  retardant  le  traitement 
parfait  d'une  maladie  ;  on  peut  fe  fervir  des 
remèdes  palliatifs.  Par  exemple ,  on  remplit 
Je  tisju  d'une  desit  cariée  de  feuille  deplomli 
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d'or  ou  d'argent  pour  conferver  la  dent'J 
6i  empêcher  la  douleur  ;  dans  une  hydro- 
cele  par  épanchement ,  on  y  fait  la  ponc- 
tion de  tems  en  tems  ,  ce  qui  foulage  le 
malade,  mais  ne  le  guérit  pas  ;  on  peut  dif- 
férer d'emporter  les  lehirres  hmples  &  bor- 
nés destefticules,  des  .1  ammelles  6c  âes  au- 
tres parties ,  pourvu  qu'on  fouricnne  la  par- 
tie fchirreufe,  qu'on  la  tienne  chaudement, 
&  qu'on  puf  ge  de  tems  en  tems  le  malade, 
§^and     2."^,  Si  laguérifon  d'une  maladie  pouvoit 
tlU     efi  causer  un  mal  plus  grand ,  on  doit  fe  con- 
nécejiai'  tenter  des  remèdes  palliatifs.  Par  exemple 
»'*•  les  vieux  ulcères ,  les  hémorrhoïdeslancien- 

nes,  les  dartres, &  les  galles  habituelles 
&  certaines  évacuations  périodiques  eau- 
iêroient  un  très-grand  defordre  dans  l'œ- 
conomie  animale  &  même  la  mort,  fi  oa 
guériflbit  ces  fortes  de  maladies.  C'eft 
pourquoi  on  fe  contente  d'adoucir  le  mal 
par  quelques  topiques  convenables  ,  d'em- 
pêché; qu'il  ne  faflè  du  progrès  ,  &  d'é- 
vacuer de  tems  en  tems  par  la  faignée  & 
par  la  purgation  une  partie  de  l'humeur. 

3^.  S'ileft  impolTible  d'emporter  tout  le 
vice  local ,  ou  de  détruire  la  caufe  d'un 
mal  ;  il  faut  employer  les  remèdes  pallia- 
tifs propres  à  calmer  les  accidens  ou  à  em- 
pêcher le  progrès  de  la  maladie. 

Les  fiftules  à  l'anus  qu  on  ne  peut  em- 
porter totalement ,  celles  de  la  poitrine  , 
&  d'autres  erdroits  où  l'on  ne  peut  opérer 
(ans  intérefîer  certaines  parties  eflentielles 
font  de  cette  efpéce.  On  fe  contente  d'y 
faire  quelques  injeétions  adouciffantes  & 
déterfives  pour  empêcher  le  féjour  du  pus  , 
&  d'y  appliquer  un  emplâtre  de  Nurem* 
kerg>  &c» 
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Les  tumeurs  &  les  ulcères  cancéreux  on 
carcinomateux  dont  le  vice  eft  dans  le  fang  > 
ou  qui  (ont  adhérens  à  des  parties  qu'on? 
doit  refpeder  ne  demande  encore  qu'une 
cure  palliative.  On  met  fur  la  tumeur  uti 
catapiafme  anodin  ,  qu'on  fait  avec  les  feuil- 
les de  morelles  ,  de  joubarde  y  &c.  &  on 
panfe  fouvent  les  ulcères  avec  des  linges 
trempez  dans  l'eau  ,  ou  le  fuc  de  ces  plan- 
tes ,  &c. 

On  panfè  \qs  fcrophules  invétérées  ;  la 
gangrené  qui  vient  d'une  caufe  interne 
qu'on  ne  peut  détruire  ,  les  unes  avec  l'em- 
plâtre de  la  mère ,  celui  de  Nuremberg ,  de 
Manus  Dei  ,  &c.  &  l'autre  avecle  fthirax  ^ 
ks  fpiritueux ,  &c. 

Par  tous  ces  diftérens  moyens  on  enlevé 
toujours  quelques  portion  de  la  caufe  ,  on 
calme  les  accidens  urgens  ,  on  s'oppofe  au- 
progrès  du  mai ,  Oc  comme  il  n'efl:  pas  poT- 
fible  de  guérir  le  malade,  on  prolonge  au 
moins  fes  jours. 

S.  III.  La-  cure  radicale  eft  celle  où  l'on  ^■*'\l'^* 
fë  propofe  de  diflîper  tous  les  fymptômes,^^^'*    ' 
&  tous  les  accidens  d'une  maladie  en  dé- 
truifant  entièrement   leur  caufe.  On  par- 
vient à  cette  cure  par  les  différens  remèdes 
fu'iodique  chaque  maladie  en  particulier^ 


fin  de  U  Tirapeutique, 
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fDE  CHIRURGIE, 

CINQUIÈME  PARTIE. 


DES    MALADIES 

en  particulier. 


L   fembleroit  que  nous  de-, 
vrions,  en  failant  la  divifion* 
des   maladies  ,   fuivre  celle 
que  nous  avons  faite  des  fub-   - 
ftances  qui  compofent  le  corps 
humain. 

Nous  avons  remarqué  qu'il  yavoit  deux 
fortes  de  fubftances  qui  compofenr  le  corps 
liumain  ;  fçavoir ,  les  folides  &  les  Huides.' 
Il  paroîtroit  donc  naturel  de  divifer  les 
tnaladies  en  deux  claflës ,  dont  la  première  • 
renfermeroit  celles  qui  dérangent  les  fbli-- 
des,  Se  la  féconde  celles  qui  attaquent  les  i 
fluides.  Mais  cette  divifion  nous  jetteroit 
dans  ua  tiès-Iong  détail  >  ôc  nous  oblige-^ 
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fo'it  à  des  répétitions  inutiles.  Car  il  y  a 
wn  très-grand  nombre  de  maladies  qui  atta- 
quent en  même-tems  les  folides  &.  les 
fluides. 

11  n'y  en  a  même  aucunes  qui  attaquent 
les  uuides  fans  influer  fur  \qs  folides.  C'eft 
pourquoi  nous  regarderons  toutes  les  mala- 
dies comme  des  dérangemens  à^s  folides. 
Cela  n'em.péchera  pas  que  nous  ne  parlions 
des  vices  des  fluides ,  parce  que ,  en  parlant 
des  effets  de  ces  vices ,  nous  remontrons 
jufqii'aux  caufes  de  fes  effets. 

Les  parties  folides  du  corps  humain  font 
de  deux  efpéces  /molles  «Se  dures.  Nous 
parlerons  féparément  des  maladies  de  ces 
deux  parties. 

Des  maladies  des  Parties  molles. 

Si  nous  voulions  ranger  fous  différentet 
clafles  les  maladies  des  parties  molles,  & 
dans  cet  arrangement  avoir  égard  à  la  na- 
ture des  maladies  ;  cette  divifion  renfer- 
meroit  un  très-grand  nombre  de  membres  , 
parce  que  ces  efpéces  de  maladies  fe  mul- 
tiplferit  à  Tinfini.  Pour  foire  donc  une  di- 
vifion plus  aifée  à  retenir  ,  nous  aurons 
'moins  égard  à  leur  nature  qu'à  ce  qu'elle» 
prefentent  d'abord  à  la  vue. 

TQUtes  \qs  maladies  confidérées  de  cette 
manière  ,.  font  ou  des  tumeurs ,  ou  des  fo* 
lutioDS  de  continuité. 
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SECTION  PREMIERE. 

Des  Tumeurs  des  parties  molles,. 
Ce  î^'/^is]-  appelle   tumeur  contre   nature  | 
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que  y^  touteiéminence  quife  forme  fur  quel 
Vt^^Y'n  ^"^  partie  de  notre  corps. 
jîi/y/<?        1^^^  tumeurs  des  parties  molles  font  faites 

f  .«ou  par  des  liqueurs  ,  ou  par  un  déplace- 
'      ^l^  ment  des  parties  ,  ou  par  des  corps  etran- 
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J)es  Tumeurs  eaufées  par  les  liqileurs^ 

Ce  quef^  ES  efpéces  de  tumeurs  font  connues 
€*efiqHa^^^  Ordinairement  fous  le  nom  d'apoftê- 
tofiême.  îii^s,  Apoftême  eit  une  tumeur  contre  na- 
ture faite  de  matière  humorale ,  ou  rédulii" 
l>le  à  humeur. 

§.  I. 

Des  différences  des  apoflêmes. 

Les  différences  de^  apoftêmes  fe  divifenC 
en  effentielles  ,  &  en  accidentelles.  Les 
effentielles  viennent  de  l'efpéce  de  fluide 
qui  produit  la  tumeur.  Les  accidentelles 
viennent  du  défordre  ou  dérangement  que 
ces  mêmes  humeurs  peuvent  produire* 
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Comme  les  apoftêmes  font  formés  par 
ïes  liqueurs  renfermées  dans  le  corps  hu- 
ma-n  ,  il  y  a  autant  de  différentes  efpéces 
d'apoftêmes  qu'il  y  a  de  ces  différentes  li- 
queurs. Les  liqueurs  ,  font  comme  on  l'a  dit 
plus  haut ,  le  chyle  ,  le  fang ,  Ôc  celles  qui 
s'émanent  du  fang. 

i*.  Le  chyle  forme  des  apodémes  foit  Tumeurt 
en  s'engorgeant  dans  les  glandes  du  \-\\t{^ïi- formées 
-terre,  ou  dans  les  veines  lactées  ,  ou  dansf.ir  It 
4e  canal  thorachique  ;  foit  en  s'épanchantf^^y.'f. 
dans  le  ventre. 

Z-.   Le  fang  efl:  compofé  de  deux  par-  Tumeurs 
ties  ,  l'une  rouge  &:  l'autre  blanche.  fomées 

On   dirtingue  trois  elpéces  d'apollêmes/'^''  U 
formés  par  la  partie  rouge  du  (ang.  La  pre-Â^j". 
miére  eft  formée  par  cette  partie  rouge  ex- 
travafée.   La  féconde  efl:  formée  par  ce ^e      Parfit 
partie  rouge  contenue  dans  les  vailfeaux.  purtie 
La  troiliéme  ,  par  cette  partie  rouge ,  lorf  rouge, 
qu'elle  a  paile  en  à^s  vaifléaux  qui   lui 
font  étrangers. 

Le  fang  s'extravafe  de  trois  manières  ,   E»  com* 
i".  En  s'infiltrant  fans  épanchementi  comme  bien  de 
dans  le  trombus  ,  dans  l'éch.mofe  ,  dans  les  manières 
•taches  fcor,butiques ,  &  dans  les  taches  vé-  U  p^irtie 
•roliques.  z".  En  s'épanchant  fans  infiltra- r*«flt  du 
tions  ;  comme  dans  l'empième  de  lang  ^'^^w^/o^- 
dans  les  petites  tumeurs  qu'on  appelle  p'm-f^f- t'elle 
çon  ,  6c  dans  les  taches  qui  font  (bus  les  ^^^  ^w- 
ongles  ,  lorfqu'on  y  a  reçu  quelques  coups. '';^'"'^  '» 
3".  En  s'épanchant  &  en  s'mfilt.ant  tout  ^'^^*^'''»- 
à  la  fois  ,  comme  dans  certaines  aneurifmes'^^^A»'. 
par  divifion  ,  &  à  la  fuite  des  fortes  liga- 
tures. Etant 

Quand  le  fang  contenu  dans  ces  vaifTeaux  conttnH 
forme  des  apollèmes  ,  où  il  a  perdu  {à  tlui-  !^*ns  Us 
dite  entiéremcat,  comme  dans  le  drago- "-^{Z- 
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îieau  &  dans  les  concrétions  polipeufès  i, 
où  il  ne  l'a  perdu  qu'en  partie  ,  comme 
dans  les  aneurifmes  par  dilatation  ,  dans  îet 
varices  ,  &  dans  les  hémorrhoïdes. 
En  paf^     Quand  le  fang  pafîe  dans  des  vaifleaux 
fant  dans  étranger  s  ,  il  produit  tontes  fortes  d'inflam- 
les  vaif^  mations  qu'on  connoit  à  la  rougeur  ,  à  la 
featïx  é-  douleur ,  à  la  chaleur  &  à  la  teniion  de  la 
«r^w^frj. partie,  limptômes  qui  caradérifent  en  gé- 
néral les  apoftêmes  caufez  par  le  fang  con- 
tenu dans  d'autres  vaifleaux  que  les  fan- 
guins. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'il  y  a  plufieur* 
efpéces  d'inflammations,fçavoir  le  phlogofe, 
î'éréfipele  ,  &  le  phlegmon  ,  qui  ne  diffé- 
rent l'un  d'avec  l'autre  que  par  le  plus  m 
le  moins  des  globules  de  fang  qui  ont  palfé 
dans  \ç.^  vailfeaux  limxphatiques  :  &  par  la 
quantité  des  vaiffeaux  où  le  fang  a  pafTé.  L'in- 
flammation eft  quelquefois  maladie  comme 
î'éréfipele  ,  le  phlegmon  ;  ou   fymptôme 
ou  accidentjde  quelque  maladie,comme  cel- 
.,\^  qui  furvient  aux  plaies ,  aux  ulcères ,  &c« 
AfojU'     -^^  partie  blanche  du  fang  ell:  compofée  , 
mes   P^- comme  on  l'a  dit ,  de  la  limphe  &  de  la  fé- 
T^\    t^ ^^^^^^'  C^ft  pourquoi  on  partage  en  deux 
il      I  ^^claffes  \qs  apoftêmes  caufez  par  cette  li- 
^'^'^  ^'  queur.  La  première  eft  celle  des  apoftèmes 
caufez  principalement  par  la  limphe.   La 
féconde  eft  celle  des  apoftêmes  formés  prin- 
cipalcrhent  par  la  férofité.  Je  dis  principa^ 
lement  parce  que  dans  tous  les  apoftêmes 
formés  par  la  partie  blanche  du  fang  ,  la 
limphe  &  la  férofité  fe  trouvent  toujours 
mêlées  enfèmble  ,  mais  l'une  s'y  trouve 
jfpoflê^çn  plus  grande  quantité  que  l'autre. 
fTjes  foY'     La  limphe  peut  caufer  des  apoftêmes 
rnés   parçn  s^xtravafant ,  ou  fans  s'extravafer.  La 
lnlm^hs%  limphe 
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limphe  s'extravafe  en  deux  manières  par  ^5'*'^'^ 
épanchement  comme  dans  les  tumeurs  lim- T'^^^^^^** 
phatiques  ,  qui  furviennent  après  la  fdLi-^t'^^^"^' 
gnée  ,  &  dans  celles  qui  viennent  au  tarfe  ^^^^' . 
ou  au  carpe  appel lécs  ganglion  ;  ouparinfil-  r//*^/*! 
tration ,  comme  dans  les  faufles  anchy lofes* '^ 

Lorfque  la  limphe  fans  s'extravaier  caufe     P^^  ^^ 
des  apoftêmes  ,  foit  dans  les  glandes  foit  ^if^p^e 
hors  des  glandes  ,  quelquefois  elle  cir- ^•^^*''*'^^** 
cule  plus.  A*- 

La  limphe  hors  des  glandes  circulant  en-     Hort 
core  ,  produit  les  gonflemens  des  QnvwonsgUndet 
delà  bouche  &  des  oreilles  appeliez  ÛM-^circHlan$^ 
xions ,  &  par  quelques  Auteurs  inflamma-i;ïC(7r#. 
tions  blanches  ou  limphaciques.  Elle  pro- 
duit encore  les  fluxions  des  articles  ,  les     q,^  ^^ 
rumatifmes  ,  la  goutte  &  les  catarres.         circulant 

La  limphe  hors  des  glandes  &.  ne  circu-^/^^^ 
lant  plus  produit  les  hidatides.  Dang 

La  limphe  dans  la  glande  &  circulant /^j^/^^^^^ 
encore  ,  produit  ce  qu'on  appelle  ^"àwà^  ctr:  niant 
gonflée  ,  &  n'y  circulant  plus  y  forme  ob-  ^ne  tir^ 
fifuction.  cuLaut 

Le  fchirre,  la  loupe,  le  bubon  ,  legouet-p.«j. 
tre ,  l'atherome ,  le  ftéatome ,  &  le  melice-     ^^  -^£j 
ris  .ont  toujours  pour  principes  une  glande  ^^^.^^^^ 
obftruée  ,  6l  cuand  à  cette  obflrudion  fe  'obitra^' 
joint  un  virus  vénénen,écrouellf  ux,  korbu-  ^^^^^^ 
tique  ,  ouchancreux  ;  ou  quand  quelqu'un  ^'^^^j^ 
de  ces  virus  eft  la  caufe  de  cette  obltiuibon,^/,,^;^^, 
la  tumeur  prend  alors  le  nom  de  ces  quatre    A^ojii^ 
virus.  Ceci  fait  voir  qu'on  ne  peut  pasdès/;;t:5  r^r— 
lecommencement  de  lo  >  ha:t.oa  décider  mes    par- 
du  caractère  d'une  tumeur,  i^  férofti^ 

Quand  la  férolité  forme  desapoftèmes  ,  .r  conter 
où  elle  ert  contenue  dan^  fcs  vailVeaux  com-^wr  iia,»ss 
me  dans  l'enflure  édématcufc:  où  elle  ell  ex^  jV^  -vaj/— 
tïayalee-,/oit  pax.  iadlwauoiv^i  .comuie.  diuii^w««i- 
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Bjf/r^.rhidropifie  univerfelle  appellée  anazartjn'f- 
'VMféeparon  dans  la  particulière  nommée  édême  ^ 
infiltra-  (bit  par  épanchement  comme  dans  l'hidro* 
tion.  céphale  ,  dans  l'hidropifie  de  l'œil  ,  dans 
Par  cel'e  de  la  poitrine  ,  dans  celle  du  canal  de 
ipAnchi-  l'épine,  dans  celle  des  articles  , dans  celle 
shvnem  de  la  matrice  ,  dans  l'afcite  ,  dans  l'hidro- 

celîe  ,  &  dans  toutes  les  efpéces  d'hidropK 

iïQS  enkijlrées. 
Apofll  y\  Le  lue  nourricier,  làgraiffejà  fe-*- 
mts  for-  mence  ,  la  finovie  ,  la  bile  ,  l'humeur  àoA 
miK  pai  amigdales  ,  la  falive  ,  le  mucus  du  nez  >. 
iài  II'  les  larmes,  la  chaflGe  ,  l'humeur  febacée  j>. 
^tieurs  l'urine  ,  l'humeur  des  ptoitares ,  le  lait  ,  6c. 
émanées  \q  fg^g  menftruel  ,  font  autant  de  liqueurs-. 
de  U  ^iTianées  du  fang ,  &  qui  peuvent  être  caufe* 
mi^at  Au  d'apoftêmes. 

i^ng.  £g  ^yç  nourricier  Ibrfqu'il  eft  vicié  en. 

"'*''  '^trop  grande  abondance  ,  produit  en  s'arrê*- 

«'^^."^^''''tant  ou  en  s'éoanchant  dans  quelques  par-- 

fiCitr^      ties  les  calîocitez  ,  les  calus  djlformes ,  le»: 

cxcrôiflànces  de  chairs  appellees  fàrcomes  ^. 

Jes  poireaux  ,  les  verrues  , les  condilômes^, 

lès  crêtes  &  les  larcocelles. 
Par  /a      ^"^  graifle  dépolee  en  trop  grande  quanti- 
grt^g,      té  dans  quelque  partie,  fowiie  la  'oupe.graiAv 

feuiè  qu'on  nomme  lipome. 
T/irla,      La  femencc  retenue  par  quelque  caufe- 
{fmtnct^  que  ce  foit  daiis  les  canaux  qu'elle  parcourt^ 

forme  des  tumeurs  qu'on  appelle  fperniatCK 

celles ,  Il  la  liqueur  s'arrête  dans'le  lacis  vai^. 

culaire  des  tefticules  ;  varicoi'pernîato  cele^ 

iija  liqueur  ell  retenue  dans  l'épididime  ;  & 

tumeur  fémmale  ,  li  la  liqueur  s'amailë  en» 

trop  grande  aoondance  dans  les  velicules 

fém  nales. 
'^9rVa>-     Quand  la  finovie  n*éft  point  repompéè- 
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fo(e  ,  le  gonflement  de  jointures  ,  la  goûte 
6c  l'hydropilie  à^s  articles. 

La  bile  caufe  une  tumeur  en  s'arrêtant    p^^  . 
dans  les  pores  biliaires  ou  dans  la  veficuie ^-^^^ 
du  hel ,  ou  dans  le  canal  colidoque ,  ce  qui 
peut  être  occaiionné  par  une  pierre  biliaire 
ou  par  répaifTifTement  de  la  bile. 

L'humeur  ^ts  amigdales  retenu  dans  ces  Par  l'huer- 
glandes  caufe  leur  gonflement.  meur  des 

La  falive  retenue  dans  les  glandes  mz-amtgda- 
xillaires  ,  produit  les  parotides  ;   retenue /«^i. 
dans  leurs  canaux  excrétoires ,  elle  produit     Par  U 
ia  grenouillete.  .    falive. 

Le  mucus  du  nez  lorf qu'il  efl:  en  trop  Par  U 
grande  quantité  dans  les  glandes  de  la  meni-  ^t*ci4i  dtê 
brane  pituitaire  ,  produit  le  polipe.  "*^' 

Les  larmes  par  leur  mauvaife  qualité ,  ou    ^'^^  *'* 
par  leur  féjour  dans  le  faclacrimal,  ou  dans'^^''^*^» 
le  conduit  nafal  ,  produifent  les  tumeurs  du- 
fac  lacrimal  ou  l'obftruftion  du  canal  nafal. - 

La  chalTie  retenue  dans  les  canaux  excré- 
toires forment  âcs  petites  tumeurs  qui  fur-     ^^^  '^ 
vibnnent  aux  paupières  ,  ôc  qu'on  appelle^^^-^'- 
orgelets.. 

L^humeur  febacée.  retenue  dans  fes  petits «P^»»*  ^'^ff^ 
canaux  excrétoires  forme  les.tanes,  '^^^^  i«— 

L'urine  retenue  dans  les  reins  ,  dans  les ^»f*'>.^ 
uretères  ,  dans  la  vellie  ou  dans   Yurctie  P^r  l'îa^^ 
fiirme  une  tumeur,  ce  qui  ell  occaiionné/^"^- 
par  une  pieire  ,  ou  par  des  brides  formées. 
dàns^  l'urètre  ,  ou  par   le  gonflement  desi.^ 
glandes  proftates  »  ou  parla  perce  dureflort 
cîe  la  vellie. 

L'humeur  <]es  proftates  en  s'épaifll{rancp;ïr/*;^W<- 
s'arrête  dans  ces  glaudci.  &  les  gonfle,  ce /^-c^^^r  Uess 
qui  occaiionne  une  récenlion  d'mine  ,.  ^frofiAtes^ 
beaucoup  d'autres  maladies.- 

JLe  lait  peut  ODilraex  les  glandes  des  ma.-  JU  UiàL 

S  i^ 
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melles  ,  ou  rentrer  dans  îa  maffe  du  fang^ 
fe  dépofer  fur  quelque  partie  &  former  ce 
qu'on  appelle  communément  lait  répandu. 
^ftf  ig     Le  fang  menftruel  retenu  dans  le  vagin 

f^ng.       des  filles  imperforées  ,  peut  être  auflî  caufc. 

ntenf-.      de  tumeur. 

tvuel.         Il  faut  remarquer  ici  que  les  tumeurs  for- 
RemAr'TCïéQ:^  par  les  liqueurs  émanées  du  fang  de- 

^»^,.  viennent  fou  vent  femblabies  au  moins  à 
l'extérieur  ,  à  celles  qui  font  formées  par  le 
fang  même,pa{ré  dansdesvaiiTeaux  étrangers. 
Elle  fè  complique ,  par  exemple  ,  dé  phleg- 
mon, d'érifipele ,  d'édemeparîa  compref- 
fion  qu'elles  font  fur  les  vaifleaux  fanguis  & 
(urîes  limphatiques.  Mais  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  leur  première  caufe.  Nous 
nous  femmes  aflez  étendus  fur  les  différen- 
ces eflentielles  des  apoftêmes  ,  nous  avons, 
peu  de  chofe  à  dire  des  accidentelles. 

I>iffiren-     Les  différences  accidentelles  des  apOftê- 

€ff  acci-  mes  fe  tirent  de  leur  volume ,  des  accidens 

^*;a^^//^/,quiles  accompagnent ,  des  parties  qu'ils  at- 
taquent ,  de  la  manière  dont  ils  fe  forment,, 
6c  des  caufes  qui  les  produiient. 

Il  y  en  a  qui  occupent. une. grande  éten* 
due  ,  &  d'autres  une  petite. 

Les  uns  fout  accompagnés  de  douleut- 
îes  autres  ne  le  font  pas. 

Les  uns  attaquent  les  parties  internes ,  &: 
les  autres  les  externes  ;  les  derniers  reçoi- 
vent différens  noms ,  félon  les  parties  ou  ils 
fe  rencontrent.  Par  exemple  à  la.conjoncli-^ 
ve  >  ils  s'appellent  ophtalmies  s  à  la  gorge  et 
quinancies  ,  aux  glandes  maxillaires ,  paro^ 
tîdes ,  à  celles  des  aifelîes  bc  des  âmes  ,  bu-- 
bons  ;  à  l'extrémitvS  des  doigts ,  panaris. 

Les  uns  fe  formenc  par  Huxions ,  c'eft-- 
àv4Àre  proitipcemeûr  i  les.  autres   par. 
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%onjeftions  ,  c'eft-à-dire  ,  lentement.  On 
appelle  ordinairement  apoltêmes  chauds  ,, 
ceux  qui  iè  forment  par  fluxion  ;  par  exem- 
ple 1  eriiipele  &  le  phlegmon.  On  appelle: 
apoftémes  froids  ceux  qui  fe  forment  par 
conjeftion  ,  par.  exemple  ,  l'édcme  ôc  le 
fchirre. 

Quant  à  leur  caufe  ,  les  uns  font  bé- 
nins ♦  les  autres  malins  ;  les  uns  critiques, 
les   autres    fimptomatiques    ;      les     uns 

)  viennent  de  caufes  externes  ,  les  autres 

I  de.  caufes  internes. 

§.  IL 

'!Des  caufes  des  Jpojîmesl 

Le  dérangement  du  cours  des  liquenrt. 
}  eft  la  caufe  immédiate  de  tous  les  apolU- 
t    mes. 

\       Ce  defordre  vient  quelquefois  de  cau(ê» 
I    internes  ,  quelquefois  de  caufes  externes  , 

&:  fouvent  des  unes  &  des  autres  en  même-  '  ' 

cçms. 

1°.  Les  caufes  internes  ,  font  le  vice  dct  C  mu  fit 
folides  &  celui  des  fluides.  ntemes. 

Le  vice  des  foUdes  confiftedanslear  trop  Vutsdti 
grande  tenfion  ,  ou  dans  leur  contraârion  ,jo^i<<<j.. 
dans  la  perte  ou  dans  l'affoibliiTement  de 
leur  reflbrt  &.  dans  leur  divilion. 

Le  vice  des  fluides ,  confifte  dans  l'excès  Lt  vità 
ou  dans  le  défaut  de  leur  quantité ,  âc  daiis*^*^  /^i- 
leur  mauvaife  qualité..  ties. 

i^..  Les  caufes  externes  des  apoftêmcs     Caufu 
font  les  coups  ,  les  fortes  ligatures,  le  ccn- exurntSé 
tad  ,  la piquùre  (^csnnfedres  ,  la  morfuie  d'a- 
nimaux venimeux ,  leicauvaisulûge  desùx 
fkok  s.  noA  tàauieil^,. 
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J&tstfups.     Les   coups  affîiibliflent  &  queîqoefbîf^ 
décruifent  le  reflfort  des  vaiiTeaux  ou  les 
divifenc.  Lorfque  le  reifort  des   vaiflèauîC 
dV  perdu  ou  diminué,  le  mouvement  pro-« 
greiîlf  des  Huides  qui  y  font  contenues ,  s'y- 
feit  lentement  ,  ou  ne  s'y  tait  plus  parce: 
que  les  fjlides  n'ont  plus  la  Force  de  les 
pouffer  ;  de-là  viennent  ,  l'embanas  ,  l'ohC* 
trudion  ,   ik   quelquefois  l'épanchement. 
Lorfque  les  vailfeaux  font  divifés  ,  les  flui- 
des s'épanchent  dans  leurs  intertices  ,  ou 
dans  quelque  cavité.  ■ 
Les  for-     Lqs  Forces  ligatures  raprochentles  parois 
tts  liga-âes  vaifleaux,  elles  incerrampent  par  confé* 
âarej.      quent  la  circulation.  La  circulation. ne  peut 
être  plus  ou  moins  interrompue  dans  une 
partie  ,  que  les  fluides  y  viennent  conti- 
nuellement, ne  remplilTent  plus  qu'il  ne  faut 
les  vailfeaux,  &  ne  les  dilatent  plus  que  dans, 
l'état  naturel  ;  les  vaiifeaux  ne  peuvent  étre- 
ainfi  dilatez  que  leur  reflbrt  ne  diminue, 
ou  même  ne  fe  perde  ,  ou  qu'il  n'arrive 
rupture  ,  lorfque  la  compreflion  elf  plus  oir 
moins  Forte ,  ou  fubfifte  plus  ou  moins  Jong* 
tems  ;  ce  qui  prodtjit  l'embarras,  l'obflruc- 
tion  ,  l'épanchement ,  &c. 
lit  ton»     Le  Contaâ:  des  chofes  viciées  eft  caufe 
t^â»        d'apofiêmes.  La  refpiration  d'un  air  infeAé^ 
produit  les  apoftémes  peftilentiels  ;  un  lé- 
ger attouchement  d'un  galeux,communiqne' 
fa^  maladie  ;  le  congrès  avec  une  perfonne. 
gâtée  tlonne  des  bubons  vénériens.. 
tA  fi^     La  piquùre  des  iniedes  &  la  morfurc  des^ 
^itHre  e  animaux  venimeux  ,  caufe  une  irritation  à. 
ia    mor.\2i  pjitie  ,  &    cette  irritation  rétrécit   le 
furt,        diaméire  des  vaiifeaux  ;  outre  cela  la  liqueur 
venimeuie  de  czs  animaux  en   s'infinuant 
(kD&  k  parue  coag^ule  le$  hamenrs.  Du.ri^ 


Principes  if  Ch'fH^gic,       t  r  ^ 
tréciffcment  des  taifleaux  &  de  Tépaif- 
fiflcment  des  liqueurs  viennent  l'embarras     ^'-^ p^ 
&  l'oblbudion  des  vaifleaux.  ch^.tm^m. 

Quant  aux  lix  chofcsnon  naturelles  ;  lair '*'"'*''*^^* 
trop  chaud  rareiie  beaucoup  les  liqueurs  &  *^' 
en  augmente  le  mouvement.  L'air  trop  froid-    Caitm 
reflerre/és  vaifleaux  &  coagule  les  Iqueurs. 
L'air  trop  humide  relâche  les  vaifl'eauK  6c. 
en  afîbiblit  le  reflbrt  ;  par  conféquent ,  l'air 
trop  chaud  ,  trop  froid  ,  ou  trop  humide,^ 
caufe   l'embarras  ,  l'engorgement  à^^  li* 
queurs ,  &c. 

\.^^   alimens  peuvent  pécher  par  leur,  lesali^ 
quantité  ,  &  par  leur  qualité.  La  grande -"w*»^. 
quantité  d'alimens  au^^mente  le  vo'ume  du 
ùng  &c  dilate  par  conléquent  les  vaifleaux^ 
ce  qui  force  leur  reHbrt. 

Le  défaut  d'alimens  diminue  le  volume 
dafang,  ralentit  la  circulation  dans  les  va:(^ 
Cbaux  lùrtout  dans  ceux  qui  font  éloignea^ 
du  cœur  ,  ce  qui  aftbiblit  le  reflort.  Or ,  le 
reflbrt  des  vaillèaux  ne  peut  être  augnenté»^^ 
ou  diminué  fans  qu'il  s'y  falle  quelque  em- 
barras ;  il  s'enfuit  donc  que  la  trop  grande 
ouantité  ,  &  le  défau:  des  alimens  caufenr 
également  l'apoltême.  Les  alimens  qui  pè- 
chent par  leur  qualité ,  font  acres  ou  irri— 
tans  ,  trop  épais  ,  ou  trop  Huidesy  iko. 

Les  alimens  acres  &  irritans  font ,  mai»* 
plus  lentement  le  même  efiet  que  la  piquure! 
des  infectes  ,  &  la  morfure  des  anin.aux  ve- 
nimeux. Les  alimens  trop  épais  huumil.cnt" 
au làng  des  humeurs  vilqueufcs  6^  épa.j.est 
&  par  conféquent  l'épailiiliciît.  Les  ahn  ers 
troD  fluides  produiftnt  fur  !ei»  vail.caux  ka  Lefrm^ 
mêmes  effets  que  l'air  trop  humide.  xaii  ,  Us 

Le  grand  travail ,  les  granties  ve.l'es  ,  &  ^.lU.Liô* 
ks  guiiiu^  de  i'aiue  aun^iueuccop  iM^us;oup .:  s    ^^^  - 
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rarefadioiî  &  le  mouvement  dts  liqueurs  & 
*  difTipent  les  efprits  animaux. 

rf'     L'excès  du  fommeil  &  du  repos  ,  dimi- 
w?»«/e9'/f  nuent  la  force' élaftique  des  vaiffeaux. 
^^i^^',         La  rétention  ou  la  trop  grande  quantité 
des  fécrétions  ,  produit  répaiflfiiTement  de 


meurs  re- 


l'humeur  qui  doit  être  évacuée  ,  ou  l'attonie 
/  ^"^/^  des  vaiffeaux.  Toutes  ces  caufes  produifent 
^'*^^^*"^*par  conféquent ,  l'embarras,  l'engorgement. 

&  l'obftrudion. 

§.  iir. 

I>es  Signes  des  Afojlêmesl. 

Lesfi^     Les  fignes  àzs  apoftêmes  fe  divifênt  en 

fnes.  commémoratifs  ,  en  diagnoftics  &  en 
prognoftics.. 

Les  corn-     ^o^  Les  commémoratifs  fe  tirent  de  tout 

memora.^  ce  qui  a  précédé  l'apoftême. 

*V'  j-        ^°-  ^^^ diagnoftics  fe  fubdivifent  en  fen- 
i^es   ^^-fjejs  g^  ej^  rationels.  \.^%  fenfuels  s'apper- 

gnoj  tes.  çQJyej^f  p^j  J2  y^jg  ^  pgj.  |ç  toucher ,  &  c'efl 
par  eux  que  nous  reconnoiffons  les  apoftê- 
mes  dts  parties  extérieures.  Par  exemple  ,, 
la  rougeur ,  eft  un  figne  fenfuel  de  l'inflam- 
mation ;  la  dureté  eft  un  figne  fenfuel  du  i'chi- 
re  ,  &c.  les  fignes  rationels  fe  tirent  de  la. 
lézion  à^s  fondions ,  de  la  fituation ,  &  de 
l'efpéce  de  douleur  ,  de  la  rétention  &  de 
la  quantité  ou  des  qualitez  i^&s  évacua- 
tions. C'eft  par  eux  que  nous  reconnoiflbns 
les  apoftèmes  des  parties  internes,. 
J^s  po^     3  ".  Les  fignes  prognoftics  fe  tirent  de  tou- 

jfiojitcs.  tgg  jgj  différences  des  apoftèmes.  Les  apof- 
tèmes chauds  fe  terminent  plus  prompte- 
ment  que  les  froids.  Les  fimples  font  plus  ai- 
iés-à  guérir  que.le^0iup.ofés-ou  ks.compli- 


Principes  de  Chirurgie»  iiy 
%ucs.  Ceux  qui  attaquent  les  parties  ten- 
dineufes  ,  membraneufes  &  glanduleufes^oa 
qui  (e  trouvent  dans  les  os  ou  proches  les 
gros  vailTeaux  ,  font  pus  dangereux  que 
ceux  qui  furviennent  aux  autres  parties. 
Ceux  qui  font  fitués  dans  les  parties  inter- 
nes ,  font  plus  fâcheux  que  ceux  qui  atta- 
quent les  externes.  Ceux  qui  pafTent  des 
parties  externes  dans  les  internes  font  mor- 
tels ou  très- dangereux  :  au  contraire  ceux 
<]ui  abandonnent  les  parties  internes  pourfe 
porter  aux  externes ,  deviennent  par  là  plus 
faciles  à  guérir  ;  c«ux  qui  viennent  de  caufes 
externes  foot  moins  fâcheux  que  cejax  qui 
viennent  de  caufes  internes. 

§»  I  V. 

3es  tems  des  Apojlêmef, 

On  diftinguent  quatre  tems  dans  les  apof-      Timft 
"têmes  ,  le  commencement,  le  progrès ,  l e- 
cat  &  la  fin. 

Le  commencement  efl:  le  premier  point 
de  l'obitruction  qui  arrive  à  une  partie  :  on 
îe  reconnoit  à  une  tumeur^contre  nature  , 
&  à  quelques  légers  fymptômes. 

Le  progrès  ert  l'augmentation  de  cette 
même  obftruftion  ;  on  le  reconnoîc  au 
progrès  des  fymptômes. 

L'état  eft  celui  où  l'obftruAion  eft  à  lort 
plus  haut  point  ;  on  le  reconnoit  à  la  vio- 
lence des  fymptômes. 

Quant  à  la  fin  des  apoftêmes  il  faut  re- 
tnarquer  que  l'apoflême  celle  parla  réfola- 
tion'de  l'humeur,  mais  qu'il  arrive  fouvent 
que  fon  caradére  change. 

Ce  changement  s'appelle  terminaifon> 
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§.V. 
l^es  terminaifons  des  Apojlêmes, 

On  entend  par  terminaifon  des  apoftl- 

mes  leur  fin  ,  ou  leur  changement. 

Comment     ^es   apoftêmes  fe   terminent  de    cinq 

fe  terîni"  1^^^^''^/^^  ,  par  relolution,  par  luppuration  , 

nent   ces  P^^  déliteîcencc ,  par  induration  &  par  mor- 

Apoflê-    tification.  Toures  ces  terminaifons  peuvent 

mes,        ^^^'^  avantageufes  ou  defavantageules  ,  re- 

jativcment  à  la  nature  &  aux  circonftanceç 

de  la  mal-die. 

i".  La  réfolution  eft  une  diflîpation  de  la 
Ce  qm  j^^^j-j^^-^  q^i  forme  rapoftême.Elle  fe  fait  peu 

eey    ^«e^  fans  aucune  folution   de  continuité 

Lare  olu-  i  •  ^     r  t 

'        du  moins  apparente ,  de  forte  que  la  tu- 
meur diminuefeniibîement  &  s'évanouit, 
jj^^^       La  réfolution  eft  avantageufe  ,  lorfque 
eiuel  "cas  l'humeur  qui  forme  la  tumeur  eft  bénigne 
laréfolu'^^^^^  qu'eft  celle,  par  exemple  ,qui  forme 
^^•^^g/^^.  réréfipelLe  fimple  &.  le  phlegmon ,  elle  eft: 
^vanta-    defavantageufe  fi  l'humeur  eft  maligne  ,  tel- 
çeufe  âu  le  qu*eft  celle ,  par  exemple  ,  des  tumeurç 
^é/^r^w-Peftillentielles,  critiques,  vénériennes ,  &c. 
tageufe.   Si  l'humeur  qui  forme  l'apoftême  eft  placée 
Par  oti^  la  fupcrficie  de    la  peau  ,  &    expofé  à 
f^  quand  l'aâiion  des  médicamens ,  elle  fc  diflipe  par 
r humeur  les  pores.  Si  elle  eft  éloignée  de  peau  , 
fe  refont.  &  placée  dans  une  partie  qui  ait  du  refTort  ^ 
elle  fe  diffipe  par  les  vaifleaux  voifms ,  &  re- 
prend la  voie  de  la  circulation.  Si  elle  n'efF 
pas  fort  éloignée  de  la  peau  ,  &  fi  elle  eft 
expofée  à  quelque  adion  ,  elle  fe  diffipc 
de  l'une  &  de  l'autre  manière. 
CAu!'e  de     La  réfolution  à   deux  caufes  l'une  pro- 
liiréfolu'Q\^2\TiQ  &  l'autre  éloignée  ,  celle-ci  ne  h\t 
tion,        que  faciliter  la  réfolution.  La  caufe  pro- 
chaine de  la  réfolution  eft  la  contradion 
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faîte  &  répétée  des  vaifTeaux  de  la  partie 
malade.  Cette  contradtion  rend  la  matière 
plus  fluide  ,  &  par  conféquent  plus  propre 
à  fortir  par  les  pores  de  la  peau ,  ou  à  re- 
prendre la  voie  de  la  circulation.  I.es  caufes 
éloignées  qui  facilitent  la  réfolution  fonc 
l'application  des  émolliens  ,  des  réfolutifs  , 
&  des  repercuflifs  &  l'ufage  intérieur  des 
délayans ,  des  fondans  ,  6c  des  évacuans. 

Il  y  a  trois  efpéces  de  fignes  de  réfolu-     Signas 
tion  ;   les  uns  nous  annoncent  qu'elle  fedcréfolf^ 
fera  ,  les  autres  qu'elle  fe  fait  ,  &  d'autres  ^ion. 
qu'elle  eil  faite. 

Si  la  matière  de  l'aportême  efl  fubtile ,  en  ^^  ^"^  fi 
petite  quantité  ,  peu  éloignée  de  la  peau  yf^f^- 
&  placée  dans  une  partie  qui  ait  du  reflbrt , 
ou  qui  foit  expofée  à  quelque  adion  ,  6c 
lî  la  peau  eft  rare  &  déliée ,  on  a  lieu  de 
croire  que  la  rélolution  fe  fera  prompte- 
ment.  Au  contraire  fi  la  matière  eft:  épaifle 
&  compade  ,  éloignée  de  la  peau  &  placée 
dans  un  endroit  où  il  y  ait  beaucoup  de 
graifle  ,  fi  la  matière  eft:  en  grande  quanti- 
té ,  &  placée  dans  une  partie  qui  ait  peu 
de  reflbrt  ou  pomt  du  tout ,  comme  pro- 
che l'anus  ;  fi  enfin  la  peau  eft:  dure  &  épaifl^e, 
telle  que  celle  des  pieds  &  des  mains  ,  on 
a  lieu  de  croire  que  la  réfolution  ne  fe  fera 
pas  ,  ou  ne  fe  fera  que  très  difficilement. 

La  diminution  des  fymptômes  &  le  chan- 
gement qui  arrivent  aux  emplâtres  &  au3C 
cataplafmes  appliqués  fur  la  tunieur,  fonc 
connoitre  qu'elle  fe  feit.  Quand  elle  fe 
fait  par  les  pores  de  la  partie  ,  les  cataplâ-^'/^^tf/c 
mes  appliqués  fur  la  partie  ibnt  moè'ttes  & /^'^ 
fe  lèvent  facilement.  Quand  elle  fe  fait  par 
les.vaifleaux ,  ces  emplâtres  &  ces  cataplâ- 
lîies  fe  trouvent  fecs  &  tiennent  à  la  partie. 

Tij 
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jQuand  elle  fe  fait  par  les  pores  &  les  vai^ 
ïeaux  en  mênie-tems ,  les  emplâtres  &  le^ 
tataplâmes  font  médiccrement  humides ,  & 
|:iennent  un  peu  à  la  peau. 

La  ceflation  des  fymptômes  &  de  Iatu« 
^î  elle  efi  meur ,  &  la  légèreté  de  la  partie ,  font  con- 
fatre.      ^r.oitre  que  la  réfolution  ell  faite. 

i°.  La  fuppuration  eft  un  changement 

■  Ce  queQ\ji  (^onverfion  de  l'humeur  qui  forme  l'a- 

^,f*^/?  que  poftême  en  un  autre  appelle  pus. 

fuppHra-     La  fuppuration  fe  forme  promptement 

lion.        lorfqu'clie  fe  fait  aux   apoftémes  chauds. 

Elle  fe  forme  lentement  lorfgu.'elle  (e  fait 

aux  apoflémes  froids. 

Dans       La  fuppuration  eft  avantageufe  lorfqu'eîle 

^uel  c/^/furvient  aux  bubons  vénériens,  aux  pefti- 

4!Ue    eft  Jentiels  &  aux  critiques.  Elle  eft  defavan- 

/«x;^;zM-  tageufe  ,  lorfqu'eîle  furvient  aux  inflam- 

geufe  <?«niations  des  parties  intérieures ,  à  l'éréfipe- 

défavan-\Q^  à  l'œdème  ,  au  cancer,  ôcc. 

î  ageuj  tf .       jL^  caufe  éloignée  de  la  fuppuration  efl 

C,iiijee~\2^  quantité  d'humeur  amaflee  dans  la  par- 

loigneedcriQ  .  ^  j^g  remèdes  maturatifs,  &;  fuppu- 

/^ /«//>«-^3j^g  qu'on  applique  fur  la  tumeur. 

ration.        j^^   ^.^^ç^  prochaine  ,  fuivant  le  fenti- 

^^'y^ment  commun  j  eft  la  fermentation  des hu- 

.f^'^^'''^"  meurs  apoftêmées  ,  aidée  de  la  chaleur  de 

'^^*  îa  partie.  Quelques  -  uns  prétendent  que  h 

,  forte  ofcilation  des  vaiiTeaux  de  la  partie 

afFedtée  produit  le  changement  d'humeur, & , 

ce  fentiment  paroit  bien  vrai-femblable.  En 

effet   ceux  des  vaifTeaux  qui  fe  trouvent 

rompus  dans  la  partie  malade  «  n'ayant  plus 

de  point  d'appui  ,  ne  peuvent  chafler  le 

fang,  ni  le  tranfmettre  aux  autreg  parties. 

Au  contraire  leurs  fibres  en  fe  retirant  con- 

traf!:ent  les  ouvertures  formées  parladivi- 

^QzàQ  j^es  vaiûèaux^  Ôc  bouchent  le  paf-, 
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fige  au  fang.  Le  fang  s'arrête  en  partie  7 
&  l'autre  partie  ell  forcce  d'entrer  dans  les 
vailTeaux  entiers  qu'elle  dilate  ir régulière-* 
ment.  Les  vaifleaux  fè  contradtant  auni  ir- 
régulièrement ,  diriipent  les  parties  les  plus 
fùbtiles  du    fang  extravale  ,  féparenr  &    ^^     ^^. 
bfifent  ces   vaiifeaux  déchirés  ,  agitent  ,  ^^gâ  ^,,, 
atténuent  &  défunillent  les  parties  globu-/^  p>(s, 
leufes  du  fang  arrêté  ,  &:  produisent  enfin    ' 
cette   liqueur  blanche  qu*on  appelle  pus» 
Aînfi  la  matière  du  pus  n'efl:  compofée  que 
des  parties  fîbreufes  &  globuleufes  du  fang 
&  â<is  débris  d^s  vaiil'eaux  brifés  par  les 
ofcillations  des  vaiiTeaux  entiers  ;  ce  qui 
fèmble  confirmer  ce  (cntiment ,  c'eil  que  la 
fuppuration  n'arrive  point  à  ranevrihnc  9 
à  l'en^piême  de  fatig ,  aux  hidatides ,  ni  à 
l'œdeme  fimple.  Il  faut  donc  que  l'humeur 
foit  expofée  à  Tadcion  d&s  vaifleaux  pour 
qu'elle  fe  change  en  pus.  Il  feut  outre  ce- 
la un  certain  mélange  de  îimphe  &  de  fang 
dans  la  tumeur  ^  &  l'on  remarque  que  le* 
pus  eil  plus  ou  moins  bon  félon  que  ce  mé- 
jange  ell  plus  ou  moins  égal.  Si  îa  partie 
rouge  domine  fur  la  partie  blanche  ,  le  pus' 
eft  fanguinolent  ,  ce  qui  eft  un  défaut ,  fi 
Sa  partie  blanche  l'emporte  fur  la  rouge  ,  il 
eH:  ferreux:  ce  qui  ell  un  autre  défaut. 

Il  y  a  des  fignes  qui  annoncent  que  îa'  sigr.éf 
fuppuration  pourra  fe  faire,  d'autres  qmdeUfup. 
font  connoitre  qu'elle  fe  fait,  &  d'àutres^uranon, 
enfin  qui  marquent  qu'elle  efl:  faite.  , 

Une  tenfion  ,  <Sc  une  douleur  violente ,   2:'  ^^y 
anc  grande  douleur  ,  une  chaleur  excellîve ,  Pf'*^^'^J^ 
&  un  fentimentde  pulfation  avec  de  la  fiévre^^^'''* 
annoncent  que  la  fuppuration  pourra  fe  faire.'   q.->  n 
L'augmentation  de  tous  ces  fymptômesy  -^  ^  '^ 
^  des  ïi'iSom  if  réguliers  ,  font  coanoitre' '-^  **'^* 

Tiij 
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Çue  la   fuppuration   fe  fait. 

La  diminution  de  la  tenfion  ,  delà  dou- 
leur ,  de  la  chaleur  ,  &  de  la  fièvre  ;  l'amo- 
iiiïcment  de  la  tumeur  ,  la  ceflation  de  la 
pulfation ,  &  la  fluctuation  de  la  matière  , 
marquent  que  la  fuppuration  eft  faite. 
Remar-     Néanmoins  il  feut  remarquer  que  lorfque 
V*^*         la  matière  fe  trouve  fous  quelques  parties 
aponeurotiques  ,  dans  la  guaine  des  ten- 
dons ,  dans  \qs  os ,  &c.  la  fuppuration  peut- 
être   faite  fans  que  les  fymtômes  dimi- 
nuent ,  parce  que  \ts  parties  aponeurotiques 
rcftant  toujours  tendues,  font  comprcÔîon 
fur  celle  qu'elles  entourent  ce  qui  arrive  , 
par  exemple  ,  dans  \ts  panaris  de  la  troifié- 
me  &  quatrième  efpcce  ,  &e. 
T>'oh       Ce  qui  fait  qu'une  partie  à^s  accidens 
^ient  //JcefTe  6:  que  les  autres  diminuent  quand 
diminua  la  fuppuration  efl:  faite  ;  c  eft  que  le  pus 
tion  é-;  ^'ï  étant  formé  &  les  vaifTeaux  obftrués  .étant 
cejfation  rompus  ,  hs  humeurs  s'épanchent  &  ne 
de    ctY~  compriment  plus  les  vaifleaux  voifms ,  par 
fains  ac-  confcquent  la  pulfation  celTe  ,  &  la  liberté 
Aidens,     (3e  j^  circulation  eft  rétablie  ;  ce  qui  doic 
nécefiairement  produire  la  diminution  d«1a 
tention ,  de  la  douleur  ,  de  la  chaleur  de 
la  fièvre.  Alors  les  vaifleaux  rompus  étant 
dégorgés  ,  s'aiTaiflent  &  obligent  la  ma- 
tière épanchée  de  s'amafler  &  de  s'élever 
en  pointe. 
Ce  que     j^a  fluduation  que  nous  avons  tnife  au 
c^efi  ^«^  nombre  des    fignes  qui  marquent  que  la 
Jltictua^  fuppuration  eil:  faite  ,  eft  un  certain  niou- 
Sif/h        vcment  qu'on  imprime  à  un  fluide  épanché 
en  mettant  fur  la  tumeur  un  ou  deux  doigts 
de  chaque  main  à  quelque  diftancc  les  uns 
dts  autres  ,  &:  les  appuyant  alternative- 
ment  de  manière  que  les  uns  preaeiaï  ul» 
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peu  ,  tandis  que  les  autres  font  pofes  légè- 
rement. Cette  preflfion  oblige  la  colonne 
de  la  matière  fur  laquelle  elle  le  fait  de  frap- 
per les  doigts  qui  font  pofés  légèrement. 

Quand  un  apoftéme   s'eft  terminé  par   Al  [cl  s  y 
fuppuration ,  on  l'appelle  abfcès.  On  diftin-  ce      ^«e 
gue  trois  fortes  d'abfcès  ,  de  fimples  ,  de  t'«^j'*« 
compofés ,  &  de  compliqués  :  les  fmiplcs 
font  ceux  où  le  pus  fe  trouve  ramafle  dans  un 
fcul  foytr  ;  les  compofés  font  ceux  où  le  pus 
(e  trouve  répandu  dans  plufieurs  finus  ou 
cavités ,  &  les  compliqués  font  ceux  qui 
font  accompagnés  de  carie  ,  dt  virus ,  &c. 

On  diftingue  le  pus  en  bon  &  en  mau-  Cûmbiet% 
vais.  Le  bon  eil:  celui  qui  eil  blanc  ,  épais  ,  on  difiin- 
bien  lié  ,  égal  &:  f\ns  odeur  ;  il  fe  forme  ^«^    »^« 
dans  les  chairs  &:  dans  les  grailles.  Le  mau-  P'^- 
vais  efl:  celui  qui  ell:  liquide  ,  fanieux  ,  de   ^^  ^^"'' 
diverlès  couleurs?,  d'une  mauv-ilib  cdeur,  &  Le  f^i^u^ 
de  confiftancc  pareille  à  celle  de  la  bouillie, ''^^*^- 
dttfuif  ou  du  miel  ;  il  Ce  forme  dans  les  par- 
ties membraneufes ,  glanduleufes  ,  dans  les 
os ,  près  des  tendons  oc  des  articulations.      ^ 

^o.  Quand  les  parties  les  plus  fubtiîes  de  ^.  .^^  ^J^^ 
l^humeur  qui  forme  un  apoftéme  fe  diflipent,  ^.^^^^^^^'^^ 
l'apoftême  fe  termine  alors  par  induration  ^;' 

t  ■  rr  lien , 

on  endurciflement.  ^  ^        çn^  ^h^ 

Cette  terminaifon   efl:  avantàgeufe  ^"^^ cH^^inn- 
apoftèmes  du  foye  ,  de  la  matrice  &  de  plu-  /^^^enfe 
fieurs  autres  endroits.  Elle  efl:  défavanta-/;^"^/'^, 
geufe  au  phlegmon  &  à  réréfipclc.  v.z?ita^ 

La  caufe   prochaine  de  l'induration  cûgeufe. 
l'indolence  de  la  partie  ,  &  la  difpofition  ses  cau^ 
que  certaines   humeurs  ont  à  s'endurcir./^^    fro^ 
En  effet  on  remarque  qu'elle  arrive  znxchaincs^ 
apoftèmes  fitués  dans  les  corps  glanduleux 
&   dans  le   voifmage  des   articulations  , 
parce  que  ce$  apolïcmes  ne  font  guère* 

Tiv 
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formés  que  de  la  partie  blanche  du  fâng*, 
A'u  contraire  on  obfervera  que  les  apoftê- 
mes  foriTiésdans  les  parties  fanguines  s'en- 
durciiTent  rarement ,  parce  qu'ils  font  fot-. 
.     mes  de  la  partie  rouge  du  fang. 
H/o/-   ^   Lç5  caufes  éloignées  de  l'induration ,  font 
picêi^,      l'application  indue  âzs  remèdes  repercufiifs, 
réfolutifs ,  &  fondans  ;  &  l'ufage  des  remè- 
des fpirirueux ,  des  tentes  &  des  bourdon- 
nets  dans  les  paofcmens  des  plaies  ôc  dcs^. 
aîcéres. 
Signes     II  y  a  des  fignes  qui  annoncent  que  l'in-. 
(à£    Vtn^  duratîOD  pourra  fe  foire  ;  d'autres  qui  font 
i/ir/??;#w  connoître  qu'elle  fe  rait,  &  d'autres  enfin 

,       qui  nous  marouent  qu'elle  eft  faite. 
f.  ^  ^         Si  la  tumeur  eft  dure  dès  fon  commence- 
je  fers,    j^çrif^  {]  q\]q  ^>q(i  formée  lentement  &  ii" 
elle  a  commencé  à  fe  circonfcrirc  ,  û  la  dou- 
leur n'eft  point  vive ,  ou  s'il  y  en  a  point  f 
û  il  y  a  peu  d1nflammatioa&  de  pulfatipn  , 
ce  font  autant  de  fignes  qui  annoncent  que 
rindurat'on  pourra  fe  faire, 
fiuelle     La  diminution  de  la  douleur,  du  gonfle- 
/*  f^it-    ment ,  de  la  rougeur  de  la  pulfation  ,  de  la, 
fièvre ,  &  l'augmentation  de  la  dureté  de  la 
tumeur  font  connoitre  que  l'induration  fe 
,      fait. 
g«  elle     La  ceffation  de  îa  douleur ,  de  la  rougeur 
^?~  f^if^- &  de  la  pulfation,  &  la  circonfcription  dela- 
tiimeur  &  fâ  réfiftancc  au  toucher  marque* 
que  l'apoftêrae  eft  terminé  par  induration. 
Ce  que     ^o^  £3  délitefcence  eft  un  retour  fubit  de. 
^f^fi,^!*^h  matière  del'apoftême  dans  les  vaiiTeaux* 
M   âfe//-      ^o^  La  délitefcence  eft  avangeufe  au  ma- 
e,cence.  j^^^g  ^   quand  la  matière  rentrée  dans  les^ 
vaifTeaux  prend  fon  cours  par  les  urines  ^ 
par  les  fek  ,  ou  par  la  tranfpiration  ,   il 
ft'arrive  alors  aucun  accident  au  malade^ 
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elle  eH:  déiâvanta;5eure  quand  l'humetir  fe 
dépofedans  quelques  parties;  mais  elle  l'eft 
plus  on  moins ,  félon  que  l'humeur  eft  beni- 
gae  ou  maligne  ,  &  que  Iqs  parties  où  elle 
fe  dépofe  font  externes  ou  internes.  " 

Parmi  les  internes  il  y  en  a  certaines  où 
il  ell  plus  dangereux  qu'elle  fe  fafTe  que  d^ns 
d'autres^.  Par  exen^.ple  ileft  plus  dangereux 
qu'elle  fe  faffe  dans  îe  cerveau  que  dans  Ic^ 
fo'ye  ;  il  t(ï  plus  dangereux  qu'elle  fe  fafîe 
dans  le  foye  que  dans  la  poitrine.  ■        ^  ^ 

Lescaufes  de  la  délitefcenccfont-laflui-/"^  ^*^^ 
dite  de  l'humeur  ,  îe  mauvais  ufage  des^ 
lepercudlfs ,  Texpcfirion  de  la  tumeur  à  l'air 
fl'oid  ,  un  régime  mal  obfervé  ,  la  fièvre  » 
l'tifage  des  narcotiques  j  les  pafHons  de 
l'arae  ,  &c.  On  peut  prévenir  la  délitefcen-- 
ce  en  éloignant  ces  caufes  autant  qu'il  efi: 
ponfible. 

La  diminution  de  la  tumeur  ,  les  frifibns    ^^^^P— 
ir^'éguhers  ^  la  fièvre ,  les  douleurs  dans  une 5'^*^* 
partie  ditïerentc  de  celle  ou  eft  la  maladie 
annoncent  la  délitefcence  ou  la  métaftafe. 

Laphrenefie,  l'afToupifiement ,  l'accable- 
ment ,  &c.  font  connoilrc  que  la  matière 
s'efl:  dépofée  dans  le  cerveau.  La  difficulté 
■  de  refpircr  ,  la  douleur  de  côté ,  &c.  nur- 
qiient  qu'elle  s'eft  faite  à  h  poitrine, 

La  douleur  &  la  tenfion   de  la  région, 
épigalîrique  droite,  les  hoquets,  l^s  vo- 
milfemens,  &c.  font  connoitre  qu'elle  s'cfl: 
faite  au  foye. 

y".  La  pourriture  ou  la  mortification  efl,  Ce  tjué 
h  dedruftion  des  parties  molles,  caurée<:'^#  î«* 
par  une  entière  intercupcian  du  cours  de^pourri^ 
liqueurs.  («'"'• 

Les  différences  delà  mortification  fe  ti-  s^^  dif.» 
cent  de  fcs.d^rès,  &  4e  foo  caaîtére./«>^''f*^' 
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La  mortification  a  deux  dégrés  ;  le  premier 

iè  nomme  gangrené  ,  &  le  fecond  fpliacele. 

La  g^rim     La  gangrené  eft  la  mortification  incom- 

grine.      plettc  qui  n'attaque  que  l'extérieur  d'une 

partie. 
Laffha^     La  fphacele  ell:  une  mortification  com- 
sele,        pjctte  ou  parfaite  ,  qui  attaque  les  chairs, 
&  pénétre  jufqu'aux  os  de  la  partie  qui  de- 
vient infenlible ,  fans  mouvement. 

La  mortification  fe  divife  en  deux  efpéces 
par  rapport  à  fon  caradere  ;  l'une  efl:  fechc 
ou  lente ,  &  l'autre  ell  humide  &:  prompte. 
La  mor^     La  mortification  feche  eft  une  deftrudiion 
ùficmon  des  parties  molles  ;  caulée  par  un  fang  ap- 
jeche.      pauvri  &  arrêté  dans  de  petits  vaiffeaux. 
VhHmi'     La  mortification  humide  eft  caufée  par 
à^'  une  abondance  excefîlve  des  liqueurs  rete- 

nues dans  de  petits  vaiiîèaux.^ 
Cau[e  de     La  caufe  prochaine  de  la  mortification 
/Aw^rf/-feche  &  humide  eft  l'interruption  totale  du 
pcatton.  cQyj-s  <jy  Igj^g  ^  ^Q^  cfprits  dans  une  partie. 
Cette  interruption  eft  occafionnée ,  ou  par 
le  vice  ^qs  folides ,  ou  par  ceîui  des  fluides. 
humide     L'ouverture  d'un  principal  tronc  d'artère  , 
tarie VI-  un  aneurifme  ,  la  compreffion^  feite  par  des 
\^./'^f^'  bandages  ,  ou  <\ts  ligatures  trop  ferrées  * 
^ififs*       par  la  tête  d'un  os  forti  de  fa  cavité  ,  par 
une  tumeur  confidérable  au  voifmage  des 
gros  vaifleaux  ,  par  le  poids  du  corps  dans 
de  longues  maladies ,  &  par  des  membrane* 
apponeurotiques  enflammées  qui  compri- 
ment les  parties  qu'elles  environnent  ;  la 
deftruétion  des  vaifleaux  d'une  partie  par  le 
feu  ;  les  grandes  contulions  &  les  grands 
fracas  d'os  :  &  raffoibliflement  du  reflbrt 
des   vaifleaux  ,  comme  dans   l'idropifie  ^ 
(ont  les  caufes  de  la  mortification  humide  » 
qui  dépendeoc  du  w^  des  ^Udes. 
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L'abondance  des  liqueurs  dans  une  partie.      Par 
comme  dans  les  tumeurs  inflammatoires  ,  celles  dei 
où  la  tenfion  &:  le  gonflement  font  conCi- fl!iides^ 
dcrables  ,  la  douleur  violente ,  la  rougeur 
&  la  chaleur  exceflTives  ?  efl:  la  caufe  de  la 
mortification  humide  qui  vient  du  vice  des 
Guides. 

On  peut  joindre  à  cette  caufe  la  gelce 
qui  condenfe  les  liqueurs  ^  &  en  interrompt 
le  cours. 

La  mortification  fecheapour  caufe  V^p- Caufe  de 
pauvriflcment  dufang,  &.  cet  appauvrifTe-^'*'^^^^*- 
ment  clt  occaiionné   par    quelque    virusA^**^'^* 
vénérien  ou  fcorbutique  ,  par  raffoibliiTe-/^^^'* 
ment  du  reflbrt  àes  vaifTeaux  qui  n'agiiTent 
point  afièz  fur  les  fluides ,  par  la  difette 
d'alimens,parlesmouvemens  exceffifs,  rar 
les  pafTions  de  l'ame  ,  par  l'ufàge  immodéré 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  &:  par  fappjica- 
tion  trop  grande  aux  fciences  abftraites. 
Toutçs  ces  caufes  privent  le  fang;  des  li- 
gueurs nourriciers ,  &  des  efprits  animaux 
nécefiaires  pour  l'entretien  de  l'oeconomie 
animale  ",  le  rendent  groQler  &  épais  ,  & 
par  conféquent  peu  propre  à  fe  filtrer  &  à 
réparer  les  fubftances  perdues ,  &  à  circu- 
ler dans  les  plus  petits  vaifTeaux  des  parties 
éloignées  du  cœur. 

O^n  divife  les  lignes  de  la  mortification  ^*'>?"^  ^^ 
en  diagnoflics  &  en  prognoftics.  ^"f  ^'^'^^^^'^ 

Les  diagncflics  font  diftinguer  fon  efpéce.-^'^'*^^''"* 
La  mortification  humide  fe  manifefte  par  Htimidc% 
«ne  grande  douleur  ,  une  tenfion  &  une 
rougeur  confidérable  à  la  partie  ;  par  la  fé- 
paration  de  l'épiderme  lorfqu'on  touche  la 
peau  ;  par  des  phidaines  remplies  d'une  féro- 
iité  rougeâtre.  Bientôt  la  couleur  devient 
f  àlej^  Uvi4ej  ^  fi^ke^k  ièaciioeAt^le  moik 
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vemcnt  fe  perdent ,  le  membre  devient  pc^ 
lànt  ;  la  partie  répand  une  odeur  cadavereu- 
fè  ;  il  en  foit  une  liqueiir  puante  ;  un  cercle 
femble  borner  la  mortification  ,  &  féparec 
ce  qui  ed:  fain  d'avec  ce  qui  eft  mort  ;  en- 
fin les  mufcîes  de  la  partie  deviennent  pâ- 
les ,  livides  ,  &  fans  reflbrt  :  c  ell  alors 
que  la  mortification  cft  à  fon  dernier  dé- 

iP    r  1    Ê*^'  qu'on  appelle  fphacele. 

^îjsche.  La  mortification  feche  fe  manifefte  psi? 
un  grand  froid  à  la  partie  qui  paroit  pâle 
&  comme  aifariTée-  ;  l'épiderme  ne  fa 
fépare  point ,  il  n'y  a  pas  de  phidtaines  ;  le 
fentiment  &:  le  mouvement  le  perdent  ;  il 
y  a  peu  de  rougeur  ,  &  s'il  y  en  a  elle  eft 
d'une  très- petite  étendue  ,  &  dégéners 
bientôt  en  une  tache  noire  ,  qui  s'étend 
peu  à  peu  ,  enfin  le  pouls  eft  languifîant  , 
dur  &  concentré. 
Signes     Les  /ignés  prognoftics  de  îa  mortifîca^ 

ftêgnof^  tionfe  tirent  de -fon  progrès,  défoncarac- 

*'^^-  '  tére  ,  de  fes  caufes ,  &  de  l'âge  du  malade. 
Le  fphacele  eil:  beaucoup  plus  fâcheux 
que  la  gangrené  ,  &  il  n'y  a  pas.  d'autres 
remèdes  que  l'amputation.  La  mortification 
feche  eft  beaucoup  plus  fâcheufe  que  Thu-f 
mide,  &  nelaiflepas  grande  efpérance  de 
guérifon.  La  mortification  qui  vient  de 
caufe  interne  ci\  toujours  très-fàchcufe. 
Celle  qui  eft  occaiionnée  par  une  cau(« 
externe  l'cft  beaucoup  moins  ;  enfin  la  mor- 
tification eft  prefquc  toujours  mortelle  dans 
^.ies  vieillards. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 

^^^''  de  la  caufc  de  la  pourriture  ,  qu'elle  n'eft 
pas  toujours  une  fuite  des  apoftémes.  Nous 
aurions  pu  ne  parler  que  de  celle  qui  en 
^  .uue  cci^À^ûdiiQQ  t  mais  iiou«  avocis  aà 
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/îevoîr ,  pour  éviter  la  longueur  &  les  rô= 
4i:es ,  traiter  cette  matière  en  général, 

§.  V  I. 

De  la  Cure  des  Apojlêmes. 

Les  apoflêmcs  font  caufcz  par  l'abon-   h^  quoi 
'dance  Aqs  fluides  >  qui  s'amaiient  dans  qud-con/ïjlefa 
•que  partie.  Il  faut  donc  pour  les  guérir  ,cure   des 
empêcher  que  les  fluides  ne  fe  portent  vers  afofii^ 
»îes  parties  déjà  er-goi:gées  &  en  débarrailer /»f  x. 
•ces  parties. 

_  Le  régime  ,  les  médicamens  &  1  opéra- 
'tion  font  les  moyens  dont  on  fc  fert  pouï 
cet  effet.  Mais  dans  leur  ufagc ,  il  fout  avoir 
égard  au  tems ,  à  l'efpéce  &  aux  caufcs  des 
apoflêmes. 

Dans  le  commencement  d'mi  apoftême  >  -^^  ^*»- 
•  c'efl:-à-dire  ,  lorfque  la  matière  eil  encor-e'^^^^^- 
en  mouvement  &  contenue  dans  les  vaif-'^^'^^» 
féaux  ,  on  employé  les  répercuffifs.  Mais  il 
•ne  faut  point  les  appliqi':er  fur  les  tumeurs 
critiques  ,  ou  fort  douloureufes  ,  ou  mali- 
gnes ,  ou  peftilentielles  ,  ni  fur  celles  qui 
-font  caufécs  par  la  crifpation  des  vaifleaux*, 
ou  par  quelque  agent  extérieur  ,  ou  par  la 
pléthore  du  malade  ,  ou  enfin  par  l'épaiffil^ 
fement  ou  la  grofllereté  de  l'humeur.  Car 
-les  répercuffifs  feroient  rentrer  l'humeur 
maligne  ,  ou  critique  ,  ou  peftilentielle  , 
augmenteroient  la  douleur  ,  la  crifpation 
des  vaifleaux  ,  &  répaiffilfement  de  l'h.u- 
meur  ,  &  ne  feroient  aucun  effet  fur  celles 
qui  viendroient  d'une  caufe  externe. 

Dans   l'augmentation  ,  on  employé  les  ^  T>4ns 
anodins  &  les  émolliens  ,  fi  l'apofliêmc  efW'»«^'«f* 
^aufé  par  la  crifpation  djes  vaiffeaox  o\x.^ï^*^^°^*' 
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4a  tenfron  des  folides  ;  &  les  réfolutîfe  ^ 
s'il  eft  formé  par  l'abondance  des  férotités  » 
ou  occalionné  par  la  diminution  du  reflbrt 
des  vailleaux. 
jj^„^  ;»^'.  Dans  l'état  on  tâche  par  un  examen  fé- 
f^f^  deux  de  preflbntir  qu'elle  fera  la  terminai- 
fon  de  l'apoilême.  Si  l'apcftème  le  difpofe 
à  la  réfolution  ,  on  employé  les  réfolutifs. 
S'il  tend  à  la  fnppuration  on  applique  des 
fuppurans  fur  fon  milieu  ,  &  des  réfolutife 
fur  (ts  bords. 
'JLUfin.  Quand  on  reconnoît  que  la  fuppuration 
eft  fiite  on  donne  iflue  à  la  matière.  On 
fait  à  l'endroit  où  le  pus  eft  amafTé  une 
ouverture  proportionnée  à  la  quantité  de  la 
matière  :  cette  ouverture  fe  fait  avec  l'inf- 
trument  tranchant ,  ou  avec  le  cautère  po- 
tentiel. Lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  divifer 
les  tégumens  &  d'évacuer  le  pus  amafTé  » 
comme  dans  les  tumeurs  inflammatoires  , 
on  donne  la  préférence  à  l'inflrument  tran- 
chant. En  ouvrant  les  tumeurs  avec  cet 
inftrumcnt ,  il  faut  avoir  foin  de  fuivre  la 
redticule  des  fibres  ,  des  mufcies  >  &  des 
plis  de  la  peau  ;  d'éviter  les  gros  vaifleaux  , 
les  tendons  &  les  nerfs  ;  de  ne  pas  faire 
fortir  toute  la  matière  à  la  fois ,  lorfque  l'abf- 
cès  eft  confidérable  ,  afin  que  les  parties 
puiffent  reprendre  leur  refîbrt  ;  8i  de  mon- 
dificr  ,  d'mcarner ,  &  de  cicatrifer  enfuite 
l'ulcére  ,  comme  on  le  dira  en  parlant  de 
la  cure  des  ulcères. 

Dans  les  tumeurs  où  la  fuppuration  eft 
lente  à  fe  faire ,  par  exemple ,  dans  celles  qui 
font  formées  par  la  limphe  ,  &  dans  celles 
où  l'on  craint  le  retour  de  la  matière  dans 
le  fang  ,  c'eft-à-dire  dans  les  tumeurs  criti- 
ques ,  malignes  &  peftilentielles  ,  on  pré- 
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fére  le  cautère  potentiel.  Ce  moyen  efl: 
préférable  à  l'inftrument  tranchant  dans  ce 
caj ,  parce  qu'en  donnant  ilTue  à  la  matière 
cléja  formée  ,  il  cuit  &  aide  à  former  celle 
qui  refte  ,  &  l'empêche  de  rentrer  dans  la 
mafle  du  fang. 

Si  l'apoftêfne  fe  termine  par  induration  , 
on  y  aplique  les  émolliens  ;  ik  lorfqu'ils 
ont  commencé  à  faire  leur  effet ,  on  y  joint 
les  réfolutifs  ,  mais  par  degré. 

S'il  fe  termine  par  pourriture  ,  on  en  em- 
pêche le  progrès  par  des  lemédes  fpiritueux 
6c  par  des  incilions  qui  fépai'cnt  les  parties 
mortes  d'avec  celles  qui  font  vivantes. 

Enfin  ,  s'il  fe  termine  par  délitefcence,  on 
examine  les  accidens  dont  elle  "Qd  fuivie  , 
&  l'on  fuit  les  indications  qui  (e  prefen- 
tcnt.  On  applique  fur  la  tumeur  les  remèdes 
fupuratifs  les  plus  forts  pour  attirer  &  fixer 
l'humeur  dans  la  partie  ,  &.  pour  empêcher 
qu'elle  rentre  dans  la  maffe  du  fang. 

Pendant  qu'on  applique   fur    la   partie     ^éwe<^ 
où  s'efi:  formé l'apoftème ,  des  remèdes  to-^'^  '^^''-' 
piques  propres  à  la  débarraffer  de  la  quanti- '''^"''^' 
té  d'humeur  qui  s'y  efl:  amaffé ,  on  diminue 
le  volume  de  cette  humeur  ,  ôc  on  en  chan- 
ge  la  déterminaifon    par  un    régime  de 
vivre  convenable  ;  par  les  faignées ,  &  par 
les  remèdes  évacuans  ,  les  fang-iiaes ,  les 
veflTicatoires  ,  les  ventoufes  ,  les  fêtons  » 
les  cautères.  Mais  il  faut  avoir  auparavant 
préparé  l'humeur  à  ce  changement  &  à  l'é- 
vacuation ,  par  des  remèdes  altèrans  ,  qui 
Ja  délayent ,  la  divifent ,  l'atténuent  ,  &  la 
fondent. 

Le  régime  que  l'on  prefcrit ,  foit  par  rap-  Ce  qui 
port  à  la  qualité  ,  foit  par  rapport  à  hfroduitce 
quantité  des  alimens ,  diminue  la  m'àuyd^i' régime. 
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fe  qualité  &  l'abondance  des  liqueurs /& 
contribue  par-là  à  la  guérifon  des  apoflê- 
mes. 
^a,  fat-    La  faignée  defemplit  les  vaifleaux,  détour- 
$)iee,       ne  le  fang  de  fe  porter  à  la  partie  ,  rappelle 
dans  les  grands  vaifTeaux  les  humeurs  engor- 
gées dans  les  capilaires  ,  diminue  la  partie 
rouge  &  augmente  la  partie  blanche  du 
Tang,  Elle  eft  par  conicquent  fort  utile  dans 
Tems    la  cure  à^s  apoftêmes  chauds. 
d'em<m  Les  évacuans  ne  doivent  être  employez 

.f loyer  lec  qu'à  la  fin  des  apoftêmes  chauds ,  lorfquon 
eva-        les  employé  dans  les  apolèêmes  froids  ,  on 
cuans,      (loit  avoir  auparavant  préparé  &:  difpofé 
l'humeur  par  \qs  délayans  &  par  les  atte- 
îîuans. 

Entre  les  évacuans  ,  les  purgatifs  ,  les 
diurétiques  ,  &  les  fudorifiques  foilt  ceux 
dont  on  feit  un  plus  fréquent  ufage.  Pour 
fc  déterminer  fur  le  choix  de  ces  trois  ef- 
péces  de  remèdes  .  on  examine  qu'elle  voie 
l'humeur  eft  difpofée  à  prendre, 
y  A  .         Lorfque  l'apoftême  eft  ac<:ompagné  d'une 
j,  /^"  douleur  très-vive  ,  il  faut  commencer  par 
^  a  «'^  remédier  à  ce  fimptôme  en  faifànt  prendre 
^^J^J^^_ intérieurement  des  caïmans,  &  en  appli- 
neràfiip'^"^^^^  fur  l'apoftême  àes  anodins. 
*,fjrJ;-,i       II  faut  amener  à  fuppuration  les  apof- 
Efpece  îemes  accompagnez  de  fièvres  malignes  ou 
^^'^7y"^;^^peftilentielles ,  &  ceux  qui  font  les  fuites 
réfoudre,  de  ces  maladies.  Il  faut  tenter  la  réfolution 
Ce  quil^Q  ceux  qui  font  caufés  par  un  virus  veroli- 
//îw/'/Tî^rf  que,fcrophuleuxou  fcorbutique  &  emploïer 
à  ceux     pendant  ce  tems  les  fpécifîques  propres  à  dé- 
qui  vien-  truire  ces  efpéces  de  virus.  Quant  aux  apof- 
nent  de  têmes  qui  viennent  de  la  fupprelîlon  de  quel- 
quelque  que  évacuation  ordinaire ,  par  exemple,  des 
fupfref^  hémorrhoïdes ,  des  lochies  ;  des  menftrucs  9 
fion,  d'uQ 
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d'un  faigncment  de  nez  périodique  ,  &c<, 
II  ^aut  pour  les  guérir  rétablir  ces  évacua- 
tions ,  ou  y  fuppléer  par  quelqu'autre  éva- 
cuation qu'on  procure  par  les  purgatifs  ,  les 
ûng-fues^  \q^  vcflicatoiresp  les  cautéies,ôcç# 

§.  VII. 
lyes  Jpojîmes  en  particulier. 

K'ous  ne  parlerons  point  ici  de  tous  îe* 
âpoftèmes  ,  mais  feulement  de  quatre  qui 
font  les  plus  fréquens.  c  es  quatre  font  l'é- 
réfipele,  le  phlegmon,  l'œdème  &  le  fchirre,. 

I".    L'éréfipefe  e4  une  légère   tumeur   ,^^^i*^ 
de  la  peau  avec  inflammation  &  douleur  ^/^^^  '* 
médiocre ,  &  pongitîve  ou  piquante.  rej^^tU» 

Les  Auteurs  ont  donné  dirferens  ûcm?à 
cette  efpéce  de  maladie  ;  ils  l'ont  appelle  , 
irofe  ,  feu  facré  ,  &  feu  S,  Antoine. 

L'Eréfijele  ell  dilVmgué  en  limple  &  ^nD'-firrm^- 
compîiqué  ,  en  malin  &  bénin  5  en  dKQctdetétê**' 
ÔL  en  ambulant  ,  en  iimptômat  que  &  enppe''^- 
périodique.  La  luperHcie  de  la  peau  peut 
être  aux  uns  &  aux  autres  unie  &  relui- 
fante  ou  boutonnée  ;  dans  ce-  dernier  cas 
l'éréiipcle  s'apeile.miliaireo 

Le  iimple  ou  bénin  eii  celui  dont  la  caufe 
eftlegére-ôc  exierieure ,  &  qui  neii  accom- 
pagné d'aucun  accident  confidérabîe. 

Le  compliqué  eft  celui  quife  trouve  joint 
avec  ua  phlegmon  ,  ou  ave^'un  oedème  og 
avec  un  ichirre.  On  appelle  cette  tumear 
érélipele-,  parce  qu'elle  eft  plus  éréfipele  que 
tout  autre  apoltéme  ;  cependant  pour  deii- 
gner  ia  complication  ,  on  l'appelle  éréfipcie 
phlegmoneux-  bu  éréhpele  œdémateux  ^  ca-  - 
(tréiîpelle  fcjjirreujt» 
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Le  matin  efl  celui  qai'eft  èccaîîtJfiné  p'sff 
lihe  caufe  maligne  ,  comme  la  fiévr'e  ma- 
ligne. 

L'éréfipele  fixe  eft  celui  qui  tie  change 
ÎJ'oint  de  place. 

L'ambulant  eiT:  celui  qui  va  d'une  partie 
à  l'autre. 

Le  Simptômatique  eft  celai  qui  dépend 
du  vice  d'une  partie. 

Le  périodique  eft  celui  qui  revient  de 
^êms  eh  tems.  Lts  perfonnes  d'un  tempé- 
rament bilieux  y  font  fort  fujettes. 

L'éréfipele  miliaireeft  celui  comme  on  Ta 
dit ,  où  la  peau  eft  boutonnée.  On  croit 
qu'il  provient  de  la  limphe ,  qui  ayant  dé- 
taché répidtrrrt'e  de  la  peau  ,  foit  par  fdti 
âcreté  ,  fo.t  par  fbn  abondance , sert  épan- 
chée entre  la  peau  &  l'épiderme ,  &  forme 
fur  la  furt^ce  de  la  peau  de  petites  éléva- 
tions plus  ou  iriôins  confidérablcs. 
^ftîje  de     La  caùfe  prochaine  de  l'érélipele ,  furvant 
î^érefi^e^  l'opinion  des  modernes  ,  eft  le  paflage  défis 
^^»  globules  louées  du  farig  dans  les  vaiiïeauX 

limphatîques  de  la  peau  ,  fur-tout  dans  ceux 
qui  co  ripofent  le  lacis  limphatique.  Ainli 
la  peau  eft  le  fiége  de  cette  maladie. 
C^ufe.s     Les  caufes  éloignées  (è  diviiènt  en  intcr- 
éïoignéts  nis  &  en  externes. 
^ntêraei.      Les  cauies  internes  font  ,  i*.  tm  fàflg 
chargé  d'une  humeur  acre  ,   &   fubtile  j 
provenante  de  la  bile  ,  de  l'humeur  de  la 
tranfpiration  \  ou  de  celle  de  h  fueur. 
2".  L'irritation  é^s  fibres  de  la  peau  ,  foît 
.qu'elle  vientie  de  l'àcreté  de  la  limphe  , 
foit  qu'elle  ait  été  occafionnée  par  quelque 
■choie  extérieure. , 
externes,     j^es  ciniès  ex'.ér.liss  fbtit  la  compreffion 
des  v^iiTcaux  de  ia  pfe'âu  ,  ratîouchîjiiéftt 
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de  quelque  corps  très-chaud  ou  très-  froid , 
celui  des  inlede:» ,  l'application  des  huiles 
ou  des  emplâtres ,  l'ardeur  du  foleil ,  &  du 
feu  ,  le  mauvais  régime  de  vivre ,  la  fup- 
prefïîon  de  quelque  évacuation  périodique  , 
les  exercices  violens  ,  les  excoriations  de 
la  peau  9  &c. 

Dans  le  commencement  de  réréfipele  ,  ^^^  ttms% 
les  parties  globuleufes du  fang  commencent 
à  pafler  dans  les  vaifleaux  limphatiques  , 
&  comme  il  y  en  païïe  peu  d'abord ,  la  peau 
cft  alors  médiocrement  rouge ,  &  très-peu 
élevée  fans  circonfcription  ;  la  rougeur  s'é- 
vanouit lorfqu'on  la  prefTc  ,  &:  revient 
promptement  dès  qu'on  celle  de  la  prcfier. 
La  maladie  efl:  alors  appellée  phlogofc. 
Quand  la  caufe  eft  légère  la  réfolution  s'en 
iàit  promptement. 

Dans  l'augmentation  »  le  fang  fe  trouve 
en  plus  grande  quantité  dans  les  vaifleaux 
limphatiques  ;  l'engorgement ,  la  rougeur  , 
l'élévation  de  la  peau  &  les  autres  fimptô- 
mes  paroiflTent  par  conféquent  plus  fen- 
fibles. 

•Dans  l'état ,  ^es  fimptômes  font  dans  leuri 
plus  grandes  forces. 

A  la  tîn  ou  déclinaifon  ,  les  fimptômes 
commencent  à  diminuer  ,  parce  que  l'hu- 
meur étant  aflez  atténuée  ,  &  délayée  le 
diiîîpe  peu  à  peu  par  la  voye  de  la  circula- 
tion ,  ou  par  les  pores.  La  fuperficie  de 
la  peau  reprend  peu  à  peu  fa  couleur  natu- 
irelle  ,  &  il  s'y  forme  des  écailles  farineufes. 

La  réfolution  n'eft  pas  la  feule  terminai-    Termi^ 
fc>n  de  l'ériiipele ,  il  fe  termine  encore  par  •-»//^«  ^ 
<|ue'ques-uncs  de  celles  dont  nous  avo- s   's'efi^ 
paré.  Nous  dirons  feulement  que  la  pi.l-^ 
42i\o\\  qui  furvieiu  4  i'éféiipele  y  annonce 
isi  fapf^iatiUQ.  \i  À 


\^^       Trinche^  d^  Chinirpë, 
Signes  de      Les  (ignés  de  l'éréfirele  fe  divifent  en  dîa-* 
i^n-éfipe-  gnoftics  &  en  prognoftics. 
ie.  Les  diagnollics  font  dii^inguerfon  efpéee*- 

'  Le  dia^  La  rougeur  de  la  peauîtirant  fur  la  couleur; 
^nofiic.  d'orange  &  flir  celle  de  rofe  ,  &  qui  s  eva-s 
nouit  lorfqu  on  îa^  comprime  avec  Icdoigt  ^ 
&:  revient  àhs  qu'on  celfe  de  la  comprimer  j^ 
^élévation  légère  de  ia  peau  ;  la  chaleur 
brùlamte  ,  la  douleur  piquante  ôc  la  fièvre 
ibnt  les  fignes  par  lefquels  on  connoit  en- 
r  général  1  eréiipele  ,  à  quoi  on  doit  ajoutei? 

qu'il  n'y  a  ni  tenfron,  ni  circonfcription  à> 
îa  tumeur. 

Tous  ces  iîgnes  ou  une  partie  iê  rencon- 
trent dans  î'érélipele  fimple  ou  bénin. 

L^  lignes  de  î'éréfipel.c  -compliqué  font 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter  ,  ôc 
ceux  des  aportêmes  avec  lefquels  il  eft  jointi 
Nous  ne  raporterons  point  ici  ces  derniers  > 
parce  que  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Une  hcv-re  confidérable  ,  ées  veilles ,  des 
agitations,  le  délire  font  les  fimpt ornes  qui 
accompagnent  léréfipele  maiiïï. 

La  définition  de  Téréfipele  fixe  ,  ambu*- 

lant  &  miliaire  ,  font  allez  connoître  les 

lignes  aufquels  on  peut  les  apercevoir. 

lepro'      Le  pronoftic  de  I'érélipele  fe  tire  d« 

3$.6jiic.      fon  efpéce  ,  de  fa  caufe  ,  de  la  partie  qu'il 

attaque  &  des  accidens. 

L'éréfipele  fixe  ,  le  fimptomariqne  &  î« 
fimple  ,  font  moins  fâcheux  que.  le  com^ 
pofé. 

Le  maîin  ,  l'ambulant  ,  &  le  périodique 
dont  la  caiife  eft  interne  (ont  très-dange- 
reux. 

Celui  ^ui  arrive  aux  parties  externes  eft 
Snoins  fâcheux  que  celui  qui  vient  aux  inr 
îfc^faes.  Celui  iqui-vieat-aux  parties  rendi» 
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neufès  ^  membrancufes  &  aponéurotiquesi,^ 
«Si  aux  endroits  des  articulations  c!l  pluî- 
danii^creux  que  celui  qui  arrive  aux  autrest 
parties. 

Celui  qui  attaque  îa  tète  ou  le  col  c(^ 
fort  à  craindre  ,  à  caufe  de  l'cngorgenienC 
^es  vaiffeaux  extédeurs  ,  qui  ont  une  com- 
munication intime  avec  les  intérieurs  ;  de^ 
là  embarras  &  engorgement  dans  les  par- 
ties intcrieurcso 

Celui  qui  eft  accompagne  de  douleu» 
violente  ,  de  fièvre  conùde'rable  ,  d'agita-r 
tien  ,  de  veille  ,  de  délire ,  61  de  dévoye-r 
ment  eft  beaucoup  plus  fâcheux  que  celui 
qui  eft  fans  aucun  de  ces  accidens. 

L'érélipele  ,  comme  on  l'a  dit ,  eft  ferme  ,^"7    *  ' 
par  la  partie  rouge  du   fang  qui  a  palTé  |  ^>'*/'f  «-• 
dans  les  vaiffeaux  limphatiques  de  lapeau,  *'• 
On  doit  donc ,  fuivant  les  orincipes  géné- 
raux ,  empêcher  le  fang  de  iè  porter  à  cette 
partie ,  &  difTiper  celui  qui  y  eft  entré.  Mai* 
il  faut  pour  réiillir  avoir  égard  aux  différ 
renccs  de  cstte  maladie  ,  à  iks  caules  &  à 

fes  tems.  c*   »/  /S» 

L'éréfipele  rimpîe,benin  &  occsfionnépaf  ^^   •  ^^^ 
une  caufe  extérieure  >  ou  légère,  fe  diflipç  ^'^'^^ 
aflez  promptement.  On  y  applique  des  com- 
prefiës  trenipées  dans  de  l'eau  &  une  C'îir 
quiéme  partie  d'eau-de-vie  :  on  badine  fca- 
vent  la  partie  avec  le  mémareméde ,  on  (ài- 
gnc  une  fois  ou  deux  le  malade  >  on  lui  tient 
le  ventre  libre  par  quelques  lavemens  Si  ce-  Etde/.rw'* 
ci,  furîit  ordinairement  pour,  fa  guéri fon.        très  ère 


n. 


On  employé  \'i^  mêmes  moyens  \iom\ç$velesiians 
autres  efpéces  d'éiéùpele  qui  font  encore /cpr<;;;i*T 
dans  k^jremier  tcnis.  tems. 

Dat;s  l'augmentation  ,  ç'eft-Vdif e  k)r(I-.i\je  r am 
l'ei^^oi-^imciii ,  .!$^  i"ettib«ia-as.d€§  vajiic^u^  l'Augmt» 
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fe  trouvent  plus  confidérables ,  rien  ne  con-   . 
vknt  mieux  que  l'eau  de  fleurs  du  fureau 
mêlée  avec  une  quatrième  partie  d'eau-de- 
vie.  On  en  balTme  la  partie  malade  &  on  y 
applique  des  comprefles  imbues  d^  cette 
eau  ,  qui  eft  en  méme-tems  réfulutive  ôc 
anodine  ,  &   que  l'eau  de-v.e  rtnd   plus 
^  pénétrarte  qu'elle  ne  l'cft  par  elle-même. 
X>MnsVé-     Dans  l'érat ,  c'eft-à-dire  ,  loifque  réréli* 
••^»         pelé  eft  à  Ton  dernier  degré  &  que  les  dou- 
leurs font  plus  vives  ,  on  y  applique  de  trois 
heures  en  trois  heures  un  cataplârne  ano- 
din ,  &  on  a  loin  à  chaque  fois  qu'on  le 
change  de  laver  la  partie  avec  la  fomenta- 
tion dont  on  vient  de  parler. 
t^orf^       Ces  topiques  aidez  ècs  autres  remèdes  « 
«f»'/7*  /t^dont  on   parlera  bientôt  ,  diflfipent  allez 
ttrmi^     louvent  l'éréfipele  ,  mais  quelquefois  il  ne 
ment  p^»' l'empêche  pas  de  le  terminer  par  fuppura- 
/W«'''*- tion»,*!ou  par  mortification.  Dans  ce  pre- 
*^^**        mier  cas ,  ce  ne  font  ordinairement  quedeux 
ou  trois  endroits  ,  qui  n'ayant  pu  fe  ré  ou- 
dre  fuppurent.  On  y  applique  un  peu  de 
^  fuppurâtif  ou  d'onguent  de  la  mère  ,  pour 

accélérer  la  fup-^uration  ,  &:  on  met  fur  le 
rcfte  de  la  tumeur  un  cataplàmc  anodin. 
Lorfque  'e  pus  eft  Fait ,  on  lui  donne  iïïue 
en  fiiifant  une  ouverture  avec  la  lancette, 
^  &  on  panfe  l'incilion  avec  une  emplâtre 

'Jl'*'' d'onguent  de  la  mère.  Dans  le  fécond  cas 
^^11''  "  on  applique  des  fpiritueux  au  lieu  d'ano- 
'  ^'  dins  vk  de  réfolucifs ,  &  li  ces  remèdes  n'ar- 
rêtent pas  le  progrès  de  la  mortification  , 
on  fiiit  des  fcarifications  pour  dégorger  la 
partie  &  faire  pénétrer  les  remèdes. On  pan- 
fe d'abord  ces  ouvertures  avec  le  digeftif 
animé  ;  &  lorlque  la  pourriture  eft  tombée , 
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îulcére  de  la  manière  qu'on  dira  en  parlant 
des  ulcères. 

Il  faut  obferver  ici  que  les  médicamensM^w-v/nV 
gras  &  onrtueux  ne  conviennent  point  keffets  d»ê 
rérélipele  ,  parce  qu'ils  relâchent  les  wdS(-médicarm 
teaux  &  par  conféquest  les  empêchent  â^mens 
rélifter  à  l'impétuollté  des  liqueurs  qui  ÇqZ^^^» 
'portentàla  partie  ,  &  qu'outre  cela  ils  bou- 
chent les  pores  ,  &  empêchent  par  confé- 
^uent  la  tranfpiration.  Reme-m 

Pour  aider  les  remèdes  topiques  à  faire  ^^;  ;»/<- 
leur  effet,  il  faut  diminuer  la  quantité  du ri>«r. 
fang  ,  le  détourner  de  fe  porter  à  la  partie  , 
&  appaifer  les  iimptômes  par  des  faignées 
^vacuatives  6c  révuîlives  ,  &  par  des  remè- 
des dèlayans  ,  caïmans  &  èvacuans. 

Lorfque  la  fièvre  eft  confidèrable  &  que     'Dans 
i'^rèlipele  eft  malin  ,  les  faignèes  doivent  i«f^   ^^' 
^être  fréquentes  ,  mais  à  proportion  de  la  /  /^«^ 
tronftitution  du  malade,  &  de  la  violence' '"^"'''' 
-des  Iimptômes. 

Les  (aignèes  diminuent  reflfèrvefcencc  du  /^jf'/^  */ 
fang,  le  détournent  de  la  partie  rnalade,  S^'^l^'i'-^f 
'préviennent  la  rupture  des  vaiflèaux.  Les  ^*^  ^** 
dèlayans  donnent  aux  humeurs  plus  de  flui-  J'*"'*. 
dite ,  &  lavent  le  fang ,  les  caïmans  apaifent  ^"^  ^'  " 
la  douleur  &  tempèrent  les  fimprômcs.         n^"^*. 

Pour  évacuer  les  humeurs  ,  on  employé  ^^'^^^ 
"lesdiaphorctiques,  &  les  purgatifs.  Les  dia-  "***^** 
phoretiques  rétabliffent  la  tranfpirarioQ 
iupprimée  ,  &  conviennent  par  confèquent 
aux  èréripelesoccafionncs  par  la  fuppreihon 
de  la  tranfpi ration.  Les  purgatifs  détermi- 
nent les  humeurs  à  prendre  leur  cours  par 
l'anus  &  conviennent  par  conséquent  aux 
'•éréiipeles  occafionnez  par  l'abondance  de 
certaines  humeurs  ,  par  exemple  ,  par  une 
iiumeur  bilieulc  qui  «aââoiaie  k  4di^  ^ 
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le  détermine  à  pafTerdans  les  vaifleaux  îîin* 
phatiques. 
^hleg-     a,*'.  Le  phlegmon  cl-Vune  tumeur  inftanr- 
•w»  ,  t^matoirc,  dure,  élevée  ,  circonfaipte  ,  ao 
f««  «Vy?.  compagnée  de  douleur  &  de  pulfatiun  ,  ÔC 
qui  5  étend  autant  en  largeur  qu'en  profon- 
^     ,_,  deîir. 

Sisdtffe^     On  ledivife  en  fimple  ou  vrai  ,  &  ea 
9ences.     compliqué  ou  faux.  Le  phlegmon  (impie  ou 
vrai  ,  eft  celui  qui  n'eft  point  joint  avec 
aucun  autre  apoftéme.   Le  compliqué  ou 
faux  ,  eft  celui  qui  fe  trouve  joint  avec 
un  érélïpele  ,  avec  un  cedeme  ,  ou  avec  un 
(chirre.  Auquel  cas  il  s'appelle  ,  phlegmon 
/^^  ^''^'' écé.fipélateux  ,  .phlegmon  œdémateux ,  ou 
^%  /''^~  phlegmon  fchirreux. 
€  a,»»s.       j^^  r2,\ji{Q  prochaine  du  phlegmon  eft  l'en- 
gorgeme'it  du  fang  dans  les  vaiiTeaux  ca»- 
pillaires  fanguins  de  la  peau  ,  d^ns  ceux 
du  tifTu  cellulaire  de  la  graiffe  ,  &  mém.e 
,   dans  ceux  des  chairs,  &  (on  paffage  dans  lej 
'^lotgr.tes  vai^eaux  Umphatiques  de  ces  mêmes  par- 
ties, 
Lssm^     Les  caufes  éloignées  fe  divilcnt  en  intcf* 
ttïms.     JJÇ5  g^  gj^  externes. 

L'abondance  ,du  fang  ,  (à  trop  grande 

raréfadion  p  &   fa  grande  agitation  ,  qui 

dilatent  les  yaiHeaux  capillaires  fanguins& 

les  enjbouchures  dts  vailfeaux  limphatiques 

Z«  «AT- dans  Icfquels  il  s'introduit ,  font  les  caufes 

ternes,     internes. 

Les  coups  y  les  chutes  ;,  les  exercices  vio- 
lens  capables  de  troubler  le  cours  des  li- 
.  queufs  ,  Je  mauvais  régime  de  vivre  ,  la 
brûlure  y  l'ardeur  du  foleil ,  le  grand  froid  , 
certaines  douleurs  comme  celles  des  dents  > 
&c..  font  les  caufes  externes»  . 
^j  i^/yjxk;  Dans  Je.  ccninaêficement  du  phîcgn^an 

iengorgemeiit 
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1 '-engorgement  des  vaifTeaux  eft  léger ,  6c  îe« 
•fimptômes  ne  font  pas  par  confequent  con* 
iidérables.  Dans  l'augmentation  ?  cetcngor- 
rgement  devient  plus  grand  j  6c  cts  fimptô- 
mes (ont  à  leurs  derniers  degrés. 

A  la  fin  fi  les  liqueurs  ont  e'té  fuHifam- 
Client  atténuées  ,  délayées  ,  évacuées  ,  & 
détournées  à  propos ,  la  réfofution  ;  qui  eft 
fa  terminaifon  naturelle  fe  fait ,  &  les  fim- 
ptômes diminuent  alors  peu  à  peu. 

Outre  cette  cfpéce  de  terminaifm  ,  le     TermU 
phlegmon  peut  encore  ,  (elon  ^qs  circonf-  nAifondtc 
tances  particulières  fe  terminer  par  quel-  fhUgmon, 
ques-unes  de  celles  dont  nous  avons  parlé 
au  fuiet  des  apoftémes  en  général. 

Les  lignes  du  phlegmon  fe  divifent  en      Lesjt^ 
diagtioftics  &  en  prognofHcs.  g^es. 

Les  diagnolHcs  font  diflinguer  fon  ef 
péce.  ^  " 

On  connoît  le  phlegmon  fimple  ou  vrai  DuphU^* 
à  la  rougeur ,  à  la  chaleur  ,  à  la  circonf-  monft/n^ 
cription  ,  à  la  tenfion  &  à  la  dureté  de  la/'/c. 
tumeur  ,  à  la  douleur  ,  à  la  pulfation  ,  à  la 
fièvre   6c  à  1  infomnie.    Lorfqu'on    appli- 
<\nt  le  doigt  fur  la  tumeur  ;  la  rougeur  ne 
s'évanouit  pas ,  6c  ne  revient  pas  comme 
dans  l'éréfipele. 

Les  fignes  de  phlegmon  compliqué  ou  Comfêfi^ 
faux  ,  font  outre  ceux  du  phlegmon  fim- 
ple j  ceux  de  l'apoftême  avec  lequel  il  eft 
joint. 

Les  fignes  prcgnoftics  fe   tirent  de  la  teîfigr.ti 
partie  qu'il  attaque  ,  des  caufes  qui  l'ont  ^rêgno^^ 
produit,  5c  des  accidens.Celui  qui  vient  aux  tus, 
parties  internes  eiè  plus  fâcheux  que  celui 
qui  arrive  à  l'extérieur.  Le  phlemon  qui 
attaque  les  parties  charnues  eît  moins  fà- 
jiheux  quecelui  qui  vient  autour  des  aith 
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cmations ,  auprès  des  Jigamens  ,  des  ten- 
dons Ôt  des  gros  vaifTeaux.  Celai  qui  vient 
jde  caufe  inrerne  eli  plus  fâcheux  que  ce- 
lui qui  vient  de  caufe  externe.  Celui  qui 
eft  accompagné  de  grande  douleur  ,  de 
névre  ,  d'infomnîe  &c  de  dévoyement,  eft 
pius  fâcheux  que  celui  où  ces  accidensne 
fe  rencontrent  pas. 
Le  ffiron-     Le  fcroncle  qu'on  nomme  vulgairement 
ih,  l"an-  doux  ,  l'anthrax  ,  &  le  charbon ,  font  des 
thrax  &>  efpéces   de    phlegmon  ,  qui  ne   différent 
le    char-  du  vrai  qu'en  ce  que  dans  le  furoncle  & 
hon  ,  ce  l'anthrax  ,  les  cellules  des  graifTes  s'abce- 
^uc  Q'efi.àtnt  chacune  dans  leur  particulier ,  au  lieu 
que  dans  le  phlegmon  il  n'y  a  qu'un  feuî 
foyer  ou  la  matière  fe  ramaiTe.  Le  charbon 
n' eH:  que  îe  furoncle  ou  l'enthrax  tombé  en 
pourriture. 
Cuve  du      Pq^j.  guérit  le  phlegmon  ,  iî  faut  procu- 
^^%-     rer  la  réfoiution  de  l'humeur  arrêtée  dans 
pion,        \^  partie ,  &  prévenir  la  rupture  dis  vaif- 

féaux. 
Ati  €om^      Dans  le  commencement ,  on  applique  les 
mence-    anodins  pour  calmer  la  douleur  ,  pour  re- 
^t,n  .       jâcher  les  vaifTeaux  ,  &  pour  difpofcr  la 

partie  à  l'adion  des  réfolutifs. 

^  TfAm       Dans  l'augmentation  ,  c'eft-à-dire  ,  îorf- 

taugmenqyjç  l'engorgement  Se  la  tenlion  font  plus 

î^non^     jconfidérabîes ,  on  ajoute  aux  anodins  les 

réibbtifs  légers  ,  tels  que  îe  faffran ,  l'huile 

de  lys,  de  camomille,  &:c. 

Z>ansre-     j)3,^g  |>^j.^|.  ^  Qj^  examine  de  quelle  ma- 

^■^^'  niere  la  tumeur  veut  fe  terminer.  Quand 
elle  fe  difpofe  à  la  réfoiution  ,  on  aug- 
mente les  réfolutifs  à  mefure  que  la  dou- 
leur diminue  ,  &  enfuite  on  les  applique 
feuls.  Quand  le  phlegmon  fe  difpofe  à  b 
fuppuration ,  on  apphqut  les  fuppurans  fut . 
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le  centre  de  la  tumc^jr  qui  ei\  le  lieu  le 
plus  engorgé,  &  on  met  fur  les  bords  les 
anodins,  Ôc  ies  réfolutifs.  Lorfque  le  pus 
ci\  Formé  on  ouvre  la  tumeur  avec  un  inf- 
trunient  tranchant  en  oblèrvant  les  règles 
générales  que  nous  avons  donné  au  liijet 
àss  incifions. 

Quand  le  phlegmon  fe  difpofè  à  l'indu- 
cation  ,  on  y  applique  les  émolliens. 

Quand  il  fe  difpofc  à  la  pourriture ,  on 
y  met  des  remèdes  capables  de  s'y  oppo- 
fer  ;  tels  que  les  fpiritueux  ,  longuent  de 
ilirax  ,  l'œgiptiac  ,  &  l'on  iait  des  incifions 
qui  en  dégorgeant  la  partie  ,  empêchent  le 
progrès  de  la  mortiHcation ,  6c  facilitent  la 
pénétration  des  remèdes. 

Pour  prévenir  la  rupture  des  vaiHeaux  ; 
furtout  lorfque  îa  pléthore  eft  la  caufe  du 
phlegmon  ,  il  faut  défemplir  par  des  fai- 
gnées  plus  ou  moins  fréquentes  ,  à  pro- 
portion de  la  violence  des  fymptômes  & 
de  la  conflitntion  du  malade.  En  défem- 
plifTant  promptement  les  vaiilcaux  ,  on  di- 
minue non-feulement  la  tumeur  &  la  tcn- 
fion  ,  mais  encore  la  douleur.  Pour  donner 
de  la  fluidité  aux  humeurs  ,  on  fait  pren- 
dre au  malade  des  délayans  ,  &.  on  le  fait 
boire  beaucoup.  On  a  foin  de  lui  tenir  le 
ventre  libre  par  des  lavemens. 

3°.  L'œdème    eft  une  tumeur  molle  f   Oedgmi 
blanche  ,  fans  douleur,  &  qui  ne  réliftcc^  que 
point  au  toucher.  c'efi. 

On  divife  l'œdème  en  lîmple  &  en  com-scsdifé^ 
pliqué  ,  en  primitif  &  en  confécutif ,  enrenccs^ 
particulier  &  en  univerfel. 

Le  fimple  elt  celui  qni  eft  formé  par  la 
férofité  feule  j  &  qui  n'eft  accompagné 
d'aucun  accident,  ni  d'autre  efpéce  de  tur 

Xij 
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aeur.Le  compliqué  eft  celui  qui  eft  jôîtt 
ai^ecun  éréfipele  -,  un  phlegmon  ou  un 
fchirr.e ,  auquel  cas  il  s'appele  œdème  éré- 
fipélateux-,  œckme  phlegmoneux ,  ou  œdè- 
me fchirreux.  L'œdème  primitif  efl  celui 
qui  arrive  fans  qu'aucune  autre  indifpofition 
lait  précédé.  Le  confécutif  cft  celui  qui  efl: 
Câufé  par  une  autre  maladie  :  telle  que  l'en- 
flure  des  pieds  ,.£aufée  par  l'afcite ,  &  celle 
des  mains  caufée  par  Thydropifie  de  poi- 
trine. Le  parti clier  efl:  celui  qui  arrive  à 
une  ou  à  plufieurs  parties.  L'univerfel  eft 

^  celui  qui  occupe  toute  l'étendue  du  corps. 

<:aujes     La  ç^^Çq  prochaine  de  l'œdème  efl:  l'a- 

frochat'  bondance  de  la  férofité  dans  les  vaifleaux 

^^^'         limphatiques  ,  ou. Ton  infiltration  dans  tout 
,    le  tiflu  ceiîuiaire  de  la  peau. 

-Eloignées     Les  caufes  éloignées  fe  divifent  en  in- 

,  ternes  en  &  externes. 

Internes.  L'abondance  de  la  férofité  ,  la  lenteur  de 
la  circulation  du  fang  ,  &  raffoibliflement 
du  relTort  des  vaiffeaux  font  les  caufes  in- 
terne*. La  lenteur  de  la  circulation  efl:  cau- 
fée pat  répaifliffement  du  fang  ,  par  fa  dif- 
folution  ou  par  la  compreflîon  des  vaiffeaux 
qui  empêche  le  cours  fccile  des  liqueurs. 
Cette  comprefTion  peut  venir  d'un  en- 
f*ut^ns  la  matrice ,  d'une  tumeur  au  voi- 
(înage  des  vaiffeaux  d'une  obftrudtion  au 
bas  ventre  ou  aux  glandes  conglobées. 
X'affoiblilTement-du  reffort  des  vaiffeaux  efl 
ïa  fuite  de  quelque  tumeur  ,  de  quelque 
grande  maladie ,  d'une  iiémorrhagie  confî- 
dérable  ,  de  trop  fréquentes  faignées  ,  & 
en  général  de  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent donner  l'avantage  à  la  partie  blanche 
du  fang  de  la  partie  rouge. 
lS.:iHrnes,    1,'humidiré  des  -cridroits  qu'on  a  habité > 
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une  vie  fcdentaire ,  un  air  trop  froid  & 
trop  humide ,  le  grand  fommeil  ,  les  gran- 
des veilles ,  l'ufage  des  alimens  vifqucQX  Ck 
glutineux ,  &  des  boiflcns  ou  trop  aqueu- 
îes  ou  trop  fpiritueui^^E  ,  la  trifteiîc  ,  &c. 
font  les  caufes  externes  de  l'œdème. 

Les  vaifleaux  limphatiques  ne  fonr  dans   ^^  ^^'"'^ 
le  commencement  de  Tcedeme  qu'un  peu  ^^'''^'^^- 
plus  remplis  de  férolité  que  dans-leLat  na-'"^'^'^* 
turel ,  &  l'impreffion  faite  fur  la  partie  avec 
le  doigt  s  évanouit  airezpromptement,paicô 
que  la  Hmphe  eft  encore  libre  dans  les  vaif- 
feaux  &  qu'elle  ne  les  a  pas  encore  trop 
dilatés. 

Dans  l'augmentation ,  la  férofité  eft  en    L^ang^ 
plus  grande  quantité  dans  les  vaifleaux  lini-^*'*^^- 
phatiques  &  l'impreflG on  faite  avec  le  doigt  ^''''^* 
demeure  plus  long-tems  dans  l'un  6c  l'autre 
tems  ,  l'œdème  le  diflTipe  pendant  je  fom- 
meiJ  pourvu  que  la  tituation  favorife  le  re- 
tour de  la  partie  blanche  du  (âng  ,  &  que 
d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  d'obftacles  qui  re- 
tiennent cette  liqueur.  |. , , 

Dans  l'état ,  les  vaiiTeaux  (ont  extrême-  -  ^^^^' 
ment  diftendus  &  fouvent  crevés ,  de  forte 
que  la  limphe  s'in£lti'e  dans  le  tifiTu  cellulaire 
de  la  peau ,  &  la  diftend ,  de  manière  qu'elle 
la  rend  reluifante.  L'impreflTion  faite  avec 
le  doigt  fe  dilfipe  très-difficilement,  ce  qui 
marque  le  peu  de  mouvement  de  l'humeur, 

A  la  fin  la  réfolution  qui  eft  la  termi-  La  pn^* 
naifon  la  plus  ordinaire  &  la  plus  avanta- 
geufe  fe  fait ,  les  fimptômes  dilparoiffent 
alors   peu  à  peu  ,.  &   la   partie  deviene 
ridée. 

L'œdème  au  lieu  de  fe  réfoudre  fe  termi-  Set  ter* 
ne  quelquefois  par  fuppuration  ou  par  pour- /w/^i»/- 
xiture,  U  quelquefois,  mais  très-raremeût/(?»/, 

Xiij. 
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par    induration    &  par  délitefcence» 
itgnes.      Les  fignes  de  î'œdeme  fe  divifent  en  dîâ- 
gRcftics  &  en  prognoftics. 

Lts  diagnoilics  font  connoltre  Ton  efpéce. 
Du.  pm*  La  nioleiïe  de  la  tumeur  ^  fa  blancheur  ; 
f/^.  fon  peu  de  réiiftance  au  toucher  ,  la  faci- 

lité avec  laquelle  elle  retient  &  conferve 
î'impreffion  des  doigts ,  la  pefantear  de  îa 
partie  ,  la  tenllon  de  la  peau  qui  devient 
îuifante  ^  &  l'abfence  de  la  douleur ,  (ont 
ks  fignes  de  l'œdème  fimple. 
2)«  com^     Les  fignes  de  l'œdème  compliqué  ,  font 
^Uc^ne,     outre  ceux  du  fimple  ,  ceux  de  l'apoftême 
.   avec  lequel  il  eft  joint. 
u«^rz-      2^a  définition  de  l'œdème  primitif,  du 
^^^i   '     confécutif ,  du  particulier  &  de  l'univerfel 
^^*         fait  affez  cocnoitce  q^uels  en  peuvent  être 

les  fignes» 
Trcmof'  Le  prognoftic  fe  tire  âes  caufes  de  l'œ- 
'fi^S'  deme  ,  de  1  âge  du  malade  >  de  Tes  tems  6c 
de  fa  terminaifon.  Celui  qui  vient  de  caufe 
interne ,  eft  plus  à  craindre  que  celui  qui 
vient  de  caufe  externe.  Celui  qui  arrive 
aux  vieillards  eft  plus  fâcheux  que  celui 
qui  attaque  les  jeunes  gens ,  celui  qui  eft 
dans  fon  commencement ,  &  dans  fon  aug- 
mentation ,  eft  moins  fâcheux  que  celui 
qui  eft  dans  fon  état. 

Celui  qui  fuppure  eft  plus  mauvais  que 
celui  qui  fe  termine  par  réfoîution. 
Cf*re   de     On   guérit  l'œdème   en   rétabliflant  le 
V^d^me.  refibrtdes  vaifieaux ,  en  évacuant  la  férofité 
dont  la  partie  eft  innondée ,  ou  en  lui  ren- 
dant fon  mouvement  ,  &  en  empêchant 
qu'il  ne  s'y  en  amaife  davantage.  II  faut 
'^u  com^  dans  la  cure  de  cette  maladie  avoir  égard  à 
fnenoe-    fgg  caufes  &  à  (es  tems. 
mm^         Lorfqu'eile  dépend  de  quelqu'autre  naai 
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fadîe  ,  ce  n'cft  qu'en  détruifant  cette  caufe 
qu'on  peut  guérir  l'œdème  qui  en  eft  l'ef- 

Dans  îe  commencement  de  l'œdème  pri- 
mitif, on  employé  les  remèdes  propres  à 
rétablir  le  reiîbrt  des  vaiilcaux ,  &  le  mou- 
vement de  la  férolîté  ;  tels  que  l'eau  de 
chaux  animée  d'un  peu  d'eau-de-vie  dans 
kquelle  on  trempe  des  compreiles. 

Dans  l'augmentation  on  fe  fert  de  vin  aro-     Dans 
matique  ,  dans  lequel  on  aura  fait  fondre  du  ^'^^^i:- 
ièl  armoniac,  de  JefTive  de  cendres  de  fer-^^^^^^- 
ment ,  ou  de  cataplafme  fait  avec  des  feîiil-  ^*'^^- 
les  de  fureau  ,  d'yebîe  ou  de  perficaire. 

Cependant  on  fera  obferver  au  malade  ,  l^tme-' 
un  régime  ,  mais  rnoins  févére  que  dans  le**.^^  ^^'^^"^ 
phlegmon  &  réréfipele.  Pour  évacuer  la  fé-^^^^''-^^ 
rofité  fuperfluë  ,  on  purge  le  malade  ave  c 
ies  remèdes  hidragogucs,  &  on  lui  fait  pren- 
dre des  apéritifs  ?  fi  l'humeur  eft  difpofée  à 
prendre  (on  cours  par  la  voye  des  urines  , 
ou  Ae^  fudorifiqnes  ,  fi  elle  paroit  difpofée 
à  fortir  par  les  pores  de  ia  peau. 

Comme  le  reflbrt  des  vaifleaux  eft  affoi- 
|)li  dans  cette  maladie  ,  la  crainte  de  l'af- 
fbiblir  encore  davantage  fait  qu'on  ne  faigne 
point  à  moins  que  l'œdème  ne  vienne  d'une 
trop  grande  plénitude  de  vaifleaux  ,  ou 
qu'il  ne  foit  accompagné  d'inflammation. 
Quand  la  férofitéeft  épanchée,  on  lui  don- 
ne une  iflue  par  àes  fcarifîcations  qui  péné- 
trent d'environ  deux  lignes  dans  le  corps  Ce  que 
giaifleux.  ^V/   que 

àp.  Le  fchirre  eft  une  tumçiur  ,  dure ,  in-Ze  fchir^ 
dolente,  circonfcripte  ,  fans  douleur ,  fans  ;*. 
chaleur ,  &  (ans  changement  de  couleur  à  /  es  dif* 
la  peau.  frrences. 

On  dilUngue  le  fcbirre  en  fimpîe  ,  en'^^  fcHr- 
X  ij  rs. 
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compofe  &  en  compliqué  ;  en  primitif  £i 
en  confécutif.  Le  fimple  eft  celui  qui  n'eft 
joint  à  aucun  autre  apoiUme  &  dont  aucun 
virus  n'eft  la  caufé.  Le  compofé  eft  celui  qui 
eft  joint  avec  un  éréfipele ,  ou  un  phlegmon  , 
ou  un  œdème  :  on  l'cïppelle  fchirre  éréfipela- 
teux,  fchirre  phlegmoneux,  ou  fchirre  oedé- 
mateux. Le  compliqué  ed  celui  qui  eft  en- 
tretenu par  un  vice  particulier  ou  fcrophu^ 
ieux  ,  ou  fcorbutique ,  ou  vérolique  ,  ou 
cancéreux.  Le  primitif  eft  celui  qui  en  (e 
formant,  a  pris  le  caradére  de  fchirre.  Le 
confécutif  n'eft  que  la  tcrminaifon  de  quel- 
qu'autre  apoftême.  Le  primitif  &  le  con- 
fécutif peuvent  être  fimples ,  ou  compofés  , 
ou  compliqués. 
Sesr  câH^     Les  glandes  font  ordinairement  le  fiége 
jes    pro~  ^11  fchirre  ;  &  lalimphe  trop  épaifle  ,  trop 
ehAines.   yifqueufe  &  arrêtée  dans  \qs  vaiffeaux  de 
^    ces  ccrps  en  eft  la  caufe  prochaine. 
C Au.es     L'épaiffiffementj  la  vifcolité  &  le  féjouf 
tiOi£nces.^Q  cette  liqueur  dans  les  glandes  font  oc- 
,  cahonnés  par  d^s  caufes  éloignées  inter- 

er  *es.  ^^^^  ^^^  externes.  La  pléthore  &  toutes  les 
maladies  qui  peuvent  épaifïlr  la  limphe  ^ 
comme  les  différens  virus  vénériens ,  fcro- 
phuleux  ,  fcorbutique  ou  cancéreux  (ont 
les  caufes  internes  ,  aufquelles  on  peut 
joindre  un  tempérament  mélancolique  dans 
lequel  les  humeurs  (ont  difpofées  à  s'épaifllr. 
L'ufage  des  eaux  bourbeufes  ôc  croupies,  & 
celui  des  alimens  groillers ,  auftéres ,  ou 
trop  acides  capables  de  fournir  un  chile  de 
même  qualité  ;  les  chûtes  ;  les  coups  &  U 
compreiTion  fur  les  corps  glanduleux  ,  & 
en  général  tout  ce  qui  peut  affoiblir  le.  içÇ- 
fort  des  vaifTeaux  de  ces  parties  ;  un  air  trop 
chaud  qui  diflîpe  les  parties  les  plus  fluides 
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<de  la  lymphe  ,  ou  un  air  trop  froid  qui  la 
condenfe  &  rétrécit  le  diamettre  dç.s  vaif- 
feaux ,  le  chagrin  >  la  triftefle ,  &c.  font 
les  caufes  externes. 

Dans  le  commencement  du  fchirre  l'en-'S'^^  tem^^ 
gorgement  eft^  léger ,  &  par  conféquent  la 
tumeur  n'eft  pas  fort  dure.  On  l'appelle 
alors  gonflement  de  la  glande.  Dans  l'aug- 
mentation ,  l'engorgement  &  l'obftrudioa 
font  plus  confidérable  &  la  tumeur  elt  plus 
dure  ^  dans  l'état  l'engorgement  &  l'obftruc- 
tion  de  la  glande  ,  &  par  conféquent  la 
dureté  de  la  tumeur  ,  font  à  leur  dernier 
degré.  Quant  à  la  fin  du  fchirre  ,  la  réfblu- 
tion  eft  la  terminaifon  la  plus  avantageufe,. 
mais  elle  n'arrive  point  lorfque  l'engorge- 
ment &.  l'obiliuétion  ont  été  fi  conîidéra- 
blés  que  les  vaifTeaux  ont  perdu  leur  relTort 
&  fe  font  confondus  avec  la  lymphe  épaiiïe.. 
Dans  le  fchirre  fimple  ,  quand  l'humeur 
obftruée  s'échauffe  &  fe  met  en  mouvement 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  le  fchirre. 
fuppure  en  partie  ou  totalement.  En  ce  cas 
il  prend  différens  noms  fuivant  la  qualité 
du  pus  formé.  Si  le  pus  reffemble  à  de  la. 
bouillie,  on  appelle  la  tumeur  Atherome; 
s'il  reffemble  à  du  fjif ,  elle  prend  le  nom 
de  Stéatome  ;  s'il  reffemble  à  du  miel ,  on  la 
nomme  meliceris.  I.e  fchirre  lorfqu'il  eft. 
fort  gros  ;  fe  termine  quelquefois  par  pour- 
riture. 

On  divife  les  fignes  du  fchirre  en  dia-     signe$ 
gnoflics  &  en  prognoftics-  diagnof" 

Lqs  diagnoffics  font  diftinguer  les  diffé-//V;. 
rentes  efpéces  de  fchirre. 

La  dureté ,  l'indolence ,  &  la  circonfcrip- 
tion  de  la  tumeur ,  l'abfcence  de  la  douleur  » 
êL  de  h  chakur  ^  ôc  la  couleur  de  la  peau^ 
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dans  fon  état  naturel  ,  font  les  fignes  â\i 
fchirre  fimple.  Ces  mêmes  fignes  joints  à 
ceux  d'un  autre  apoftême  ,  font   connoî- 
fre  le  fchirre  compole.  La  complication  du 
fchirre  (e  manifefte  par  les  fimptomes  qui 
caraârérifent  les  virus  qui  peuvent  en  ètr« 
la  caufe ,  &  dont  on  parlera  en  traitant  des 
ulcères.  La  définition  du  fchirre  primitif  & 
celle  du  confécutif,fuffirent  pour  les  faire 
diftinguer. 
Trâgnof.     Le  prognoftic  du  fchirre  fe  tire  de  fes 
^^^'        caufes ,  de  Ç^s  terminaifons ,  2c  de  la  partie 
où  il  fc   trouve.  Celui  qui  furvient  à  la 
fuite  de  quelque  évacuation  fupprimée  ,  ou 
dont  un  virus  eil:  la  caufe ,  eft  plus  à  crain- 
dre que  celui  qui  furvient  à  la  fuite  d'un 
coup  ou  d'une  chute.  Celui  qui  fuppure  ou 
qui  devient  cancéreux  eft  beaucoup  plus 
mauvais  que  celui  qui  s'endurcit.  Celui  qui 
£è  trouve  aux  parties  internes   eft  plus 
dangereux  que  celui  qui  aifede  les  parties 
externes. 
Cnrs  du     Le   fchirre  eft  formé  par  une  humeur 
fchirre.    épaiffe  ,  vifqueufe  ,  retenue  &  engorgée- 
dans  les  vaiiTeaux.  Ainfi  pour  guérir  cette 
maladie  ,  il  faut  délayer  ,  atténuer  cette 
humeur  ,  &  lui  rendre  fa  fluidité  ,  de  ma- 
nière qu'elle  puifTe  rentrer  dans  les  voies 
de  la  circulation  ou  f ortir  par  les  pores. 
^«  ccmm     Dans  le  commencement  du  fchirre  fim- 
mence^    pie  &  prim/itif,  c'eft-à-dire^lorfque  la  glande 
ment.      n'eft  que  gonflée  ,  on  applique  fur  la  tu- 
meur les  réiblutifs  &  les  émolliens  en  mê- 
me-tems  ;_  parce  qu^ilors  i'épaiffiflement  & 
l'engorgement  de  l'humeur  ne  font  point 
confidcrables  ^  &  qu'en  augmentant  un  peu 
£bn  mouvemer.t ,  elle  rentre  aifément  dans 
ios  voyes  delà  circulation^  oaforc  par  fe» 
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pores.  On  met  donc  fur  îa  tumeur  âos  ca- 
taplafmes  anodins  ^  aufqueis  on  mêle  le 
làfFran  >  l'huile  le  lys  ,  de  camomille  ou 
de  vers.  Pour  faciliter  la  réfolution  on  fii- 
gne  le  malade  à  proportion  de  la  plénitude 
de  Tes  vaifleaux. 

Dans  l'augmentation ,  &  dans  l'état  du  ,  Dans 
fchirre  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  l'obllruâricn''''^^"" 
de  la  glande eft  coniidérable  ,  que  Thumeur'^''^^^' 
cil  très-épaifTe  ,  &  très-vifqueufe ,  &  par^'^^  ^, 
coniequent  ïa  tumeur  très-dure  ^  on  em-     f  ^    ** 
pîoye  d'abord  hs  émolliens  feuls  ,  &  on^''*** 
hÂt  prendre  au  malade  intérieurement  des 
délayans  ,  on  lui  prefcrit  un  régime  de  vi- 
vre ,  mais  moins  exact  que  dans  i'éréfipele 
&  dans  le  phlegmon. 

Quand  les  émolliens  ont  difpofé  îa  tu- 
meur à  ie  ré(()udre  ,  on  ajoute  à  ces  médi- 
camens  les  éfoîutifs  ;  l'on  diminue  enfuitc 
la  dofe  des  émoilicns  ,  mais  peu  à  peu  ,  tz 
l'on  augmente  celle  des  réîblutifs  ;  enhn 
î'on  vient  par  d-grés  à  n'employer  que  les 
réfolutifs  feuls  &:  les  plus  forts  ,  tels  que 
î'emplâtre  de  Diachilum  ,  de  Diabotanum  > 
de  Ciguë ,  de  Savon ,  de  Vigc  cum  Mer- 
curio  ,  &c. 

Cependant  on  fait  prendre  intérieure-     R'^^" 
ment  au  malade  les  remèdes  qui  divifent  ^*^^^  ^"^^^ 
atténuent  &  fondent  l'humeur  ,  &  on  je'''^^^^» 
purge  de  rems  en  tems  pour  évacuer  la 
portion  de  1  humeur  qui  a  été  Fondue  ... 

Si  le  fchirre  fe  détermine  à  la  fuppura- -  ^  ^r  ^ 
tion  ,  on  applique  fur  le  centre  de  îa  ^^-  f"^J^^^1 
jneur  les  fuppurans  ,  &  fur  les  bords  les*^^^  dift^ 
réfolutifs.  Il  ne  tant  pas  fe  prelTef  d  ouvrir '^^^^^ 
ces  fortes  de  tumeurs  d'ts  qu'on  y  fentde,.^,.^,-^ 
la  flnftuatiop.  Il  faut  s'aiTurer  auparavant  !^^^  ^^^ 
qu'elles  font  paciaicemeat  fondues  ;  ce  qui     '' 
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ne  peut  fe  faire  qu'au  bout  d'un  tems  alTeZ 
long ,  parce  que  l'humeur  qui  les  forme  eft 
comme  on  l'a  dit ,  fort  épailTe  &  fort'  vif- 
queufe  ,  &  par  conféquent  fort  difficile  à 
mettre  en  mouvement.  On  préfère  pour 
ouvrir  ces  efpéces  de  tumeurs  le  cautère  à 
imftrument  tranchant. 

Quand  le  fc  hirre  paroît  vouloir  fe  dé- 
terminer par  la  pouiriture  ,  on  s'y  oppofe 
en  y  appliquant  les  remèdes  fpiritueux  ,  lî 
la  tumeur  efl  proche  les  tendons ,  des  arti- 
cles &  le  dans  voifinage  des  gros  vaifleaux  i 
mais  fi  elle  en  eft  éloignée ,  petite  &  étroi- 
te,  à  fa  bafe  on  employé  Iqs  fuppnrans  pour 
accélérer  la  pourriture ,  &  l'on  met  à  fes 
environs  des  fpiritueux  pour  fervir  de  der- 
fenlîfs  &  empêcher  que  la  pourritui'C ,  ne 
s'étende  au-deîà. 

Le  fchirre  y  malgré  les  remèdes  y  refte 
quelquefois  dans  un  même  état  de  dureté  & 
de  grofîeurfans  changer  de  caradére.  Dans 
ce  cas ,  s'il  ne  gène  aucune  aétion ,  il  faut 
îe  laiffer  ;  on  a  vu  des  perfonnes  en  por- 
ter toute  leur  vie.  Mais  il  faut  l'extirper 
avec  l'inflrumcnt  tranchant  lorfqu'il  aug- 
mente &  qu'il  change  de  caradére ,  c'eïï-k- 
dire  ,  qu'il  devient  douloureux  ;  lorfqu'il 
eil:  la  fuite  de  quelque  évacuation  périodi« 
que  fupprimée ,  ou  qu'il  gêne  quelque  ac- 
tion. 

Quant  aux  fchirres  compoi^s  6t  compli- 
qués les  remèdes  topiques  ne  peuvent  les 
détruire  fi  l'on  n'emploie  en  même-tems  tous 
ceux  qui  conviennent  à  la  maladie  ;  ou  au 
vice  dont  ils  font  compofés  ou  compliqués* 
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CHAPITRE    IL 

Des  Tumeurs  faites  par  le  déplacement 
des  parties  molles, 

T  ES  parties  molles ,  en  fe  déplaçant  par 
•*-'  quelque  cau(è  que  ce  foit  ,  forment 
ces  Tumeurs^  de  différentes  efpéces  ,  qoi 
prennent  différens  noms  félon  la  différence 
des  parties  déplacées.  Les  unes  s'appellent 
Hernies  ;  les  autres  chutes  ou  reni^erfement 
de  matrice;  d'autres  chutes  du  vagin,  chutes 
du  rectum  ,  &c.  Nous  nous  contenterons 
de  parler  des  Hernies  en  général  ,  parce 
que  cette  efpécc  de  maladie  eft  la  plus  com- 
mune de  celles  qui  arrivent  par  le  dépla- 
cement ^Qs  parties  molles. 

Des  Hernies, 

Quoique  îe  mot  de  Hernie  félon  fon  ori- 
gine grec ,  fignifie  toute  tumeur  qui  incom- 
mode ,  on  le  reftreint  cependant  à  fignifiei* 
l'iflue  de  quelque  partie  hors  du  ventre  , 
c'efl:  ce  que  les  François  appellent  Defcente, 
&  les  Latins  Ramex  ou  Ruptura. 

Hernie  ou  Defcente  eft  une  tumeur  con-  Hernie  g 
tre  nature  produite  par  le  déplacement  à^ce   qti$ 
quelques-unes  des  parties  moJles  qui  fontc'eft. 
contenues  dans  la  capacité  du  bas  ventre. 

La  ftrudfcure  des  parties  du  bas  ventre , 
les  différences  des  Hernies  ,  leurs  caufes  , 
lebrs  flânes  &  leur  cure  font  cinq  chofes  que 
nous  allons  expofcr  pour  donner  une  idée 
générale  des  Hernies^ 


contena 
tes 
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§.  I. 

Str  usures  des  parties. 

Ce  au* on  j)çg  parties  qui  peuvent  être  interrefleef 
doit  exa'^2iV\s  les  Hernies,  ics  unes  font  contenantes 
■minerp^r^^  les  autres  contenues.  On  doit  exaniiner 
rapp9rt  paj-ticuliérement  par  raport  à  celles-ci  leurs 
fi,Hx  /'^'-^-p^ttaches  plus  ou  moins  mobiles ,  leur  fitua- 
ttes  ton  tion,  leur  connexion  avec  les  autres  parties, 
tenues,  j^^j.  (^ifpoiition  à  s'étendre  &  à  s'allonger 
P'»»'»'^/'  5^c.  Par  rapport  aux  parties  contenantes  , 
^ort  aux  ^^  doit  confidérer  principalement  les  pro- 
?m!tL  îongemens  du  tiflu  cellulaire  du  péritoine, 
.»^f^«^.  ^  j^  facilité  avec  laquelle  cette  membrane 
s'étend  ,  la  pofition  Sj  i'acfcion  des  muldes  , 
enfin  les  ouvertures  naturelles  du  bas  -  ven- 
tre qui  ne  font  fermées  intérieurement  que 
par  de  la  graifle  ,  par  quelques  glandes  6c 
par  les  tegumens.  Ces  ouvertures  font  le 
trou  ombilical  ,  les  deux  arcades  des 
mufcles  du  bas- ventre  formées  par  le  li- 
gament de  Falîope  ,  celles  qu'on  appelle 
communément  anneaux  des  deux  mufcles 
obliques  internes.  On  peut  adjoùter  à  ces 
ouvertures  les  deux  trous  ovalaires, 

§.  1 1. 

Différences  des  Hernies, 

Comme  certaines  parties  contenantes 
^u  bas -ventre  peuvent  en  fe  déplaçant 
former  une  hernie  dans  tous  les  endroits  de 
la  circonférence  de  cette  capacité  ,  on  a 
donné  différens  noms  aux  hernies ,  félon  les 
endroits  par  où  les  parties  s'échapeBt ,  ^ 
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le   lieu   où  la    tumeur    fs    inanifeile. 

Les  Hernies  qui  ibnt  il  tuées  à  la  région  l^  if érén-^ 
antérieure  ou  à  la  région  poftérieure  de  cf'  des 
l'abdo:nen  ^  depuis  les  fauiTes  côtes  jufqu'à  demies 
l'ombilic,  &:  depuis  l'ombiHc  jufqu'aux  os?*''  *'^/'- 
-des  îles  s'appellent  en  général ,  hernies  ven-  P^^'  ^^^ 
taies.  endrtits 

Celles  qui  font  à  l'ombilic  ,  foit  que^*^^^  ^^* 
les  parties  ayent  pafle  par   cette  ouvertu-'^^^"*'  -/* 
re  ,  foit  qu'elles  fe  foient  faites  une  iflue '"'^"'/'-^^ 
à  côté ,  s'appellent  hernies  ombilicales  O'i  ^'* 
exor^phales. 

Celles  qui  fe  manifellent  dans  le  pli  de 
l'aine  ,  parce  que  les  parties  ont  pafle  par 
l'anneau  de  l'oblique  externe  ,  s'appellent 
bubonoceles  ,  hernies  inguinales  ou  incom- 
plettes.  Si  les  parties  qui  forment  la  tumeur 
dans  le  pli  de  l'aîne  delcendent  aux  hommes 
jufque  dans  le  fcrotum  ,  &:  aux  femmes 
juiques  dans  les  grandes  lèvres  ,  la  hernie 
s'appelle  complette.  Celle  des  hommes 
s'appelle  an(li  ofchcoceîe. 

Les  Hernies  qui  paroifTent  au  pli  de  la  cuiC- 
fe  le  long  des  vaifTeaux  cruraux  ,  parce  que 
les  parties  ont  pafle  par  delTous  le  ligament 
de  Folîope  p  s'appellent  hernies  curales. 

Fntin ,  celles  qui  fe  manifeftcnt  au-deflbus 
^u  pubis  ,  proche  des  attaches  àts  mufcle* 
triceps  fupérieurs  ,  &  pev3:ineus  s'appellent 
hernies  du  trou  ovalaire ,  parce  que  les  par- 
ties ont  paflé  par  cette  ouverture. 

On  donne  encore  aux  defcentes  quelques  p^^  ^^p^ 
noms  particuliers  par  rapport  aux  parties  ^^^^  ^^^ 
qui  les  forment.  parties 

Celles  qui  fe  manifeftent  à  la  ligne  bîan-  ^ui    U 
che  ou  proche  la  ligne  blanche  au-defTous  a^^;,^^^^ 
■du  cartilage  Xiphoïdè ,  &  qui  font  formées 
Çarl'ellcaja.c  s'apellent  hernies  de  l'clloniac* 
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Les  exomphales  formées  par  répîploofï 
feul  fe  nomment  épiplomphales  ,  celles  qui 
font  formées  par  Tinteftin  fe  nomment  anté- 
Tomphaîes  ;  celles  qui  font  formées  par  l'in- 
teftin  &  répipîoon  >  fe  nomment  entero- 
cpiplompiiale-s. 

Les  hernies  inguinales  formées  par  l'intef^ 

tin  feul  s'appellent  entérocelles  ;  celles  qui 

font  formées  par l'épiploon ,  s'appellent  épi- 

plocelles  ;  enfin  celles  qui  font  formées  par 

la  veflîe,  s'appellent  hernies  de  veflie. 

Parties     On  voit  parce  que  nous  venons  de  dire, 

qui  for^^uQ  l'eftomac,  l'épiploon  ,'la  vefTie  &  les 

ment  /f^inteftins  font  les  parties  qui  en  fe  dépla- 

hcrnics.   çant  forment  les  tumeurs  herniaires  à  la 

circonférence  du  ventre.  Il  eft  encore  né- 

ceiTaire  de  fçavoir  quels  inteftins  forment 

le  plus  fouvent  ces  fortes  de  tumeurs. 

L'inteftin  iléon  ,  eft  celui  qui  s'échap- 
pe le  plus  fouvent  ,  le  ccecum  ,  fon  ap- 
pendix  &  le  colon  s'échappent  quelquefois  , 
le  redum  rarement  &  jamais  le  duodénum. 
Le  rnefanterre  accompagne  l'inteftin  quand 
le  dia mettre  du  canal  inteftinal  eft  en  dou- 
i>le  i  mais  quand  il  n'y-  a  qu'une  partie  de  fon 
diamettre  prife  ou  pincée ,  le  meiantére  ne 
le  trouve  pas   compris  dans    la  tumeur. 
Lorfque  les  parties  du  bas  ventre  fortent  de 
Ta  capacité  ,  il  faut  fupofer  alors  que  le  pé- 
ritoine le  rompt ,  ou  qu'il  étoit  déjà  rompu  y 
ou  du  moins  qu'il  s'étend  &  s'allonge.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  de  diftinguer  les  her- 
nies en  celles  qui  fe  font  par  rupture ,  & 
celles  qui  fe  font  par  dilatation. 
Ct  que     Dans  le  premier  cas  ,  les  -parties  pafTent 
t*eft  fl«^  au  travers  du  péritoine  divifé.  Dans  ]q  Ce- 
lé ficher- cond  il  les  envolope  &  forme  ce  qu'on  ap- 
niaire.    pelle  fac  herniaire.  On  ne  trouve  point  de 
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(àc  aux  hernies  de  veffie ,  parce  que  la  vef^ 
fie  eft  hors  du  péritoine. 

Nous  croyons  qu'il  feroit  à  propos  de  -  ^Y^^' 
diftinguer  les  hernies  en  fimples  ,  en  com-j"^^^*' 
pofécs  &  en  compliquées.  On  pcutapeller 
hernie  fimple  ,  celle  qui  n'eft  formée  que 
d'une  feule  partie  ,  &  qui  rentre  aifément 
&  totalement.  On  apelle  hernie  compoféc ,    Com^9^ 
celle  qui,  eft  formée  de  plufieurs  parties  à  lay/^, 
fois  ,  &  qui  rentre  aifément  &  totalement. 
On  peut  appeller  hernie  compliquée  celle  CompUM 
qui  eft  accompagnée  de   quelquaccidenf^«/f. 
particulier  ,  ou  de  quelque  maladie  des 
parties  yoifines. 

L'adhérence  des  parties  (orties  ,  leur-  VaecU 
étranglement  par  l'anneau  ou  par  l'entrée  dtns» 
du  fac  herniaire  ,  leur  inflammation  &  leur 
pourriture  font  les  accidcns  qui  peuvenc 
accompagner  les  hernies. 

Lqs  abfcès  ,  le  varicoccîe  ,  le  pneuma-  Desma»^ 
tocele  ,  le  farcocele  ,  î'hidroceîe  ,  aux  hcr-  ladies^. 
nies  inguinales  ;  l'hidromphaîe  ,  le  pneuma- 
tomphale ,  le  farcomphale ,  le  varicomphaîc 
aux  hernies  ombilicales  font  autant  de  ma- 
ladies qui  les  comîxliqacnt  quelquefois. 

§.  IIL 

Caufes  des  Hernies, 

La  ftrufture  des  parties  contenantes  Sz\  TfiffoJ^-*' 
it  mouvement  méchanique  des  mwkXtst^oi.^jor^ 
peuvent  être  regardés  comme  des  difpoli-  -J''^"'  ^'s 
îïons  naturelles  à  la  formation  des  hernies,  hemits. 

Le  relâchement  6i  l'at^iblillement  dea    cniifes^ 
parties  qui  compofent  le  bas- ventre  6c  touL 
ce  qui  eit  capable  de  rétrécir  la  capacité  ,•     Ce  qui^ 
font  des  caufes  de  cette  efpéce  de  maladie,  r/?  c  -./<,/ 

Le  relâchement  &  raifoiDliilement  ^Ics  .in  rtla^ 
Çaftie&  foot  occiiîonnés  j  par  \'aîàgth£.\ii-*httB*iiU 
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tuel  d'aîiniens  gras  &  huileux  ,  par  une  f^- 
rofité  abondante  ,  par  î'hydropifie  ,  par  la- 
groiTefle  ,  par  la  rétention  d'urine  ,  par  les 
vents ,  &c. 
Ce  qui     Les  fortes  preflfions  faites  fur  le  ventre 
fiut  rtf/- par  des  corps  étrangers ,  &  même  par  un 
ferre?  c>hsbit  trop  étroit  ,  les  chutes  ,  les  coups 
rétrécir    violens  ,  les  efforts  &  les  fecouffes  confi- 
la  cMfa*  dérables  ,  les  toux  &.  les  cris  continuels  , 
tité  dn  les  exercices  du  cheval  &  des  infl'-umens 
^i»ire>    à  vents  ,  îes  refpiracions  vio  .-^rVes  &  for- 
cées ,  en  retréciïïant  la   capacité  du  bas. 
ventre ,  &•  en  comprimant  les  parties  qui. 
y  (ont  conteRues  ,  peuvent  les  obliger  k, 
s'échapper  foit  tout  à  coup  ,  foit  petit  à 
petit  ,  par  quclqu'endroir  de  la  circonfé- 
rence du  bas  ventre  où  elle  trouve  moins 
de  réfifiance. 
Autres       A  ces  caufcs  on  doit  ajouter  îes  plaies. 
€a::fes      du  bas  ventre  ,  principalement  les  péné- 
éies   her  trantes.  Car  le  péritoine  divifé  ne  fe  réîî- 
nies*        nit  que  par  recollement ,  6c  par  conféquent 
Icj  parties  peuvent  facilement  s'échappet 
par  l'endroit  qui  a  été  percé, 

§.  ly. 

signes  des  Hernies. 

On  divife  les  fignes  des  hernies  en  dia^ 
gnoflics  &  en  prognoftics. 

Les  diagnoftics  font  connoitrc  qu'elle  eft 
l'elpéce  de  hernie. 

Les  yeux  font  connoître  aflez  les  diffé- 
rences des  hernies  par  rapport  à  leur  fi- 
tuation  ;  il  n'y  a  de  difficulté  qu'à  juger 
fi  elles  font  fimples  ,  ou  compofées  ,  ou 
Signes  compliquées. 
ds  U  /,\n.      La  hernie  Gmpîe  forriie  une  tumeur  raoî- 
mg  y;  ;?^- le, fans  iniiammaticn  ni  cbiingement  de 
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couleur  à  la  peau  ,  &  qui  difparoît  lorfque 
le  malade  efl:  couché  de  inaniéie  que  les 
niufcies  de  l'abdomen  font  dans  le  relâ- 
chement ,  ou  lorfqu'on  la  comprime  légè- 
rement ,  après  avoir  mis  le  malade  dans  une 
fituation  convenable.  Si  l'on  aplique  le  doigt 
fur  l'ouverture  qui  donne  paflage  aux  par- 
ties ,  on  fent  leurs  impulfions  quand  le 
malade  toulTe. 

Toutes  ces  circonftances  délignent  en 
généra!  une  hernie  fimple. 

La  tumeur  formée  par  î'intcftin  eft  ron-  Par  Vîn^ 
de  ,  molle  ,  égale  ^  &  rentre  aflez  prom-/*/?/». 
ptement  en  faifant  un  petit  bruit. 

La  tumeur  formée  par  l'épiploon  n'cll:   Py  ^V*. 
pas  fi  ronde ,  ni  fi  égale  ,  ni  fi  molie  ,  ^fi^ioon, 
ne  re-ntre  que  peu  à  peu  fans  faire   de 
bruit. 

La  tumeur  formée  par  une  portion  de  la     Par  /*- 
veffie  déplacée  difparoit  toutes  les  fois  que^'^j(/ttf. 
lé   malade  a  uriné  pu  qu'on  la  comprime 
en  l'élevant  légèrement ,  parce  que  î'urine 
contenue  dans  la  portion  déplacée  tombe 
dans  l'autre. 

On  conçoit  fâcilemçnt  que  les  tumeurf     Sign^^ 
herniaires  compofées  ,  c'ell-à  dire  j  formées  ^*^  ^^^-^ 
de  deux  ou  trois  fortes  de  parties  en  rnê- ^^^^Z^^^*^ 
ir.e-tems  j  doivent  prefcnter  les  fignss  de-f^f^^^- 
difféientes  efpéces  de  hernie  fimple. 

Lorfque  les   hernies   font   compliquées-  ^^^f^^- 
d'adhérence  feulement  ,  ce  qui  les  rbrn»e^f^^5  , 
ne  rentre  pas  du  tout  ou  ne  rencrc  qu'en    **^'^*' 
partie. 

Loriqu'elles  font  compliqué-îs    à!étx^^.-DUtTi^»^ 
glcment  ,  les  parties  forties  ne    ïzviuz'M lUtmnt^ 
point  ,  l'inflammation  furvient  à  l'ou ?er- 
tuie  par  laquelle  les  parties  fe  tc-nc  v-d^a^ 
pces  ;  k  letiécit  ,  ucai£iiûnLe  r^r  twHc,* 
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quent  la  comprefllon  de  ces  parties  8c  em-^ 

'^ccyent  pêche   la  circulation  des  liqueurs.  De  -  là 

td^étran-  viennent  fuccefllvement  la  tenfion  ,  l'in- 

^lement,  fîammation ,  &  la  douleur  de  la  tumeur  Ôc 

de  tout  le  ventre  ;  le  hoquet ,  le  vomifle- 

ment  d'abord  de  ce  qui  eft  contenu  dans 

l'cftomac  ,  &  puis  des  matières  chyleufes  ». 

6  d'excréraerts  ;  &  enfin  de  tout  ce  que  -le 
malade  prend ,  la  fièvre ,  les  agitations  ,  les 
mouvemens  convulfifs  du  corps  ,  l'affbi- 
bliiFement  &  la  concentration  du  pouls  > 
le  froid  des  extrêmitez  ,  Ôcc. 

Tignfis  de     Lorfquc  les  hernies  (ont  compliquées  de 
Ia  pofir-  la  pourriture  des  parties  forties  ,  tous  les 
^iiHre.     lymptômes  d'étranglement  dont  on  vient 
de  parler  ,  diminuent  ,.  le   malade  paroit 
dans  une  efpécc  de  calme ,  &  rinjprelïion 
du  doigt  faite  ibr  la  tumeur  y  reftc  com- 
me dans  de  la  pâte. 
Signes     Lorfqu'elles  font  compliquées  des  diiFé- 
ies   her  rentes  maladies  dont  on  a  parlé,  on  les 
w/w  r#  «- reconnoit  aux  fignes  de  ces  maladies  join- 
tliquées,  tes  à  ceux  de  la  hernie  fimple  ou  compcK 
fée. 
Signes     Les  fignes  prognoftics  des  hernies  fe  tî- 
prognof^  rent  de  leur  volume  ,  de  l'âge  du  malade  , 
ti^»         du  tems  que  la  hernie  a  été  à  fe  former  , 
des  caufcs   qui  l'ont  produite  ,  du   lieu 
qu'elle  occupe ,  de  fa  fimplicité ,  de  fa  com» 
^ition  ou  de  fa  complication. 

§.  V. 

Cure  des  Hernies. 

Cffye  lies    Pour  guérir  les  hernies  il  ftut  faire  rentrer 
■  hnn.e^.  ies  parties  forties  ,  &  empêcher  qu'elles  ne 
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fortent  de  nouveau.  II  eft  aife  de  réduire  les    simfUf 
parties  qui  forment  les  hernies  fimples  &  &   com-m 
compofées.  La  (eule  fituation  horifontale^^i'Vi;, 
fuffit  quelquefois  pour  qu'elles  fe  remettent 
d'elles-raêsnes  ;  mais  quand  cette  fituation 
ne  fuffit  pas  ,  on  place  le  malade  de  manière 
que  la  tète  foit  appuyée  &  plus  haute  que 
la  poitrine  ;  que  la  poitrine  foit  plus  haute 
que  le  ventre  ;  que  les  feiles  foient  un  peu 
é\e\/éQs  y  &  les  genoux  plies.  Cette  iltuation 
niet  les  mufcles  du  bas  ventre  dans  le  re- 
lâchement ,  &  fait  qu'ils  n'oppofent  point, 
de  réiiftance  à  la  rentrée  des  parties.  Le  ma- 
lade ainfi  placé  ,  on  fait  rentrer  les  parties 
forties  en  les  preffant  peu-à-peu  avec  la  main 
&  les  pouffant  doucement  dans  le  ventre 
par  le  même  chemin  qu'elles  en  font  forties. 
Cette  opération  s'apelle  taxis.  On  appli- 
que enfuite  fur  le  Heu  qui  a  donné  paflage 
aux  parties  ,  un  bandage  appelle  B rayer  y 
ce  bandage  doit  être  propre  à  la  partie  fur 
laquelle  on  le  met.  On  doit  le  foire  garder 
au  malad*  autant  qu'il  cft  pcffible  la  nuit 
&  le  jour. 

La  pelote  qui  ell:  îa  principale  pièce  de 
ce  bandage ,  fe  doit  trouver  fur  l'ouverture 
<jui  a  donné  iflue  aux  parties  &  les  empê- 
cher par  conféquent  de  fortir.  11  arrive  quel- 
quefois après  l'application  du  bandage ,  que 
l'ouverture  fe  reflerre  peu-à-peu  &:  fe  réta- 
blit dans  fon  état  naturel ,  &  que  les  parties 
reprennent  leur  refibrt.  On  remédie  pendant  Comment 
ce  tems-là  aux  différentes  caufes  qui   ont  on  reme. 
pu  occalionner  la  defcente  àcs  hernies  ,  ondte    s^x 
feit  prendre  au  nialade  des  alimens  à\Û'évev.sd:tfereji^ 
de  ceux  qui  peuvent  contribuer  à  cette  im—fy  (^i*its 
kdie  ;  on  éloigne  tout  ce  q«ii  peut  en  reti e-  ^'f  ^    ^•''»* 
cillant  la  opacité  du  tas  ventie ,  forcer  les  w**?^* 
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parties  à  fortii'  ;  on  recommande  au  maîà* 
de  de  fe  coucher  fur  le  coté  oppofé  à  ia  tu- 
meur ,  d'avoir  la  tête  an  peu  bafle  ,  ôc  les 
pieds  un  peu  élevez» 

Par  tous  ces  différens  moyens  on  par- 
vient quelquefois  à  Q;uérir  les  hernies  fai- 
tes par  dilatations  ;  ce  qui  arrive  même 
aflez  fou  vent   lorfque  le-  malade  eft  fort 
jeune  ,   mais  fort    rarement   lorfqu'il  eft 
dans  un  âge  avancé.  On  ne  guérit  jamais 
celles  qui  font  formées  par  rupture,  Ain- 
C  pour  empêcher  que  les  parties  ne  tom- 
bent s  ce  qui  pourroit  produire  leur  adhé- 
rence 5,  leur  inflammation  Ôc  leur  étrangle- 
ment ,  le  malade  doit  porter  un  Brayer 
pendant  toute  fa  vie. 
Cuve,  des     Dans  les  hernies  compliquées  on  doit 
htm  ti     2gir  diiti'reftiment ,  f  livant  la  différence  des 
compila    complication??.  Lorfque  la  hernie  ef^  com- 
quees.      pliquée  de  l'adhérence  des  parties  ^  en  cer- 
D'md-  tains  points  ,  fi  ce  qu'on  a  pu  faire  rentrer 
hirmce,  à  caufe  de  l'adhérence  n'elt  point  coniidé- 
rable  on  fait  porter  au  malade  un  Brayer 
qui  ait  un  enfbncem.ent  capable  de  contenir 
(eulement  les  parties  adhérentes  j  &  dont 
les  rebords  puiflènt  empêcher  les  autres 
parties  de  s'échaper.   Mais   quand  ce  qui 
relte  au-dehcrs  eft  fort  conlidérabie ,  on  fe 
contente  de  mettre  un  bandage  lufpcnfoire  , 
^^         qui  foutienne  les  parties. 
2)  etran^     Quant  aux  hernies- compliquées  d'étran- 
gument  gicmerrt  &  à^s  accidents  qui  le  fui  vent ,  les. 
faignées  fréquentes,  les cataplafmes  anodins. 
&  émoîliens  appliquée  fur  la  tumeur ,  les  la- 
vcmens  éinolliens ,  les  portions  hmleufes  <Sc 
la.  fituarioii  dinipent  quelquefois  l'inflamma- 
tion &  diminuent  l'étranglement  de  manière, 
qti'on.pcut  fane  rentrer  ks  partisspai  le  ta- 
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XîS.  Mai?  fi  ces  remèdes  font  inutiles  &  fi  les 
accidens  fijblillenc  toujours  ,  on  fait  une 
opération  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
coupe  ce  qui  forme  un  obftacie  à  la  rentre'e 
des  parties.  On  peut  lire  dar.s  le  Tra  té  des 
opérations  de  Dionis  le  détail-  de  celle-ci. 


CHAPITRE    III. 

J)es    Tumeurs  faites  par  les    corft 
étrangers. 

ON  entend  p3r  corps  étrangers  toutes  Ce  que- 
les  cho(bs  qui  n'entrent  point  addcl- ^'j-y?  qui- 
îément  dans  la  compolition  de  notre  corps. cor/>i  ^- 
On  les  partage  en  deux  claiTes  ;  on  met  dans  nanfers. 
la  pre.iiiére  ,  ceux  qui  font  formés  au-de-  Comkif» 
dans  de  nous  ;  dans  la  féconde  ceux  qui  font»»  en  dif' 
venus  du- dehors.  Les  uns  &  les  autres  peu- ^/w^«f 
vent  être  animés  &  inanimés».  d'ej^éccs. 

Ceux  qui  fe  (ont  Formés  chez  nous  font  de 
deux  cfpéces.  Les  uns  fe  font  formés  d'eux- 
mêmes.  Telles  font  la  pierre  dans  les  reins  ,  Corps  /. 
ou  dans  hs  uretères  ou  dans  la  veflîe  y  oairan^tys 
dans  la  vefTicuîe  du  Hel  >  ou  dans  tout  autre  o-mez 
endroit  du  corps ,  la  molle  dans  la  matrice ,  shetuntuf 
les  vers  6l  d'aurres  iniedesdans  les inteftins,^^*"     de 
ou  dan:»'  qucîqu'autre  partie  du  corps.  Les'^f^-*  '/•* 
autres  font  devenus  corps  étrangers  5  parce  f''*'* 
qu'ils  ont  féjourné  trop  long-tems  dans   le 
corps,  tel  efi  un  enfant  mort  dans  la  matrice, 
ou  parce  qu'ils  fe  lont  léparés  du  tout  ;  tel- 
les font  les  ef  milles  d'us ,  un  ellarre yikc. 

Les  corps  étrangers  venus  de  dehors  font      Venttê 
entrés  dans  le  corps ,  en  hiifant  une  divi.  on,  .V^    «#-. 
ou  fans  fkire  ae  diviiioii.  Ceux  qiu  çnireot  h^rs. 
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en  faifant  une  divifion  font  tous  les  corpf 
portés   avec   violence  ;  tels  qu'un  dard  ; 
one  balle  de  ftifil ,  un  éclat  dé  bombe  ,  d« 
la  bourre ,  &  e.  Ceux  qui  entrent  fans  fâir« 
de  divifion  font  de  toutes  efpéces ,  &  s'in- 
troduifent  dans  les  ouvertures  naturelles,  a 
dans  les  yeux  ,  dans  le  nez ,  dans  le  gozier , 
dans  les  oreilles  ,-dans  l'anus  ,dans  Turetre 
ce  dans  la  vcflîe. 
'Autres     On  doit  mettre  parmi  les- corps  étran- 
toYps    é-  gers  l'air  qui  peut  caufer  ,   en  s'infinuant 
tr^ngers.  diins  l'interflice  des  parties,  des  tumeurs  qui 
prennent  des  noms  différens ,  félon  les  par- 
ties où  elles  fe  trouvent.  La  tumeur  faite 
d'air  qui  le  trouve  au  ventre  ,  s'apellè  Hy- 
dropifie  timpanite  ;  celle  qui  fe  trouve  aux 
bourfes  fê  nomme  pneumatocelle  ;  celle  qui 
fb  trouve  à  l'ombilic  ,  s'apellc  pneumatom- 
phale.  Si  l'air  s'eft  infinué  dans  tout  le  tiflb 
cellulaire  de  la  peau  y  le  gonflement  univer- 
(t\  qui  en  réfuîte  s'apeîle  emphiieme  uni- 
verfel ,  fi  l'air  ne  s'eft  infinué  que  dans  une 
certaine  étendue  ,  on  apcîle  la  tumeur  qu^ il 
produit  emphifême  particulier.  Le  détail 
de  toutes  ces  maladies  apartient  à  unepa- 
j^^^^^^thologie  particulière. 
tion    d'     To'JS  ^^s  corps  étrangers  doivent  être 
€3rps    J-  ^'^^^^  ^^^  ^"'^^  ^^  poflible  de  le  feire ,  de 
^y^^"  peur  que  ceux  qui  font  engendrés  dans  le 
^    *  corps  ,  tels  par  exemple  ,  que  les  pierret 
contenues  dans  la  veffie  n'augmentent  en 
Com-  volume  ,  eu  que  ceux  qui  font  venus  de  de- 
tnent    on  nors  n'occafionnent   par  leur  prefSon  des 
fait  Vex'  accidens  qui  empêchent  leur  extradion ,  ou 
'^tvaciion    qui  là  rendent  diificile.  Mais  il  y  a  diiFc- 
Àts  corps  rentes  mr.DÏéres  d'extraire  le3  corps  étran- 
étran-     gers;  On  ne  peut  tirer  Jes  uns  que  par  une 
.l^^'!^      i^uverture  qu'oc -eii obligé  de  faire,  ca  peuc 

'     Ciier 
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cirer  les  autres  fans  faire  aucune  divifîon. 

Si  pn  tire  un  corps  par  l'endroit  par  Ic- 
<3uel  il  efl:  entré  ,  cette  manière  s'appelle 
attraction  ;  fî  au  contraire  on  le  fait  lortir 
par  une  ouverture  oppolee  à  celle  où  il  ell 
entré  ,  cette  manière  s'appelle  impuJiion. 

La  diverfité  des  corps  étrangers  qui  peu- 
vent entrer,  les  difFérens  endroits  où  ils  fe 
placent ,  les  moyens  finguliers  qu'il  faut 
quelquefois  inventer  pour  en  faire  l'extrac-  t 

tion  ,  enfo  les  accidens  que  ces  corps  étran- 
gers occafionnent ,  demandent  quelquefois 
de  la  part  des  Chirurgiens  beaucoup  de  gé- 
nie &  d'adreHe, 

Avant  que  de  faire  l'extraction  d'un  corps  C^  qn'ôm 
de  quelque  efpéce  que  ce  foit,  on  doit  ÇQiloitfair^ 
rappeller  la  ftrucbure  de  la  partie  où  il  efi-^'^^^f 
placé  ;  s'informer  &  s'aflùrer ,  s'il  eit  pof-  V*eà*ex-, 
fible  ,  de  la  grolleur ,  de  la  grandeur ,  de  la  ^^^^^^  ^^ 
figure ,  de  la  matière ,  de  la  quantité ,  de  la  '°^'P^    ^* 
Situation  du  corps  étran2;er ,  &  de  la  force  ^'''*"^^'**' 
avec  laquelle  il  a  été  poufîe  dans  le  corps, 
s'il  ed:  venu  de  dehors ,  il  faut  outre  cela 
n-iettre  le  malade  &  la  partie  dans  une  lltua- 
'  tion  commode  ,  &  telles  que  les  mufcles 
foient  dans  un  état  de  relâchement ,  &  ftiire 
choix  des  inftrumens  les  plus  convenables 
pour  en  faire  Textraârion. 

I-es  corps  étrangers  entrés  &  engagés  'Engagés 
dans  quelque  ouverture  naturelle  doivent  <i^ns  unt 
être  tirés  promptement.  On  doit  aupara- ^«'J^^''^^*^ 
vant  taire  des  inieébions  d'huile  d'amande  ^^  '^^^^ 
douce  pour  lubrih'er  le  paHage,  &.  faciliter''^''** 
par  ce  moyen  la  fortie  du  corps.  Quand  aux 
corps  étrangers   qu'on  ne  peut  tirer  fans  ' 
faire  dedivifion  ou  fans  agrandir  l'ouvernirc 
déjà  faite  par  le  corps  ;  il  faut  en  faifant 
cette  divifîon  éviter  les  gros  vailVeaux  , 
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C(;^«*/7îes  tenc^ons  &  les  nerfs  ;  la  faire  fuivatit  !l 
faut  oh'  reditude  des  fibres  des  mufcles  &:  pnopor- 
ferver      tionnée  au  volume  du  corps  étranger  ,  Ôc 
faifant    même  plus  grande  que  petite  ,  furtout  (i 
unetnci'\2i  partie  ,  qu'on  ouvre,  eft membraneufe ^ 
fion.        apponéurotique  ,  pour  éviter  les  accidens 
qui  aceompagnent  prefque  toujours  les  pe- 
tites divilions. 
Tnflru'      Les  inftrumeiîs  dont  on  fe  fert  pour  fiiir« 
menspour  l'extrdiâ'ion  des  corps  étrangers,  font  les  cu- 
faire       rettes   pour  tirer    ceux  qui  font  engagés 
l'extrac'  clan^  l'oreiile  ou  dans  l'urètre  ;  les  difFércn- 
ûi«n    destçs  efpéces  dç  repouflbir  &  de  pincettes 
ifirfs.       pour  tirer  ceux  qui  font  engagés  dans  le 
gofier  ;  les  tenettes  &  les  pinces  de  diffé- 
rentes efpéces  pour  tirer  les  pierres  ,  les 
balles  &   les  corps  érangers  feniblables  : 
on   employé   encore  plulieurs  autres  inf- 
trumens   fuivant  les   circonftances  qui  le 
rencontrent.  Mais  on   préfère  toujours  h 
rna'n  à  tout  inftrument  ,  lorfque  le  corps 
étranger  eft  fitué  de  façon  qu'on  peut  le 
(âilir  avec  les  doigts. 

SECTION    IL 

Va  la  folutîon  de  continuité  des  parties 
molles. 

LA  folution  de  continuité  eft  une  divî- 
lion  des  parties  de  notre  corps  qui  na- 
turellement doivent  être  unies. 

On  divife  en  g:énéral  ceMe  des  parties 
molles  en  deux  efpéces  qui  font  les  plaies 
Ôs^  k$  ulcères. 
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CHAPITRE  PREMIER, 
§.  I. 

Des  pUies  en  général, 

LA  plaie  eft  une  folution  de  continuité ^«^ a  J^^ 
faite  aux  parties  molles  par  quelque  puie 
«aufe  externe.  ^^^  ^^^^ 

Toutes  les  chofes  extérieures  capables  /^^^ 
de  faire  quelque  ditition  peuvent  être  caufe  ' 
de  plaie.  Les  unes  piquent ,  d'autres  tran- 
chent ,  d'autres  contondent  &.  de'chirent  > 
d'autres  enfin  cautérifcnt.  Par  exemple  y 
une  épée  ,  une  bayonnctte  ,  6lc.  piquent , 
un  fabre  ,  un  couteau  ,  &c.  tranchent  ;  lej 
efforts  violens  ,  les  corps  durs  ,  ronds  y 
&c.  les  balles  de  fulil  ,  les  éclats  de  gre- 
nades ,  de  mortier ,  de  bombes  ,  Ôcc.  con- 
tondent &  déchirent  ;  le  feu  6c  toutes  le» 
cfpécts  d'eau  forte  cautérifent. 

Toutes  ces  chofes  détruifent  l'intégrité 
des  parties,  &  font  des  plaies  qui  ditferenC 
cntr'elles  par  rapport  à  la  caufe  qui  les 
a  faites  ;  par  rapport  à  leur  grandeur  ,  à 
leur  fii).ure  &.  à  leur  direârion  ;  Ôc  par  rap- 
port aux  parties  inteTrefiées. 

Les  plaie .  faiiespar  des  inflruraens  piquans  Dif/ren~ 
fontappellées  piquûres. Celles  qui  font  fti  tes^*  '^c^ 
par  les  indr'am.ens  tranchans  font  appellées  Pl'^ies. 
incifions  :  celles  qui  font  faites  par  les  inftru-       ^^^ 
mens  coîitondans  ,  font  appellées  en  géné-'/^PP^^^  ^ 
rai  plaies  contufes  ;  celles  qui  font  ta  tes  par  /"*"  ^'''** 
les  armes  à  feu  fc  nomment  plaies  d'arque-y^« 
bufades i  celles  qui  font  fiaiccs  par  la  mot- 


î^^8      Principes  de  Chîrur^ïe. 
cure    d'animaux  venimeux  ,  (e  nomment 
plaies  venimeufe-s  ;   ceHes  enfin   qui  fcèit 
faites  par  le  feu  ou  par  quelqu'eau  forte 
fe  jDomment  brûlures, 
P^f  r^/--  ^    La  figure  d'une  plaie  en  T  ,  en  X  ,  ou 
fortà^'eurd.  lambeau   ,   fon   étendue    en  longueur, 
figure  ép  en  largeur  &  en  profondeur  ;  fa  direction 
à  leur     droite  ou  oblique  ou  tranfverfaîe  par  rap- 
gYAndsHY  port  à  la  ligne  verticale  du  corps,  ou  par  rap- 
port à  la  rec^ritade  à^s  fibres  des  mufcles  , 
enfin  la  perte  de  fobftance  font  des  diffé- 
rences qui  demandent  quelque  confidéra- 
tien  lorfqu'on  la  trake. 
Tarrap-      Des  plaies  qui  différent  fuivant  les  par- 
port  aux  ties  où  elles  font  faites ,  les  unes  fe  trouvent 
partiesok  aux  extrémités ,  les  autres  au  tronc ,  celles- 
elles  fe    ç\  peuvent  arriver  à  la  tête  ,  ou  au  col 
trouvent,  ou  à  la  poitrine ,  ou  au  bas  ventre,  elles  peu- 
vent  pénétrer  jufqu'aux  parties  intérieu- 
res ,  ou  fe  borner  aux  parties  extérieures. 
Ce]"  .s  des  extrémités  ou  celles  du  tronc  qui 
font  à  fon  extérieur  peuvent  fe  trouver  aux 
tégumens ,  aux  mufcles,  aux  tendons,  aux 
vaiffcaux  ,  aux  glandes ,  aux  endroits  des 
articulations,  &c. 
Dijferen     Toutes  ces  différences  ne  font  qu'acciden- 
ces  ejfen^  telles.  Celles  qui  fonteffentielles,  confiftent 
tietles  des  dans  la  fimplicité  àts  plaies ,  dans  leur  com- 
:pUies     pcfition  &:  dans  leur  complication. 

Plaie     La  plaie  fimple    n'eft   qu'une    folution 
firpple,     de  continuité  àts  parties  molles  faites  par 
quelqaes  caufes externes  ^&  qui  ne  deman- 
de que  la  réunion. 
TUie       I^  plaie  compofée  efl:  celle  qui  fe  trou- 
iompoj,.  ve  jointe  à  quelqu'autre  indifpofition  qui  ne 
demande  pas  d'autre  traitement  p.articu« 
lier  que  la  p^aie  fimple  :  tel  eft  par  exemple  , 
une  plaie  faite  aux  parties  molles  par  m» 
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îtiflrument  tranchant ,  qui  en  îes  divifant 
a  divifé  auHi  tes  os. 

La  plaie  coinpliquée  efl  celle  qui  fe  trou-     PlaU 
ve  jointe  avec   quelqu'autre  indifporitiGn  row;>/î- 
qui  demande  \m  traitement  différent  à^qaée. 
-celui  de  la  plaie  fimpîe. 

Une  plaie  eft  compliquée,  avec  fa  caufe  Ce  qui 
ou  avec  quelque  iTKiîadie  ,  ou  avec  queK  ^end  tmi 
que  fimptôme  ou  accident.  P^-'^^e 

Lorique  l'inftrument  qui  a  k\t  h  rAdà^  corn  pli- 
eft  refté  dans  la  pa-rtie  bleffée  ,  la  plaie  eft  i^^éà., 
compliquée  avec  fa  caufe.  Si  quelqu'a- 
poftême  furvient  à  la  partie  bleflee  ,  ou 
qu'il  y  ait  plaie  &  fradture  en  même-tems  , 
la  plaie  eft  compliquée  avec  maladie-  Si  la 
douleur,  l'csmorrhagie  ,  la  convulfion  ,  la 
paralifie  ;  l'inflammation  ,  la  fièvre  ,  le  dé- 
voyement  y  le  reflux  de  matière  purulente 
furviennent  à  une  playe  ;  elle  eft  compli- 
quée avec  ces  accidens.  _     , 

1^  La  douleur  furvient  de  deux  manié- .  ^^<^** 
res  aux  plaies ,  i^.  Par  la  divifion  impar-  ^^^' 
faite  de  quelques  parties  aponeurotiques  , 
nerveufes  ou  tendineufes.  i°.  Par  la  prefen- 
ce  de  quelques  corps  étrangers ,  comme  d'u- 
ne baie ,  &c.  ou  par  l'épanchement  de  quel- 
que liqueur  fans  une  panie  membraneufe. 

z°.  L'hœmorrhagie  eft  d'autant   plus   à  Vxmor» 
craindre  ,  que  l'ouverture  eft  faite  à  uns  rhagic, 
veine  ou  à  une  artère  confidérable  ,  &  qu'el- 
le eft  fituée  dans  un  lieu  où  il  eft  plus  diffi- 
cile de  porter  du  fecours.  On  doit  à  ce  fu- 
Jet  fe  raopeller  la  diftribution  éiQS  vaifieaux, 

3".  Deux  fortes  de  convullions  furvien-   Lt  eon^ 
nent  aux  plaies ,  T'one  elè  produite  par  l'ir-  'w«///(?;ï. 
ritation  des  âbres  nerveufes,  ou  par  la  fec- 
tion  de  quelques  mufcles  antagoniftes  ;  6c 
l'autre  eft  U,  fuite  de  quelque  grande  iio&- 
morrhagie,  Z  iij 
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"^^  P^'     4^.  Deux  fortes  de  paraîifie  furvienneflt 
raidir,     ^iux  plaies  ;  l'une  vient  de  ce  qu'un  nerf  dont 
les  branches  fe  diftribuent  dans  une  partie 
cft  totalement  coupé  ;  6i.  l'autre  de  ce  qu'un 
îTiUfcIe  principal  d'une  partie  eft  coupé  to- 
talement ou  imparfaitement  ,  ou  fon  ten- 
don. 
L'm-       ço^  i2i   compïefHon  faite  par  quelquet 
P^mma-  corps  étrangers ,  ou  par  des  efcarres ,  Tobf- 
#^».        trudion  des  embouchures  des  petits  vaif- 
feaux  capiHaires  ,  &  le  retréciflement  de 
leur  extrémité  empêchent  la  circulation  li- 
bre 6c  facile  du  fang,  6c  occafionnent  par- 
là  l'inflammation  aux  environs  des  plaies. 
Za  fiém     6'\  La  Hevre  eft  une  fuite  de  la  douleur 
mrg.         \\v2  ,^  ou  un  fimptôme  de  la  fuppuration  qui 
fe  prépare. 
Lg  dé^     7^^.  Le  dévoyement  efi  un  accident  <]aî 
'voyt-       change  le  bon  état  d';ine  plaie  ,  trouble  la 
ment.       foppuration  6c  la  régénération  des  chairs. 
Rejlux     8''.  Ce  qu'on  appelle  reflux  de  matière 
^fw^i^f/- purulente  cil  un  accident  très- dangereux 
r»  pHYii-  pour  les  paies. 

Untt^  Je  dis  ce  qu'on  appelle  refkix  de  matière 

purulente,  parce  que  pîuficurs penfent  que 
CQt  accident  n'eft  pas  le  retour  de  la  matière 
de  la  fuppuration  dc5  plaies  dans  l'intérieur 
nais  un  éretifme  qui  furvient  aux  vaifleauic 
de  la  plaie ,  c^ci^-à-dire ,  un  retrécifiement 
des  embouchures  des  petits  vaiHeaux  divi- 
fés  &  de  leur  diantètre  qui  empêche  les  fuc* 
de  s'épancher.  Ils  croyent  que  cet  éretifme 
peut  iê  communiquer  à  quelques  parties  ki- 
temes ,  6:  y  caufer  plus  ou  moins  prorapte- 
fïient  un  dépôt  purulent. 

Que  ce  foit  l'éretifme  ou  un  vrai  retour 
de  h  matière  ,  dans  l'intérieur  qui  change 
k  bon  ècac  d'uoe  plaie  ;  Ic$  «aufe$  ds  ces 
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^ccîdens   font  toujours  les   mêmes. 

L'expofition  d'une  plaie  à  l'air,  le  maa- 
vais  régime  ^  les  pafiGons  de  l'ame  ;  la  iiévrc> 
l'application  des  remèdes  qui  ne  convien- 
nent pas  à  l'état  de  la  plaie  ,  un  panfement 
peu  méthodique  ,  6^c.  font  les  chofes  qui 
peuvent  roccalionnei-«  -      - 

La  diminution  de  la  ftippurâtion  ,  l'af-  ^^^  •^* 
faifîepnent  dQS  bords  de  la  pîaic  ,  fa  pâ--^'''*^* 
leur  ,  la  mauvaife  qualité  du  pus  trop  li- 
quide ou  trop  épais ,  jaune ,  &  de  mauvaife 
t)dcur  ;  les  friïïbns  irrégulicrs  fuivis  de 
fîévre  &  de  fucur  froide  ;  la  petitede  du 
pouls  ;  enfin  les  Iimptômes  d'un  dépôt  à  là 
tête ,  à  la  poitrine  ou  au  foye  en  font  les 
fjgnes. 

Les  fignes  âiQs  plaies  peuvent  être  divi-  sigm^ 
fcs  aux  commémoratifs ,  en  diagncilics  ^desyînits^ 
en  prognortics. 

Les  figncs  commémoratifs  des  plaies  font  ha  com- 
\ts  circonllances  qui   ont  accompagné  law^'^wpr^- 
bleifure  lorfqu'eîîe  a  été  faite  ;  par  excm-r//^. 
pie ,  la  lîtuation  du  bîcfTé  &  celle  de  la 
perfonne  ou  de  la  chofe  qui  l'a  b-.eïïe  ,  la 
groffeur  &  la  figure  de  l'inflirument  qui  a 
feit  la  plaie  qu'il  eut  avoir  (bin  de  comparer 
avec  celle  de  la  plaie.  .        ^ 

Les  fignes  diagnofïics  des  plaies  s'apper-  ^^^ê^^j- 
çoivent  par  les  fens  &  par  la  raifon.        'fi^^- 

Par  la  vue  on  reconnoit  la  grandeur  ex-^  ^^'ê^' 
téricure  d'une  plaie,  &  fi  elle  cft  avec  perte' ''^•>^** 
ou  fans  perte  de  fubrtance.  Par  le  toucher, 
foit  avec  le  doigt ,  foit  avec  la  fonde  ,  on 
en  découvre  la  dircAion  ,  la  profondeur 
ôi  la  pénétration.  Par  l'odorat  on  fent  les 
Cxcrémens  qui  peuvent  forcir  par  les  plaies 
de  certaines  parties.  Par  le  goût  on  s'ailu- 
re  de  la  qualité  des  liqueurs  qui  fortent  d« 
•ertaipes  DJaies.  Z  iv 
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signes  La  raifbn  juge  qu'une  plaie  s'étend  juf^ 
tationds^qxi'k  certains  endroits  par  la  léiion  de  l'ac- 
tion d'une  certaine  partie,  par  la  fituatioti 
de  la  plaie  &  de  la  douleur  ,  par  les  excré- 
dens  qui  fortent  de  la  plaie  ,  ou  qui  ne 
s'évacuent  pas  comme  à  l'ordinaire.  En  fe 
rappellant  les  idées  générales  de  l'Anato- 
mie ,  on  trouvera  facilement  dans  les  plaies 
^  l'application  de  toutes,  ces  chofes.  . 
rro^noj'  Lgg  fîgnes  prognoûics  des  plaies  fe  tirent 
^"'  des  parties  où  elles  font  fituées ,  de  leur  cau- 
fe  &  de  leur  différence  efléntielle.  Celle  def 
tégumens  &  des  parties  charnues  font 
moins  fàcheufes  que  celles  des  parties  mem- 
feraneufes ,  aponéurotiques ,  tendineufes ,  6c 
îierveufes  ;  telles  que  font ,  par  exemple,cel- 
les  àçiS  articulations.  Celles- des  parties  ex- 
ternes font  moins  dangereufes  que  celles 
des  7arties  internes.  Celles  à^s  principaux 
troncs  de  vaiflèaux  font  beaucoup  plus  fà- 
cheufes que  celles  de  leurs  ramifications  y 
où  il  eft  facile  d'appliquer  les  moyens  pro- 
pres à  arrêter  l'hœmorrhagie.  Celles  des 
parties  internes  ibnt  très-dangereufes. 

En  confidérant  les  parties  où  les  plaies 
fe  trouvent  ,  on  les  regarde  comme  légè- 
res ,  ou  comme  graves  ,  ou  comme  mor- 
telles. Les  plaies  légères  font  celles  de  la 
peau ,  de  la  grailTe  ,  &  des  mufcles  ;  car  el- 
les ne  demandent  que  la  réunion  ,  lorsque 
d'ailleurs  elles  ne  font  point  compliquées 
d'accidcns. 

Les  plaies  graves  font  celles  des  parties, 
membraneufes  ,  tendineufes  ,  aponéuroti- 
ques &:  en  particulier  d^s  articulations.  Le 
luccès  de  leur  cure  eft  quelquefois  dou- 
teux y  k  caufe  des  accidens  dont  elles  foEt 
£;uvent  accompagnées. 
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On  appelle  plaies  morteHes  celles  âits  gros. 
vaifTeaux  &  des  parties  intérieures  quoique 
certaines  puiffent  fe  guérir.  Celles  du  cœur 
font  prefque  toujours  mortelles  ;  celles  àiQ% 
poumons  fe  guérilTent  quelquefois.  On 
entrera  dans  un  plus  grand  détail  du 
prognoftic  des  phies  des  parties  intérieu- 
res ,  lorfqu'on  traitera  des  plaies  en  par- 
ticulier. 

Lqs  plaies  faites  par  un  inflrument  tran- 
chant font  moins  facheufes  que  celles  qui 
font  faites  par  un  inftrument  piquant  ;  celles- 
qui  (ont  faites  par  un  inflrument  contondant 
font  plus  facheufes  que  celles  qui  font  fai- 
tes par  un  inflrument  tranchant  on  piquant- 
"Lqs  plaies  fimples  ne  font  point  dangereu- 
fès ,  les  compofces  le  font  davantage  ;  mais. 
les  compliquées  font  toujours  très-fâcheu- 

On  diflingue  quatre  états  ou  tems  dans     ^ 
la  durée  des  plaies.  Le  premier  efl:  celui    ,  ^^ 
où  elle  faigne  ;  le  fécond  eil  celui  où  elle     ^^^^' 
fuppure  ;  le  troifiérne  efl  celui  où  fe  fait  fa 
régénération  des  chairs  ;  &.  le  quatrième  eft 
celui  où  fe  fait  la  cicatrice. 

Dans  le  premier  état ,  lorfque  les  parties 
ont  été  divifées  ,  les  bords  de  la  diviliori 
tendent  par  leur  propre  reffort  à  s'écarter  > 
les  uns  Aqs  autres  ;  de-îà  viennent  l'hœmor- 
rhagie  &  la  douleur.  H  y  a  cependant  certai- 
nes plais  d'arquebufades  où  les  parties  di- 
vifées ne  rendent  point  de  fang.  Si  la  di- 
vifion  efl  fimple  &  fans  perte  de  fubllance  , 
on  arrête  la  perte  de  lang  ,  on  appaife  la 
douleur  y  &  on  procure  la  réunion  des 
lèvres  de  la  plaie  en  les  rapprochant ,  & 
en  les  maintenant  rapprochées  pendant 
quelque  tems.  Ainfi  ces  efpéces  de  plaie» 
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n'ont  qu'un  feuî  état.  La  plaie  qui  efl  arcé 
perte  de  fiiOJhnce  cède  au  bout  de  quelques 
heures  de  (aii^ner  ,  foit  d'elle-même  ,  (bit 
par  lappLcarion  de  l'appareil  ;  il  Te fornie à 
chaque  embouchure  (\qs  vaiiT'eaux  diviles  , 
un  petit  caillot  qui  empêche  le  fan^^  de  lor- 
tir  6c  occationne  par-là  un  petit  gonflement 
autour  de  la  plaie. 

Pendant  hs  quatre  ou  cinq  premiers 
jours  elle  s'umeâre  peu  à  peu  ,  àc  il  en 
ibrt  une  ieroîité  moins  rougeâtre  ;  mais 
plus  abondante ,  à  mefurc  qu'elle  approche 

y.       ..de  Ion  fécond  état. 

X7f«^f^-    j^^^^  j^  ç^^^^^  ^^^^^  j^  fuppuration  eiî 

'^^  ■  annoncée  par  la  fièvre ,  qui  cfl:  d'autant  plu» 
conlidérabîe  que  la  plaie  eft  plus  grande  ,. 
mais  qui  diminue  avec  le  gonflement  à 
niefure  que  la  fuppuration  augmente  ,  & 
cefle  dès  que  la  fuppuration  elt  parfairemen» 
établie  ;  ce  qui  arrive  plus  ou  n^oins  pcom- 
ptement  fuivanc  la  nature  de  la  plaie ,  l'âge 
&  le  tempéramment  du  malade,  &  les  ac- 
cidens  qui  furviennent. 
Tfôt/ié-  Les  débris  des  vaiiTeaux  divifés ,  les  eC- 
9fe  itms.cTirrcs  &  les  fucs  arrêtés  aux  environs  de  Ix 
plaie  font  la  matière  de  la  (uppuration. 

Dans  troifiéme  état  ,  les  fucs  nourri- 
ciers de  la  partie  parviennent  facilement 
jufqu'aux  lèvres  de  la  plaie  &.  fe  répan- 
dent fur  les  extrémités  des  vaiffeaax  divifés 
pour  réparer  la  perte  de  h  fubtbiue ,  que  la 
partie  a  f^ite.  Quelques  pcrfonnes  néan- 
moins penlent  que  cette  perte  n'cft  pas 
réparée  par  les  fucs  nourriciers,  mais  par 
wn  développement  infcahble  dci  vaiifeauîC 
de  la  partie. 
fjuMtfié-  Dans  le  quatrième  état ,  les  fucs  qui  ont 
w*  t(ms.  réparé  la  perte  de  la  fiibltâcve  ie  ac^m^ 
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dent ,  fc  deffechent  fur  îa  fuperfîcic  de  îa 
plaie  &  forment  une  petite  pellicule  appeî- 
lée  cicatrice, qui (Lns  être  de  la  même  es- 
pèce que  les  té^jumens  emportés  fuppléc  à 
leur  déhaut. 

Une  cicatrice  cft  bien  faite  ,  quand  elle      Bonnm 
cfl:  blanche,  unie  &  un  peu  plus  enfoncée '7^'!""^. 
que  les  tégumens.   Toutes  les   cicatrices 
qui  n'ont  pas  ces  trois  qualités  font  mau-  ^^^^*^'' 
vaifes. 

Gommes  îes  plaies  Çovit  des  divifions  des  ^"  î^^** 
parties,  qui  feîon  l'ordre  naturel  doivent ^<^^.''/' 
être  unies  ,  leur  cure  confifk  dans  la  réû-^'"*  '^**^* 
«ion  de  ces  parties  divilécs.  ^f* 

La  nature  &.  l'art  concourent  à  procurer  ^^*'*'* 
cette  réunion. 

La  nature  réunit  îes  lèvres  des  plaies  qui     Ce  quff 
ne  cpnfillent  que  dans  la  fimple  divifion ,  p?tvi^^rocf4'm- 
le  moyen  des  focs  nourriciers  qui  font  porté*s  ''^• 
à  la  partie  &:  qui  circulent  librement.  Elle   -^^  "^«^ 
répare  même  les  pertes  de  fubilances  qui  ^^** 
accompa;?nent  les  autres  plaies  ibit  par  le 
moyen  des  autres  lues  qui  le  répandent  fur 
les  extrémités  âes  vaiîTeaux  diyifés ,  (bit 
par  le  développement  de  ces  vaifleaux  ,  ôc 
rallongement  des  fibres  de  la  partie. 

L'art  met  la  nature  en  état  d'opérer  ,  &  ^^^* 
l'aide  dans  fes  opérations  ,  en  lèvantJes 
obftacles  qui  pourraient  s'oppoferà  la  réu- 
nion ,  en  rapprochant  &  en  tenant  rappro- 
chées les  lèvres  de  certaines  plaies  par  quel- 
que moyen  ,  en  e^iifant  fuppurer,en  éloignant 
ce  qui  pourroit  empêcher  la  régénération 
des  chairs ,  &  la  formation  de  la  cicatrice , 
&  en  prévenant  les  accidens  qui  pourroient 
f'oppofer  aux  fuccès  de  la  ccre  ou  en  y  re-  0/%  Stê 
Riédiant.  f^f   <o  i* 

Qfi  coiaoeftce  pâf  ôfêf  ic«  €tfi;ps  écran-  <tr:^a. 
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gers ,  tels  que  du  fang  caille ,  de  Ta  terre,* 
du  fable ,  &c.  qui  interpofés  entre  les  deux 
lèvres  d'une  plaie  empécheroient  les  vaif- 
féaux  defc  toucher,  &:  par  conlequerrtde 
fe  réunir. 
Vraies     On  rapproche  avec  les  doigts  Tes  îévres 
p«j;?^r- d'une  plaie  fans  perte  de  fublïance  ,  &  on 
tedeful^.lQs   maintient    rapprochées    par  différens 
fiances,    moyens  qui  font  la  lituation  ,  îe  bandage, 
l'aglutination  &  les  futures. 
I>ans       Lorfque  la  p'aie  eft  tranfverfale ,  &  qu'en 
quel   f/ï;  tenant  la  partie   dans  la  flexion  ou  dans 
«^/ff/i?r;  lextenfion,  Tes  lèvres  fe  trouvent  rappro- 
iie  U  ft-  chées  ;  on  doit  fe  fervir  de  la  fitaation  par 
tiMtion.  préférence  à  tout  autre  moj^en. 
X>«  Bdn^  Lorfque  la  plaie  eft  peu  profonde  &  longj-- 
''H*'       tudinale ,  on  fe  fer?  du  bandage  uniffant ,  013 
d'un  autre  fait  félon  le  génie  du  Chirurgien  , 
pourvu  qu'il  puiOe  produire  le  même  effet 
que  le  bandage  uniffant. 
Z)«  u     Lorfqiîe  la  plaie  eft  fiîpefficieîle  &  fiîuée 
giutina,^  au  vifage,  où  il  faat  éviter  la  difformité  le 
"^'**        plus  qu'il  efl  pofTible  ,  &  où  l'on  ne  peut 
pas  toujours  appliquer  le  bandage  uniffant, 
on  fe  fert  de  l'aglutination  appellée  futuiC 
féche. 
De  la     Enfin  lorfque  Ta  plaie  eft  profonde  ,  obîi- 
fntHTt,    que  tranfverfile  ,  &  pénétrante  fur  tout 
jufqii'aux  mufcles ,  ou  qu'elle  eft  à  lambeau, 
on  préfère  la  fut^ire. 
Ce  que     La  future  eft  une  opération  qui  par  le 
*^fi  ^^'^  moyen  des  éguilles  &  du  ni  ou  éts  deux 
*^/^^*''^-enfembîey  maintient  les  lèvres  d'une  plaie 
rapprochées  jufqu'à  ce  qu'elles  fuient  par- 
feitement  &  folidement  réunies. 

Les  anciens  pratiquoienï  un  très-grand 
nombre  de  différentes  lurures  qu'ils  divi- 
foient  ea  inçainatives ,  reiirin(^ves  6c  w»-^ 
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fefvatîves  ,  &  qu'ils  fubdivifoient  en  plu-  Dif/rt?»» 
iieurs  autres  efpéces.  Les  modernes  à  caufe  tsd  péas 
de  la  cruauté  ou  du  peu  d  utilité,  decer-'^'/w/wrf, 
taines  ,  n'en  ont  confervé  que  quitre  ef- 
péces qui  font  l'entortillée  ,  la  luture  du 
pelletier ,  l'entrecoupée  ,  l'enchevillée. 

Les  aiguilles ,  le  fil  &  les  chevilles  font  '^^'^ 
les  inrirumens  qu'on  employé  pour  faire  les  f*^^  ^^ 
futures.  ^''ff''' 

Lorfqu'une  plaie  efl:  avec  une  perte  de        ^** 
lubltance  u  copliderable  quon  ne  peut  en  ,   j  r  l 
rapprocher  les  lèvres  quavec  peine ,  on  rait  .1      ^ 
fuppurer  légèrement  cette  plaie  dans  le  pre-  * 

mier  ôc  dans  le  fécond  tems  avec  les  légers 
fuppuratifs.  Dans  le  troifiéme  tems  on  l'in- 
carne avec  les  farcotiques  ,  ou  plutôt  on 
éloigne  par  les  moyens  convenables  lescho- 
fès  qui  pourroient  empêcher  la  régénéra- 
tion des  chairs.  Enfin  dans  le  quatrième  tems 
on  ladefléche,  &  on  la  cicatrice  avec  les 
dcfficatifs  ik  les  cicatrifans> 

Pour  éloigner  les  accidens  qui  pourroient  Ç^  J'**o9 
empêcher  la  nature  de  procurer  h  guérifon  '",f '^  /**'*"' 
de  la  plaie  ,  on  met  la  partie  dans  une  fitua-^'^'-?''^'! 
tion  qui  favorife  le  retour  des  liqueurs,  &'"  ^^^'* 
l'on  garantit  la  plaie  &  la  partie  des  impref-^''^' 
fions  de  l'air  par  des  plumaceaux  couverts 
ou  imbus  de  médicament  propres  à  'efpéce 
de  la  plaie  &  à  ks  tems  ,  &  par  des  com- 
preiTes  maintenues  avec  un  tour  ou  deux  de 
bandes. 

Pour  empêcher  l'engorgement  &  l'embar- 
ras des  liqueurs  aux  environs  de  la  plaie  , 
on  défemplira  les  vaifleaux  par  la  faignée 
&  parle  régime  ,  &  l'on  entrée  ent  le  mou- 
vement du  fang  par  des  vulnéraires  qu'on 
fait  prendre  au  malade  >  en  cas  qu'il  n'ait 
point  de  dévre» 
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f»ury  re-     Par  tou j  ces  moyens  ,  on  garantit  la  pTaîe 
^d  #r.    àcs  impreflions  de  l'ajr ,  &  l'on  conferve 
Je  bon  état  des  Iblides  ,  ,6c  la  bonne  qua- 
iité  dQs  lues. 

Enhn  on  remédie  aux  accidens  par  des  re-» 
fïiedes  convenables  à  leur  eipéce. 

I^ous  avons  dllHngué  les  plaies  en  troi». 
efpéces ,  fçavoir  en  limples ,  en  compofées, 
çù  compliquées. 
^ure  de     Les  plaies  limpîes  font  arec  pefte  ou  fan» 
claies     perce  de  fubitance  On  procure  la  réunion 
fimple>C'  des  plaies  fans  perte  de  iublknce  ,  en  rap- 
j0»wiff''-pfochant  les  bords  de  là  plaie  &  en  les 
rt^g;«^  rnaintenant  rap^,  rochées  par  quelques-uns 
fiance-     ^ç,^  moyens  que  nous   venons  d'indiquer,- 
^^^         Quant  aux  plaies  limplcs  &  avec  perte 
]Plates      (jç  fubitancc  .  on  y  applique  en  premier 
/''^^'^^^ appareil  de  la  charpie  ,  (oit  féche  ,  ou  im- 
'^^j'^f'^l  ^"^  ^^  ^""^  ^^  d'eau  de  vie.  On  les  panfe 
^    ^^^      enfuite  avec  de  légers  fuppurans  tels  que 
fiance,    j^^  digellifs  limples.  Dans  le  troiliéme  tems 
on  y  met  les  farcotiques  ,  tels  que  le  bau- 
me d"  A  rceus  ,  le  baume  verd  ,  ikc.  &.  dans" 
le  quatrième  on  y  applique  de  la  charpie 
féche ,  de  l'onguent  pomphohx  ou  l'o  guent 
blanc  de  ralis. 
Ce  quon     hQS  environs  delà  plaie  demandent  quel- 
dottfatrcqu^s  médicanens  particuHers.  Danslepre- 
jiux  e»-mier  &L  le  fécond  tems  ,  on  y  applique  ties 
mirons.    réfoIutiPs  fpiritueux  ,  tels  que  le  vin  chaud 
mêlé  avec  un  peu  d'eau-de-vie ,  ou  même 
l'eau  de  v.e  camphrée  ,  fi  la  contufion  eil 
confidérable. 
Cures      Les  plaies  compoféc-s ,  c'efl:  à-dire  celles 
Jleipl^^i  q"i  fe  trouvent  aux  parties  molles  &  aux 
tom?ofetiOs  en  méme-tems ,  exigent  îe  même  traite- 
ment que  les  plaies  fimples.  Lorfque  1  in(^ 
uument  qui  a  fait  la  plaie  a  divile  un  ten- 
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Jon  totalement  ou  imparfaitement ,  on  met 
la  parcie  en  Hexion  li  k  tendon  diviié  eft  flc- 
chiileur ,  &  en  exteulion  s'il  e(l  exten- 
feur  ;  on  la  maintient  dans  l'une  de  cei 
deux  iituations  par  un  bandage  convenable. 
Comme  ces  deux  lituations  qui  rapprochent 
prefque  toujours  les  extrémités  des  tcn-  % 
dons  divirés,ne  rapprochent  pas  toujours  le* 
lèvres  de  la  plaie  ,  <^es  tegumens ,  lurtout 
lorfque  la  plaie  eli  oblique  ,  ou  elt  obli- 
gé quelquefois  de  joindre  la  future  à  la  fi- 
tuation  pour  procurer  la  réunion  de^  tegu- 
mens. 

Il  faut  traiter  ks  plaies  compliquées  fé- 
lon les  efpéccs  d'indifpoiition  qui  les  com- 
pliquent. 

Quand  une  plaie  eft  compliquée  avec  fa  *^''^'  •*• 
caufe ,  c'e(l:-à-dire  que  le  corps  qui  a  fait  la  '^^^''^. 
plaie  ei>  rerté  dans  la  partie  ,  il  faut  le  tirer  ^'""^""' 
fuivant  les  régies  que  nous  avons  données  ,  ^^^'/' 
en  parlant  de  îextradioD  des  corps  étran-      %*^*'' 
gers.  ""'^"« 

Nons  ajouterons  ici  qu'on  ne  doit  pref- 
que jamais  t'rer  un  corns  étran2;er  funs 
agrandir  l'ouverture  de  la  plaie.  11  faut  au(ïï 
remarquer  que  les  corps  roinrus  ,  qui  pour 
l'ordinaire  ne  font  que  des  ouvertures  fort 
petites  ,  caufent  fouvenr  des  aecidens  con- 
fidérables  ,  fuitout  lorfqu'ils  rencontrent 
^es  parties  tendineufes  ,  liramenreufcs  6c 
aponéurotiqucs;  &  que  let  corps  conrendans 
déchirent  ces  mêmes  parries  ,  divilent  les 
vaiffeaux  ,  occaiionnent  Tépanchement  àt% 
liqu<*nrs  &  forment  des  efcarres. 

Pour  prévenir  'es  acridcns  que  caufent 
la  piquure  d.es  parties  tendineulc  «;  &  apone- 
uro'i  lues  &  pour  y  remédier  on  (àignc  fré- 
quemment le  malade ,  on  lui  fait  gardei-  UA 
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régime  très-exaft ,  on  applique  des  émo- 
liens  ,  ou  en  fomentation ,  ou  en  cataplaf- 
me  ,  &  (i  ces  remèdes  ne  font  point  cefTer 
les  accidens ,  on  agrandit  la  petite  ouver- 
ture &^  l'on  divife  les  parties  tendineufes  & 
aponéui  otiques  tendues. 

Pour  remédier  à  î'épanchement  àts  li- 
queurs ,  prévenir  les  dépôts  &  procurer  la 
chute  des  elbarres  ,  on  fait  des  incifions 
qui  agrandilTent  la  plaie ,  6c  qui  débrident 
les  parties  aponéurotiques. 
Titmii'-    Quand  une  plaie  eit  compliquée,  avec 
iii(iie>      maladie ,  par  exemple ,  avec  fradure  ,  luxa- 
tion ,  apollôme  ,   &c.  il  faut  guérir  ces 
indifpoiitions  avant  que  de  procurer  la  réu- 
nion de  la  plaie. 
htdac-    jL^gi  plaies  compliquées  avec   accidens 
9îdens^oitç^^  fymptômes  demandent  des  traitemens 
jympto^  différens  fuivant  la  différence  des  accidens 
^^^'        ou    dç.s   limptômes.    Ces   accidens    font 
comme   nous  l'avons  dit  ,   la   douleur  , 
l'hremorrhagie  ,  la  convuîfion  >  la  paralifie  , 
l'inflammation',  la  fîévre,  le  dcvoyenient , 
&  le  reflux  de  matière  purulente. 
Cure  des     jo^  l^ç  vives  douleurs  qui  accompagnent 
Haiesac-\ç_^  plaies  font  occ2 données  par  des  corps 
compU"    étrangers  ,  ou  par  la  divifion  imparfaite  des 
gnees  «^parties  tendineufes  ,  membraneufcs  ,  liga- 
y^'J^       menteufes  ,  ou  aponéurotiques.  Nous  ve- 

parlant  de  la  cure  des  plaies  compliquées  de 
leur  caufe. 
Vhœ-     z^,  Cen'eft  jamais  qu'un  caillot  de  fang 
morrha-  qui  peut  arrêter  pour  toujours  une  hœmor- 
Z^^'  rhagie.  Ainfi  pour  remédier  à  une  hv^emor- 

rhagie  ,  il  faut  chercher  les  moyens  qui  peu- 
vent faciliter  la  formation  d'un  caillot  de 
feng.Ces  moyens  fe  réduifent  à  cinq  qui  font^. 
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la  lignée  ,  l'eau  froide  ,  la  comprefïlon ,  les 
itiptiqi.ies  ,  &  la  ligature.  La  faignée  dimi- 
nue la  quantit4&  le  mouvement  du  fang, 
6c  procure  l'affeinement  des  parois  &.  des 
vailfeaux ,  ce  qui  occafionne  la  formation 
d'un  petit  caillot  dans  l'ouverture. 

Le  régime  très-exait ,  joint  à  la  faignée 
&  à  queL]ue  aitringenr  pris  inttfrieurtment  y 
co. nme  l'eau  de  Habel ,  les  pilules  d'alun  ^ 
&c.  (ont  les  {principaux  iecours  qu'on 
puiiTe  emp'oyer  pour  arrêter  les  hœmorra- 
gies  intérieures.  L'eau  froide  ou  la  glace 
appliquée  fur  une  partie  ,  reflerre  les  vaif- 
feaux  ,  coruienfe  les  liqueurs  &  arrête  l'hœ- 
morrhagie  ,  par  exemple  ,  celle  de  la  verge 
<iu  nez ,  &;c.  où  on  ne  peut  faire  ,  ni  liga- 
ture ni  compreflTion. 

Lç^s  trois  autres  moyens  agiflent  fur  Tou- 
verture  du  vailFeau  divifé  &  le  font  chan- 
ger dé  fij[ure  ;  la  comprefTion  l'applati ,  les 
ftiptide>  le  crifpent  &:  la  lig  iture  le  fronce 
comme  l'ouverture  d'une  bourfe.  Tous  trois 
arrêtent  le  fang  qui  par  fonféiour  fe  coa- 
gule &  forme  le  caillot  qui  doit  boucher 
l'ouverture  en  prenant  la  figure  du  vaifleaiu. 
IjQS  rtiptiques  ne  crifpent  le  vaifleau  qu'a- 
vec lenteur  ,  &  ont  befoin  toujours  du. 
fecours  de  la  comprcfllon.  La  ligature  feule 
&  la  comprefTion  ,  quand  il  fe  trouve  un 
point  d'apui ,  font  les  plus  certains  des  trois 
moyens  qui  facilitent  la  coagulation  dulang* 

Pour  arrêter  une  hneiuorrhagie  cciiLdéra- 
ble,il  faut  d'abord  fufpendre  le  cours  du  fang 
par  le  moyen  d'un  Lourniquet  ;  il  faut  enfuite 
reconnoître  le  vaiifeau  qui  eil  ouvert  y  c'eft- 
à-Jire  fon  efpéce  >  fa  iltudcion  ,  fà  %  i.^nèur  9 
6c  l'endroit  où  il  e({  ouvert ,  ennn  emrroyer 
iu^de$iuqyen$  dontiîûus- vouons  de  païkÂ:.*. 
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Quant  au  choix  qu'on  en  dc5it  f?.ire ,  c*éfl 
la  fituation  du  vaifTeau  ouvert  ,  le  Heu  de 
fon  ouverture ,  &  Ton  diamsttre  ,  qui  doi- 
vent  déterminer  à  préférer  l'un  à  l'autre. 
De  la      ^o^  L^  con>^u]iîon  qui  accompagne  le* 
m  ivuU    pjaies ,  vient  dts  mêmes  caufes  que  la  dou« 
T)     /    icur,  &.  demande  le  même  traitement. 
'.    "'      4".   La    paraîifie    qui    accompai^ne  le5 
■'*-'^^*  plaies  ,   demande  diiférens   trairemens  , 
fuivant  l'efpéce  de  caufc  qui  l'a  produite» 
On  ne  peut  guérir  celle  qui  vient  de  la 
d;vi!ion  d'un  nerf  principal  ;  mais  on  guérit 
celle  qui  vient  de  la  feftion  parfaite  d'un 
tendon  :  car  il  fuffit  pour  cela  de  procurer 
la  réilnion  àe^s  parties  du  tendon. 
celin^     5^.  L'inflammation  qui  accompagne  les 
fiafmna-  pj^j^g  ,  demande  de  fréquentes  laignées  , 
$ion,        ^^^  régime  très-exaft  &  \qs  autres  remèdes 
que  nous  avons  indiqués ,  en  traitant  de  la 
cure  àçs  apoiiémes  chauds. 
jyg  i^     6^,  La  fièvre  qui  accompagne  les  plaies  ^ 
Éévre,      ^^^"-  ^^  quelque  corps   étranger  ,  ou  de- 
Tirritation  caufec  aux  parties  tendineufes  ,. 
aponéurotiques ,  &c.  ou  d'inflammation ,  ou 
enfin  de  la  fuppuration  qui  fe prépare.  Quand 
elle  vient  de  la  fuppuration  ,  elle  ne  deman- 
de point  de  traitement  particulier  ;  car  elle 
ccfTe  d'elle-même  ,  dès  que  la  fuppuration 
t'}  é  ablie.  Quand  elle  vient  des  autres  cau- 
fes ,  elle  oblige  à  faigner  le  malade  plus  fré- 
quemment Qu'on  auroit  feit.. 
Du  dé'     7^.  Le  devoyement  qui  accompagne  Ici 
flfêjementphÏQs  ,   vient  ordinairement   de  quelque 
vice  dans  la  digeftion ,  ou  de  la  foibîefTe 
de  l'erto  iiac  &  fe  guérit  par  d^s  purgatifs 
Dure-  doux>  par  des  doux  ailringens  ,  Ôc  par  un 
fiux    de  té  ime  convenable. 
manére,     *^  Lorfqae  l'on  craiot  le  reflux  de  ma- 
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tî^re  purulente  ,  on  emploie  pour  îe  pré- 
venir les  fupuratiFs  les  plus  forts.  Si  néan- 
moins le  reflusfe  fait  fur^quelque  partie  ex- 
terne ,  on  donne  le  plutôt  qu'il  eft  poflfible 
ifTue  à  la  matière  dépofée.  S'il.fe  i%it  fur  quel- 
que partie  mterne  ,  on  agit  différemment  9 
fuivant  la  différence  des  accidens. 

Lorfqu  on  a  remédié  à  toutes  les  indiH- 
pofitions  qui  compliquent  une  plaie  ,  on 
doit  la  regarder  comme  fimpîe  ,  &  la  trait- 
ter  de  la  manière  que  nous  avons  dite  ao* 
commencement  de  ce  paragraphe, 

§.  I  K 

Des  fîaîes  en  particulier. 

En  parlant  des  différences  des  plaies  ;^ 
fious  les  avons  divifées  par  raport  aux^ 
parties  où  elles  arrivent  ,  en  celles  de  la 
tête  ,  du  col ,  de  la  poitrine  ;  du  ventre 
êc  des  extrémités. 

Des  plaies  de  la  Tête. 

Les  plaies  de  la  tête  différent  entre-elîes^  T>lfferen^ 
en  ce  que  les  unes  font  feites  aux  parties  ces    dts 
contenantes ,  &.  les  autres  aux  parties  coa-t^aus  dé. 
tenues.  /*  tJte. 

Cdiesde  la  peau  du  crâne  feulement  font  Celles 
avec  diviiion  lorfquViles  font  faites  par  un*^«^  par» 
inflrument  tranchant  ou  piquant  ;  ma's  lorf-  ^i^-'  ce»- 
qu'elles  (ont  fiiites  avec  un  iiiihument  con-  tenanus^ 
tondant ,  elles  peuvent  erre  fans  diviiion  3 
dans  ce  cas  il  paroit  une  tumeur  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  boife. 

Les  phucs  fdttes  au  péricrâne  par  le.^-  ini^ 
trumens.  "tiaûchans  lîuîples  ^  font  Ikn^Isà' 
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comme  celles  qui  font  faites  à  la  peau  parte* 

mêmes  inftrumens.  Mais  celles  qui  font  fei- 

^>  .    ,    tes  par  un  inftrument  contondant  ou  piquant 

'€rlne  d  ^"^"^  quelquefois  fuivies  d'accidens  plus  ou 

^  ^-^     r  moins  violens. 

téçes  ^^^  blelfures  faites  au  crâne  par  un  inf- 

*  *  trument  piquant  de  quelque  façon  qu'elles 
^yent  été  faites  n'ont  pas  de  noms  parti- 
culiers ;  mais  celles  qui  font  faites  par  un 
inftrument  tranchant  ont"  trois  noms  dif- 
férens ,  félon  la  manière  dont  l'inftrument 
'  Vécco'  a  été  porté  fur  cette  partie.  S'il  a  été  porté 
|if .  perpendiculairement  y  la  divifion  s'appelle 

Diacopée  Eccopé  ;  s'il  a  été  porté  obliquement  ou 
w^/oj/?c-horifontalement  fans  que  la  pièce  ait  été 
farnif'-    emportée ,  la  divifion  s'a  pelle  Diacopée  ; 
^QS.         fi  la  pièce  a  été  emportée  la  divilion  s'ap- 
pelle Apobképarnifmos.  Les  divilions  faites 
par   les   inftrumens   tranchans  &  piquans 
peuvent  endommao;er  une  feule  table  ou 
toutes  les  deux  à  la  fois  avec  fradure  ou 
fans  fracture ,  &  peuvent  pénétrer  lufqu'à 
la.  durc-mere  ,  la  pie-mei^ ,  &  même  juf- 
qu  au  cerveau.. 
Tffets  du   Lesinllrumenscontondansportés  avec  vio- 
in(lrH'    lence  fur  le  crâne ,  peuvent  produire  la  con- 
nrens  con-  tufion,l*enfoncement,la  fente  &  l'enfonçure. 
tendans.     La  contuiion  proprement  dite  eft  l'alïaiffe- 
Sa  con^  ment  des  fibres  olTeufes  ;  qui  par  la  violence 
tufion.      du  coup  ont  été  obligées  de  s'approcher. 
fenfon-     L'enfoncement  eft  l'alïàiffcment  de  la  pre- 
iement.    miere  table  fur  la  féconde  ,  ou  de  toutes 
les  deux. Il  ne  peut  guère  arriver  qu'au  crâne 
des  en  fans  qui  ont  encoi-e  les  os  mois  , 
il  produit  fur  les  deux  tables  le  même  effet 
qu'un  coup  violent  produit  fur  un  pot  d'E- 
tain  en  l'enfonçant.  On  appelle  la  côntiiûoQ 
4^  renfoncement  Tlafis  ou  Phlaiis» 
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La  fente  n'eft  qu'une  fimple  divifion  delt/^»^» 
l'os  ,  dont  les  parties  fe  font  défanies  dans. 
le  mouvement  que  leur  a  comnjtiniqui  le 
coup.  Elle  s'éccnd  toujours  au  delà  du  lieu 
c]ui  a  étc  f.appé.  Si  elle  eft  apparente  ,  on   Fêlure, 
l'appelle  Kogmé  en  grec ,  &  fente  ou  feîure 
en  françois  :  fi  elle  infeniible  on  l'appelle 
Trichifmos  eu  grec ,  ôc  fente  capillaiiC  en  C^tpiUaU 
françois.  ^^• 

On  la  nomme  contre-fente  ou  contre-coup  Contre^ 
€n  françois ,  ik.  Apekima  en  grec  ;  quand  c^"/»   «^ 
la  première  tabfe  n'eft  point  endommagée  ?«^/''« 
par  le  coup ,  &  que  ^à  féconde  Qiï  fradtarée  ;  e,-^eces* 
quand  l'os  frappé  à  fa  partie  moyenne  s'eft 
caffé  àJla  fupérieure  ou  à  l'inférieure,  quand 
l'os  frappé  a  réilfté  à  l'effort  du  coup ,  &  que 
celui  qui  lui  eft  voilin  efl:  rompu  ;  enfin  quand 
le  coup  efl  porté  à  une  certaine  partie  de 
ïa  tête  ,  &:  que  la  fiadure  (è  trouve  à  la 
partie  oppofée. 

I/enfonçure  eft  un  afTaiflem^nt  de^  plu-  'Enfonft^ 
(leurs  pièces  du  crâne  qui  a  été  fracaffé.  ^.)n  '''  •     ^  ^ 
en  diftingue  trois  ,  fçavoirrEcpicfma ,  lEn-  ^^^  ^jÎ^^ 
gilToma  ,  &  le  Camarofis.  '"^^-    , 

L'ecpiefma  eft  une  enfonçure  du  crâne  ,^^pi^i»f^ 
€Ù  les  efquiiles  piquent  &  preifent  la  dure- 
mere.  .^ 

L'engiffoma ,  que  îcs  François  appellent  ^H^M'^ 
embarure  ,  eft  une  enfonçure  de  quelques  ^^* 
elquilles  détachées  qui  s'mlinuent  entre  le 
crâne  &  la  dure-mere.  Camar^ 

Le  camarolis ,  que  les  François  appellent  ^^ 
voùture ,  eft  une  enfonçure  de  quelque  pie-  ^ 
ce  d'ôs ,  dont  le  milieu  s'élève  ik  forme  une 
cfpéce  de  voûte» 

L'ordre  que  nous  nous  fommes  propofc   ^^'^t^^" 
Tembleroit  exiger  que  nous  ne  pariaflions  î^*^' 
4ci  que  des  plaies  <ies  parties  molics  ae  la 
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tête ,  mais  ces  plaies  ont  une  fi  grande  côfr- 
fiexion  avec  les  fradures  du  crâne  ,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  parler  des  unes  6c  de$ 
autres  féparénient^ 

Les  méninges ,  le  cerveau  &  le  cervelet , 
€[m  font  les  parties  contenues  de  la  tête  , 
peuvent  être  bîeffies  par  les  différentes  ef- 
péces  d'inftrumens  dont  nous  venons  de 
parler.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
des  plaies  que  ces  inftrumens  peuvent  faire. 
Nous  nous  contenterons  de  donnei  une  idée 
de  la  commotion  du  cerveau ,  &  de  fa  com- 
preffion  qui  font  les  deux  principaux  effets 
que  les  coups  violens  peuvent  produire  fur 
cette  partie. 
Ce  que     La  comaiotion  cft  un  ébranlement  plus 
»^eji  qucQxx  moins  grand  du  cerveau  ,  occafionné  par 
•ommo-  la  violence  d'un  coup  porté  à  la  tête. 
tion.  pf^s  le  crâne  réiifte  à  l'effort  du  coup  y 

Corn--  piyj  I3  portion  du  mouvement  qui  commu- 
««2f  W.tfjj^yç  au  cerveau  ed  confidérable  ,  c'eft-à- 
mrrive.    ^jjj.^  ^  ^yç  g'jj  ç^  ^^jj.  ^^^  grande  fradure  aa 
crâne,  la  commotion  du  cerveau  peut-être 
légère  ;  mais  que  s'il  demeure  entier ,  ou  fe 
trouve  peu  fraéhiré  ;  la  commotion  du  cer- 
veau fera  proportionnée  à  la  violence  da  * 
êtseftrs.toup.  Cette  commotion  faite  au  cerveau 
peut  être  caule  ^  ou  de  la  perte  du  reflbrt 
de  les  fibres,  ce  qui  produit  raiTaiflement' 
du  cerveau  fur  lui-même  ôc  celle  du  cerve- 
let ,  ou  de  la  rupture  de  quelque  vaifîeaa 
•   fangu.n. 
Ccmpref'     La  co  m  prCilion  du  cerveau  peut  arriver 
/#/».        de  différentes  manières- 

Du  fang  ou  quelqu'autre  liqueur  épan^ 
cbée  fur  la  dure- mère  ,  entre  cette  mem- 
biane  (k  h  pic-mere ,  entre  celle  ci  &  le- 
cerveau^. OU  daos  la  propre  iiiQilaiice-da« 
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•erveaa  ;  quelque  portion  d'os  déplacée  ei» 
partie  ou  entièrement  ;  une  pointe  d'os  qui 
pique  h  dure-mcre  ;  le  corps  qui  a  fait  U 
plaie  ;  l'inHammat  on  des  méninges  occa- 
fionnée  par  une  petite  divifion  ,  ou  par  la 
contufion  du  péricrâne  ,  (ont  les  caufes  de 
h  comprefTion  du  cerveau. 

Pluîïeurs   fignes  diagnoftics   nous  font    «^'X"'^ 
connoître  la  contufion  du  péricrâne  ,  les 
fraftures  du  crâne ,  la  commotion  du  cer- 
veau &  fa  compreflfion. 

Une  douleur  vive  mais  extérieure  ;  l'af-     De  /a 
Ibupiflement  du  ma'ade  qui  fe  réveille  néan-  contuftoi^ 
moins  quand  on  lui  touche  à  quelque  en-  ^«  féri^^ 
droit  de  la  tttQ  ,  &  (ur-tout  à  celui  où  xXcràn^^ 
z  reçu  le  coup ,  la  rougeur  de  Ton  vifage  ; 
le  gonflement  &  la  tenlîon  œdémateufe  ^ 
&  quelquefois  inflammatoire  de  toute  la 
tête  qui  s'étendent  jufqu'aux  paupières  , 
mais  qui  fe  bornent  aux  attaches  des  mu(^ 
des  frontaux  &  occipitaux  ,  &  dont  les 
oreilles  (ont  exemptes  ;  la  fièvre ,  &c.  font 
les  fjgnes  de  la  contulion  du  péricrâne.  ^ 

I-es  fens  apperçoivent  quelquefois   îes*^'^/*'^'* 
fradures  du  crâne ,  foit  parce  que  ces  frac-  ^^'''^  '*' 
tures  le  font  voir  ;  foit  parce  que  les  os  ^^  •'''*'• 
lorfqu'on  les  frappent  rendent  un  fon  ob(^ 
cur  ,  tel  que  celui  d'un  pot  fêlé  qu'on  frap-* 
pe  ,  ce  qui  eft  néanmoins  un  ligne  fort  équi- 
voque ;   foit  enfin  parce  qu'on  rencontre 
avec  le  doigt  ou  avec  la  fonde  quelque  mé- 
galité,  qu'on  juge  bien  n'avoir  pas  été  for- 
mée par  les  artères  dans  le  tcms  que  les 
os  étoient  encore  mois. 

Lorfque  les  (^x^s  n'appcrçoivent  aucune    Tar  Is 
marque  de  fraAuie  ,   la  railbn  peut  {up- raifon^ 
plécr  à  hur   défaut  ,   en  s'infonnant   des 
ciiconlhnccs  qui  ont  accompagnées  là  bki^ 
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fùre,  en  examinant  les  endroits  du  cran* 
qui  ont  été  frappés  ;  &  en  aifant  attention 
aux  fymptômes  qui  furviennent^ 

Les  circonftances  principales  dont  on 
doit  s'informer  regardent  le  malade  ,  celui 
qui  a  blefTé ,  &  Pinftrument  qui  a  frappé. 

Par  rapport  au  malade  ^  on  doit  s'infor- 
mer de  la  fîtuation  où  il  éto  t  lorfqu'il  a 
été  blefle ,  demander  s'il  ell:  tombé  &.  com- 
ment y  û  fa  tête  étôit  couverte  ou  nue  , 
&c.  On  aura  aufTi  égard  à  fon  âge  ^  à  foa 
fexe  ,  &c. 

Par  rapporta  celui  qui  a  blefTé  ,  il  fau< 
s'informer  non-feuîement  de  la  fituation  o\x 
il  étoit  lorfqu'il  a  d^nné  le  coup ,  mais  en* 
core  de  là  force  ,  de  l'état  de  fon  efprit  ^. 
&c. 

Par  rapport  à  l'inftrnment  y  il  faut  s'in- 
former de  fa  mat.ére ,  de  fon  poids  ,  de  la 
figure ,  de  fa  grandeur  ,  de  la  manière  dont 
iJ  a  été  porté,  de  la  caufe  qui  l'a  mis  ea 
Biouvemcnt  ^&c. 

Quant  à  l'endroit  du  crâne  qui  a  été  frap- 
pé ,  il  le  coup  a  été  porté  Ibr  un  os  mince 
comme  le  parierai ,  on  doit  plutôt  fupofer 
(  toutes  choies  égales  d'aiikurs  >  une  frac- 
ture ,  que  s'ilavoît  été  porté  fur  un  os  épais  ^ 
tel  que  l'occipital. 

A  l'égard  des  limptômes  ,  il  ne  faut  pas 

les  regarder  comme  un  eftet;  imméoiat  de 

la  fradure  des  os  du  crâne ,  mais  comme  les 

fuites  de  la  compreifion  ou  de  la  commotion 

du  cerveau  ;  cOinprelfion  ou  commotion 

qui  en  déranire  les  fonébons. 

Signes  ds     j/aifoiblihe  nçnt  du  reflbrt  des  fibres  du 

iet   com^Qç^^f.^^  .   ^   lèpanchement  des  liqueurs 

i9»oUm'   font  les   fuites   de    là    commotion     Les 

^ptômes   ae    la   coixiixu>riûn  fe  divi- 

ient 
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fent  en  primitifs  &  en  confécutife. 

Lq^  primitifs  font  ceux  qui  arrivent  ad 
inoment  de  la  bleilure  ;  comme  la  perte  de 
mouvement  &  de  connoiiïance ,  la  chiice  du 
blefle ,  caufée  par  la  paraliHe  momentannce 
des  extrémités  inférieures,  l'iflue  involon- 
taire de  toutes  les  dejedions,  le  vomiiTe- 
ment  bilieux  &  celui  des  alimens ,  le  faigne- 
nient  du  nez ,  des  oreilles  ,  des  yeux  &  de 
la  bouche.  On  juge  de  la  grandeur  de  la  com- 
motion &  du  dérangement  qu'elle  caufe  par 
la  durée  ,  la  violence  &  le  nombre  de  ce^ 
fimptômes. 

Les  fignes  confécuti fs  font  ceux  qui  fur- 
viennent  quelque  tems  après  lablefTure.Tels 
font  la  Létargie ,  la  fièvre ,  la  phrénéfic ,  &  la 
plupart  (Sç^  lignes  primitifs  que  l'on  regarde 
comme  confécutifs  lorfqu'ils  reviennent. 

L'afToupiflément ,  la  pertede  connoiflan-^^^'^^^  ^* 
ce  ,  le  faignement  du  nez ,  des  oreilles ,  &:  '"^    ^'"""' 
principalement  de  celle  qui  eft  du  côté  du  t"'^/^*"** 
coup,  celui  ^QS  yeux  ,  la  dareté  du  pouls, 
la  rougeur  du  vifage  ,  l'inflammation  des 
yeux-,  le  laymoyement ,  la  parai iOe ,  la  con- 
vullion  ,  la  douleur  ,   la  hévre  ,  font  les 
fmiptômes  <ie  la  conipreiTion. 

Tous  ces  fimptômes  tant  de  la  commo- 
tion ,  que  de  la  compreflion  ,  viennent  les 
«ns  du  dérangement  ou  du  délordie  ^qs 
^fprits  animaux  ,  &:  les  autres  du  trouble 
de  la  circulation  du  lang.  Prognof^ 

Les  ligner;  prognortics  des  plaies  de  téte^^'^^- 
fe  tirent  de  l'inihument  qui  a  fait  la  bleffure  Ccqn\ly 
de  la  partie  bleflée ,  des  limptômes ,  6c  des  "^  ^^  ^^'^' 
acddens.  ^   ^  5*^^'V^ 

Tous  les  Praticiens  conviennent  en  gêné-  jî ''^  ''^'f' 
rai  quelesbiefluresde  la  tête  ne  lont  d.m-y'^'f  **' 
gereufes  qu'en  conféquence  >  de  la  commo-*'*  ^^^^  . 
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.  tion  oade  h  GcrapreiTjpn  du  cerveau.  AuHÏ 
îes  grandes  fiadures  des  os  du  crâne  font 
moins  fàchéufes  que  les  fortes  contufions  ; 
les  piaies  qui  font  accompagnées  de  commo- 
tion ,  font  plus  dangereufes  que  celles  qui 
n'en  font  point  accompagnées  ,  quand 
même  celles-ci  feroiçnt  avec  perte  de  fubf- 
tance. 

'  ,  llréfuîte  de-Ià,  lO.  Que  les. plaies  de îa 

■tête  faite  par  un  inftrumentçontondantou 

piquant, font  (  ioutçs  çh ^fes  égales  d'ail- 

j  leurs  j  beaucoup  plus  racheufes  que  celles 

\  qui  font  faites  par  les  inftrumenstranchans. 

i^.  Que  les  p-aies  des  tégumens  de  Ja 

/tête  ne  font  pas  conlidérables ,  que  les  con- 

-tufionsdu  péricrâne  accompagnées  d'acci- 

.  dens  font  plus  fàchéufes  que  les  fradures  du 

\  crâne ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  compliquées 

'  de  léfion  du  cerveau  par  comprelHon  ou  par 

ébranlement  ,  ne  font  pas  ordinairement 

fort  dangereufes. 

3^.  Que   les   fimptômes  primitifs  fpnt 
,  moins  fâcheux  que  les  confecutifs. 

^^,  Que  le  dévoycment  ,  les  vomifle- 

mens   bilieux  ,  la    fièvre  qui   continue  , 

quoique  la  fuppuration  foit  établie  font  des 

.accidens  fâcheux  ,  quandils  accompagnent 

les  plaies  de  la  tête. 

Cuve  des     La  léfion  des  tégumens  dq  la  tête,  celle 

claies  dt  du  péricrâne  ,  celle  du  crâne  quïoccafionne 

la  tête.    îa  comprefTion  &  la  commotion  ,  deman-. 

dent  chacune  un  traitement  différent. 

"Des  té'     I,a  lélion  des, tégumens   communs   & 

gumens.  celle  du  péricrâne.  faite  par  un  inftrument 

tranchan^,n'exigent  pi^int  d'autre  traitement 

que  celui  que  nous  avons  indiqué  au  fujet 

T>u  péri  dç^i  plaie-  en  général. 

trâne.        Lorfg^e  le  péricrâne  a  été  blefle  par.tto 
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înftrument  contondant  ,  il  faut  appliquer 
dQs  remèdes  fpiritueux  fur  tout  le  péricrâne, 
éi^s  fuppuranfs  fur  les  bords  de  la  plaie ,  6c 
des  réiblutife  aux  environs  de  la  plaie. 

On  prévient  ces  accidens  par  la  faignée 
&  par  le  régime ,  &  Ton  remédie  à  l'inflam- 
mation par  une  incilion  qu'on  fait  à  cette 
membrane  dans  toute  l'étendue  de  la  con- 
tullon ,  en  obfervant  d'en  fcarifier  les  bords  p 
6c  de  couper  plus  de  cette  nienibrane  que 
de  la  peau  ,pour  éviter  le  tiraillement.  Par 
ces  moyens  on  dégorge  les  vaiffeaux  ,  on 
détend  cette  membrane  ,  &  on  procure  la 
circulation  du  fang. 

L,Qs  fracbures  des  os  du  crâne  occafion-D^z/r^c^ 
nent  toujours  la  comprefllon  du  cerveau  &  tares,, 
l'inflammation  de  la  dure-mere.  Pour  remé- 
dier à  ces  accidens  on  découvre  toute  l'é- 
tendue de  la  fradure  ,  oc  on  applique  le 
trépan.  Par  ce  moyen  ,  on  donne  iflue  aujc 
liqueurs  épanchées  qui  caufent  la  compref- 
fion ,  &  on  facilite  re>j:traâ:i6n  des  petites 
pièces  d'os  qui  non -feulement  occaflonnent 
en  partie  la  compreflion  du  cerveau  ;  mais 
encore  l'inflammation  de  là  dure-mere  qu'ils 
piquent. 

La  commotion  du  cerveau  eft  ce  qu'il  y*  a     jyg  l^ 
de  plus  à  craindre  dans  les  plaies  de  la  tête  ;  commo- 
on  y  remédie  par  le  régime  &  par  lesfai-^,^;^ 
ignées  révulfives  6c  dérivatives. 

Des  Plaies  de  ta  poitrine. 

Les  caufes  des  plaies  de  poitrine  font  les 
mêmes  que  celles  âcs  autres  parties. 

Les  plaies  de  poitrine  font  pén«îtrantcs  Différer* 
ou  non  pénétrante».  ^"^ 
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Nous  ne  parlons  point  de  ces  dernières  ; 
ce  que  nous  avons  dit  des  plaies  en  général  , 
en  donne  une  idée  afl'és  Tuffifantc. 
Les  péné-  A\\  fujet  des  pénétrante? ,  il  ^ut  exami- 
trantes.  ner  li  le  coup  qui  les  a  fait  n'a  percé  qu'un 
côté ,  ou  s'il  a  trav^r fé  jufqu'à  l'autre.  Elles 
peuvent  être  fans  -lélion  des  parties  renfer- 
ipées  ,  auquel  cas  elles /ont  iimples  ;  ou 
avecsléfion  de  quelques-unes.de  ces  parties 
auquel  cas  elles  peuvent  être  compliquées 
dépanchementou  d'inflammation.  11  arrive 
quelquefois  que  le  corps  qui  a  fait  la  plaie 
refte  engagé  dans  les  chairs  ou  dans  les 
os  ,  ou  tombe  dans  la  capacité  de  la  poitri- 
ne. Quelquefois  auffi  l'inftrument  perce  le 
diaphrame  &  pénétre  dans  le  ventre.  L^s 
.  parties  contenues  dans  cette  rapacité  p£:u- 

tg^^S'  yçj^j.  jjj^^^g  palier  par  l'ouverture  &  entrer 
dans- la  poitrine. 

On  divife  les  fignes  des  plaies  dé  poitrine 

€n  dîagnoftics  &  en  prognoftics. 

•Les"  diagnoftics  font  connoître  fi  la  plaie 

Lesplaies^  pénétrante  ,  -fi  -les  parties  contenantes 

;>(rw//r^».font  léfées ,  qu'elles  font  les  parties 4éfées^ 

tes,  &  s'il  y  a  épanchement. 

L'emphifeme  qui  fe  forme  autour  d'une 
plaie  ,  l'air  &  le  fang  qui  en  fortent ,  l'un 
.avec  un  petit  bruit ,  l'autre  avec  plus  ou 
moins  d'abondance  ,  l'introdudion  de  la 
fonde  dans  la  poitrine  font  connoitre  que 
cette  plaie  eft  pénétrante.  L'impofTibilité 
d'introduire  une  fonde  dans  une  plaie ,  ne 
prouve  pas  toujours  que  cette  plaie  ne  pé- 
nétre pas.  Cette  impofTibiliré  peut  venir  de 
la  diredion  oblique  de  la  plaie ,  du  change- 
ment de  pofition"  âes  mufcles  ,  du  gonfle- 
ment àes  lèvres  de  la  plaie  du  fang  cailîé  , 
d'un  corps  étranger ,  ou  de  quelque  par- 
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Tfe  arrêtée  dans  le   trajet  de  la  plaie. 

Mais  il   importe  peu  qu'on  fonde    une   P.emar^ 
plaie  de   poitrine  ou    qu'on   ne  la  fonde  q^e, 
i>us  ;  car  la  fonde  ne  peut  découvrir  que  la 
pénétration  fans  faire   connoitre  s'il   y    a 
'  quelque  partie  léfée.  Oi'  la  fimple  pénétra- 
tion d'une  plaie  ne  la  rend  pas  ordinairement 
fècheufe.  Le  danger  des  plaies  pénétrantes 
confirte  dans  la  lélion  des  parties  intérieu- 
.Tes  qui  occasionnent  l'épanchement  ou  l'in- 
flammation ,  &  ce  ne  font  que  les  fimptô- 
mes  qui  font  connoitre  cette  lélion.  , 
■    Quant  aux   fimptômes  occafionnés  par     Signes 
la  lélion  des  parties  contenues ,  ils  font  difFé-  àespUies 
réns  ,  fuivant  la  différence  de  ces  parties.  ^«   ^*«- 
La  grande  difficulté  de  relpirer,  la  fortie  d'un  ^on, 
fàng  vermeil  &  écumeux  qui  ne  peut  venir 
«jue  de  la  léfion  des  poumons  ,  foit  dans 
lé  lieu  de  fon  adhérence  à  la  plèvre ,  foit  vis- 
à-  vis  la  plaie  externe;  le  ci-achement  de  fang, 
la  douleur  intérieure  que  le  blefle  fent  en 
refpirant,  la  fièvre,  &c.  font  les  (îgnes  de 
ia  léfion  du  poumon. 

Celle  du  cœur  &  dos  gros  vaiiTeaux  eft  Dneoeur, 
toujours  fuivie  d'une  mort  ordinairement 
(ubite ,  mais  retardée  quelquefois  par  quel- 
ques circonftances.  Car  un  petit  caillot  de 
fang  ,  l'inftrument  refté  dans  la  plaie  ,-la  fi- 
tuation  de  la  plaie  derrière  une  des  valvules 
du  cœur  ,  &c.  ont  quelquefois  prolongé  la 
vie  des  perfonnes  bleilécs  au  cœur  ou  aux 
gros  vaifleaux.  On  en  a  vu  vivre  quelques 
purs  quoique  les  ventricules  fuifent  pj^rcées 
de  part  en  part. 

Les  fignes  des  plaies du-diaphragme  font  ^^^^orps 
difFérens,  fuivant  la  différence  des  endroits  7''"'"'* 
de  cette  partie  qui  peuvent  être  blelTés*  ^^    ''''** 
La  difficulté  de  refpirer ,  la  toux ,  la  dou-  P^^^i^^ 
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ïegr  violente ,  Ja  fituatioa  &  la  direâioil 
de  h  plaie,  la  fièvre  -  &c.  font  les  fignes 
Bi«  cen- ^^^  plaies  du. corps  charna . du  diaphrame. 
?rr    »rr-  ^'^  phrénéfie ,  les  ris  fardopiques ,  les  défail- 
veux.      î^a"pe.s>  le  hoquet^  &  G.  fopt  les  fignes  de^ 
Jy'é^iin-  P-3ies  du  centre  neuveux  de  cette  partie. 
shfmeut.      ^^  ^<^^^  préfunîcç  qu'il  y  a  épanchemcnt 
lorfque  la  pl^ie  eft  à  la  partie  fupérieure 
de  la  poitrine,  lorfqu'elle.eft  faite  par  un 
inftrument  étroit,  quia  fkit  par  Ton  entrée 
&  par  fa  fof  tie  une  très-petite  divifion  ;  ou 
iûrfa'us.,  4aO|. J'intervale^d'un^  panfement  à 
l'autre  ,  il  fort  une  certaine  quantité  de  ^ 
làng. 
l^ans      La  tenCon  de  la  poitrine ,  la  difficulté  de 
un.    fftil  relpirer  qui  eft  plus  grande  lorfque  le  ma- 
49té,       lade  eft  debout ,  ou  aflîs ,  ou  couché  fur  le 
^^    '      côté  fain  ,  que  lorfqu'il  eft  couché  fur  le 
côté  bleflé,  l'inclination  du  malade  à  fe  cour?* 
ber  en  devant  lorlqu'il  eft  debout  ou  aflis  jt 
l'augmentatîon  de  l'étendue  d'un  des  côte2 
de  la  poitrine ,  une  fueur  fi'oide  répandue 
par  tout  le  corps  ,  le  froid  des  extrémités  , 
la  petitefle  &  la  concentration  du  pouls  , 
les  fincopes  fréquentes  ,  &c.  font  des  fi- 
gnes d'épanchement  du  fang  ,  ou  de  quel- 
que liqueur  dans  un  côté  de  la  poitrine. 
2X«»^  les     Quand  le  bleifé  ne  peut  fe  tenir  ni  fur 
d^itx.      l'un   ni  fur  l'autre    côté,   &   qu'un  côté 
n'eft  pas  plus  élargi  que  l'autre  ;  c'eft  une 
marque   que  l'épanchement  s'eft  fait  dans 
les  deux  cotez  de  la  poitrine. 
JProgpof"     Quant  au   prognoftic  des  plaies  de  la 
^f('         poitrine  ,  leur  danger  confifte  dans  l'épan- 
chement ou  dans  l'inflammation. 

Celles  qui  ne  pénétrent  pas  font  en  gé- 
néral moins  fâcheufes  que  celles  qui  péné- 
ti^^nt^âc  doiyenc  êtoreDegardées  cûmme  ûaL-^ 
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pîesV  'Celles  dont  îa  •  pénétration-  eft  ap-  ' 

})4rentc,  font  moins' cîangereufes  eue  cel- 
és dont  la  pénétration  eft  cachée.  Les 
pîaics  pénétrantes  accompagnées  d'épan- 
chemcnt  font  moins  fâcheul'es  lorfqa  elles 
font  fituées  à  îa  partie  inférieure ,  que  lorf- 
qti'elies  (ont  fjtuées  à  la  partie  poftérienre,  • 
Lès  plaies  de  poitrine  qui  pénétrent  d'un 
côté  à  l'autre  ne  font  pas  plus  dangereufes 
que  celles  qui  ne  pénétrenf  pas  jufqu'au  * 
côté  oppofé  ;,  pourvu  qu'il  n'y  aie  point 
de  gros  vaiffeaux  ni  de  parties  confidéia- 
ble9  endommagées.  Les  plaies  quiarri* 
vent  dans  un  lieu  où  le  poumon  eft  ad- 
hérent font  fuivies  d'accidens  moins  fâ- 
cheux que  celles  qui  arrivent  en  tout  au-' 
trie  endroit. 

On  diftingue  les  plaies  dé  poitrine   en 
légères ,  en  graves  &  en  mortelles. 

Les  plaies  légères  ,  c'eft-à-dire  >  ceflles^/'^*  y/ 
qui  ne  pénétrent  point   en  qui  pénétrent^^  ^'^*^'* 
fans  léfiort  des  parties  intérieures,  ne  àt-^'^^^' 
mandent  d'autres  traitement  que  celui  des 
plaies  fimples.  S'il  furvient  un  emphifeme,  > 
on  le  diiTipe  par  les  fpiritueux. 

Les  plaies  graves,  c'eft-à-dire,  celles  qui  C^^*^**^ 
font  accompagnées- de  la  léiion  du  poumon 
ou  du  médiaftin  ,•  ou  de  l'ouvenure  de 
quelques  vaiffeaux,  ne- font  dangercufes 
qu'à  caufe  de  l'épanchement  des  liqueurs  ôc 
de  l'inflammation  qui  en  font  les  fuites.  On 
prévient  l'un  &  l'autre  ,  &  on  y  remédie 
par  des- fréquentes  faignées  &  par  on  ré- 
gime exadt.  Lorfque  les  faîgnées  ne  dé- 
tournent point  l'épanchement  ou  que  l'é- 
panchement â  commencé  au  moment  que 
la  bleflure  a  été  feite ,  &  que  la  plaie  fe  ' 
trouve  à  la  j>^i^  fup6ieure  de  la  poitri- 
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ne  :  on  met  le  malade  dans  une  fîtuatiofll 
qui  puifTe  procurer  l'ilTuë  des  liqueurs  épan- 
chées ,  fi  cette  fituation  ne  lui  futfit  pas-, 
on  fait  à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine 
une  ouverture  qu'on  appelle  empiême  ,  & 
qui  donne  ifTue  à  ces  liqueurs  épanchées» 
Lorfque  la  plaie  fe  trouve  à  la  partie  infé* 
rieure  de  la  poitrine ,  eile  eit  fituée  favora- 
blement pour  Tiflu  ë  des  Uqueurs  épanchées , 
on  ne  fait  que  l'aggrandir  en  cas  qu'elle 
foit  trop  petite. 
If  mor-  Quant  aux  plaies  inorteîîes ,  c'eft-à-dire  y 
ulies.  celles  qui  font  accompagnées  de  la  blefliire 
du  cœur,  de  l'ouverture  de  quelques  gros 
vailfeaux  ,  &  de  la  léfion  du  centre  ner»- 
veux  du  diaphragn^e ,  il  n'y  a  point  d'au- 
tres remèdes  qce  ceux  que  nous  venons 
<3*irdiquer  pour  les  plaies  graves,  mais  la 
mort  qui  les  fuit  ordinairement  de  fort  près 
difpenfe  bientôt  d'employer  ces  remèdes. 

Des  Plaies  du  Bas  ventre. 

Dtfferen-  L^g  caufes  des  plaies  du  bas  ventre  font 
ces  des  j^g  mêmes  que  celles  àe%  plaies  de  la  poi- 
Ç^'^^  ^«  trine. 

v^»-     Lç5  pi^jgj  ^y  l^^g  ventre  différent  les  unes 
^^^'  àe^  autres  par  raport  aux  réglons  &:  aux 

parties  où  elles  fe  trouvent.  On  les  diftin- 
guent  encore  en  celles  qui  ne  font  pas  pé- 
nétrantes ,  &  en  celles  qui  le  font. 

\.e^    non   pénétrantes    ne   (e   trouvent 

qu'aux  parties  extérieures ,  à  la  peau  ,  à  la 

Ti'ffWen  Si'a^^^  >  ^   ^"^  mufclés   fans  divifion  du 

de's  P^'"^oine. 
I7aies  té-     ^^^  plaies  pénétrantes  dans  là  capacité 
nétran^' ^^  l'abdomen  différent  entr-ellesen  ce  que 
fg^      '  Us  unes  ne  peuvent  poin^' endommager  ks 
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parties  contenantes  ,  &  que  les  autres  les 
endommagent.  Celles-ci  différent  encore 
entre  elles  par  plufieurs  circonftances.  I,e3 
unes  fe  trouvent  dans  les  lieux  des  adhé- 
rences des  paj-ties  ,  &  hs  autres  ne  s'y 
trouvent  pas  ,  les  unes  font  accompagnées 
d  epanchement  >  d'idùë  des  parties  avec 
étranglement  ou  (ans  étranglement  des  par- 
ties forties ,  &:  les  autres  ne  le  font  point. 
L'in/îrument  perdu  dans  la  capacité  ,  en- 
gagé dans  les  chairs  ,.  ou  enclavé  dans  les 
os  en  compliq-ue  certaines  ;  les  autres  ne 
font  point  compliquées  de  cette  manière. 

Lqs  CignGs  diagnoftics  des  plaies  du  bas.   Signes^ 
ventre  en  font  connoitrd  la  pénétration  y 
&  quelle  eft. partie  lefée. 

La  fortie  de  l'épiploon  ,  ou  de  V'mtQiWïi^elafé^ 
par  la  plaie  ,  la  différente  largeur  de  Ym-^^^ratio» 
flrument  comparée  avec  celle  de  la  plaie  , 
l'introduébion  du  doigt  ou  de  la  fonde  en 
font  connoitre  la  pénétration.  L'introduc- 
tion du  doigt  dans  la  playe  fuppofè  qu'el- 
le eft  d'une  certaine  étendue.  Pour,  fon- 
der le  bleifé  il  faut  le  mettre  dans  une  fi- 
tuation  femblable  à  celle  où  il  étoit  quand 
il  a  reçu  le  coup.  Remar^ 

IJ  feut  fe  rappeller  ici  ce  que  nousavons^«e. 
dit  au  fujet  de  l'introdudion  de  la  fonde 
dans  les  plaies  de  la  poitrine.  Les  mêmes 
obftacles   qui  fe  rencontrent   quelquefois 
lorfqu'on  les  veut  fonder  ,  s'oppofent  aufll   . 
quelquefois  à  l'entrée  de   la  fonde  dans  laf''^'^f^^* 
pJaie  pénétrante  du  bas  ventre.  La  fonde/f  ^^J**!^ 
n.'elT:  pas  plus  utile  pour  la  connoifîànce  de       ^"   " 
ces  plaies  que  pour  celle,  des.  plaies  dans^"'^/^!^" 
la  poitrine  ;  c'eft  par  les  fimptômes  qu'on  ^'^'  '"^*'' 
doit  juger  des  unes  &  d^s  autres.  rieur  et 


La  difficulté  de  refpirer ,  la  petitefïè  Se  ^^^^^^ 
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îa  dureté  du  pouîs ,  fon  inter miffion ,  lapâ-^ 
leur  &:  la  rougeur  du  vifage ,  la  ten(îon  & 
les  douleurs  du  ventre  ;  ramertume  &  la 
féchereHè  de  îa  bouche  ,  le  froid  des  extrê- 
mitez,  b  ruppreflfion  de  l'urine  ,  les  naa-' 
fées  ,  les  vomiflemcns  5  &<:.  font  les  tim- 
ptomes  de  îa-lélîon  de  quelques  parties  in*- • 
térieures  du  bas  ventre, 

La  fituation  &  la  dire<aiôn  delà  pîaie^ 
la;  fituation  de  la  douleur  ,  celle  où  étoit* 
Je^  blefTé  ou  celui  qui  a  bleffé  lorfque  la- 
pide a  été  faite  >  Ja  difteofion  de  l'efto-- 
mac  &  des  inteftins  par  les  alimerts  ,  & 
celles  de  laveflfie  par  l'urine,  ou  l^ur  aHàif- 
fementau  moment  de  la  bleffure  ,  donnent' 
lieu  de  conjedur^r  qu'elle  eft  la  partie 
offenfée: 

La  (ortie  d'une  grande'  quantité  de  fang- 
aflez  vermeil ,  &  une  douleur  piquante  qui'- 
s'étcnd  jufqu'au  carcillage  xiphoide  ^  font 
connoître  la  létion  du  foye.  La  (ortie  d'unev 
moindre  quantité  d'un  (âng  plus  noir  fait' 
connoitre  la  léfion  de  la  rate.  Le  hoquet  , 
le^vomiïïement ,  les  lueurs  ,  le  froid  des 
extrémités ,  principalement  la  fortie    des 
alimensfont  connoitre  la  léfion  de  l'cilomac. 
La  fbrtic  de  Ja  bile  fait  connoitre  la  léfion 
de  la  veflîcule  du  fiel  ,  0^^,^  nauîées ,  des 
fréquentes  foiblefles ,  des  inquiétudes  conti- 
nuelles ,  une  douleur  extrême  .  ut\e  foif  in- 
fuportablc  &  principalement  h  fortie  d'une 
fubftance  blanchâtre  &  chilcufè  font  con- 
noître  la  léfion  des  intertins  grêles  ;  la  for-^ 
tie  des  matières  fécalles  ,  fait  connoitre  la 
léfion  des  gros  boyaux.  La  difficulté  d'uri- 
ner ,  le  mélange  du  fâng  avec  Turine  ,  ou  la  * 
foftie  d'un  lâng  pur  par  l'urètre  &  une- 
douleur  à  la  verge  ,  fpnt  connoitre  que  les 
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léns  ou  les  uretères  ou  la  vefTic  font  atta- 
qués. 

II  faut  remarquer  que  lorfquelesinteftins 
ibnt  blefTés  ,  il  fort  quelquefois  par  l'anus  »  . 
un  fang  plus  ou  moins  fluiUe ,  &  plus  ou  • 
moins  rouge. 

S'il  vient  des  inteftins  grêles,  il  eft  de  la  > 
couleur  du  cafFé ,  s'il  vient  à  la  fin  de  l'iléon  ,  . 
ou  du  commetjcement  du  colon  ,  il  eft:  . 
caillé  ;  s'il  vient  de  l'extrêmiié  du  colon  ou  .• 
du  reftum  ,  il  eft  fluide.. 

Le.  Prognoftic  des  plaies  du  :bas  ventre ,  Trogncf* 
le.  tire  de  la  pa^rtie  blefTée  ,  de  la  grandeur  ^<'<^. 
de  la  divifion  ;  des  iimpcôlucs  ^^--des  acci- 
dens  qui  furviennent. 

Les  plaies  non  pénétrantes;,  &  les  péné-' 
trantcs  quand  même  le  ventre,  feroit  percé  ': 
de  part  en  part ,  font  re^rdées  ordinaire-  - 
ment  commeiîmpîes ,  lorfque  \^s  parties  in- 
térieures ne  font  point  Icfées ,  je  dis  ordinai- 
rement ,  parce  que  quelques-unes  de  ce^ 
plaies  peuvent  être  compliquées  d'hoemor- 
rhagie  ,  d'inflammation,  de gonflement,&c. 

Les  plaies  des  parties  contenues  ne  font  - 
fâcheufes,  qu'en  conféquence  de  l'itiflara- 
mation  &  de  l'épanchement  ;  &  c'eft  leur 
fituation,&  leur  grandeur  qui  donnent  lieu 
de  craindre  ces  accidens.  Celles  qui  font 
fituéesxlans  les  endroits  où  ces  parties  font 
adhérentes,  font  moins .  fâcheules.  que  les  . 
autres. 

Lts  grandes  plaies  du  foye ,  de  la  rate ,  . 
de  l'eftomac  ,  des  intel^ns  ,  des  reins  , 
des  uretères,  de  la  vefTie  ,  de  la  matrice  , 
font  mortelles, ,  mais  les  petites  ,  quoique 
fort  dangereufes,  ne  le  font  pas  toujours. 

Celles  qui  Ibnt  accompagnées  de  fimp- 
tomes  vi:  lens  &  d'accidens  conûdérables,« 
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Cure  der    On  diftingue  les  plaies  du  bas  venfre 
plaies  du  comme  celles  de  la  poitrine ,  en  légères , 
ias  ven-tn  graves  &  en  mortelles. 
''*'•  Les  plaies  légères,  c'eft-à-dire,  celles  qui 

n'attaquent  que  la  peau  ,  les  graifTes  &  les 
mufcles ,  ou  qui  pénétrent  fans  être  accom- 
pagnées ni  de  la  léfion  ,  ni  de  la  ibrtie  des 
parties  intérieures  ,  ne  demandent  que  fa 
réî5nion.  Pour  la  faciliter  ,  on  fait  obfer- 
rer  au  malade  un  régime  três-exaci ,  &  on 
le  faigne  pour  prévenir  l'inflammation  ^  là 
tenfion  &  la  douleur  du  ventre. 
Des  gra-  j^çs  plaies  graves ,  c'eft-à-dire  y  celles  qui 
^^^*  pénétrent  8z  qui  (ont  accompagnées  de  la 
léfion  légère ,  &  quelquefois  même  de  TiH. 
fùë  des  parties  intérieures,  fe  traittent  de 
différentes  maniéres^ ,  fuivant'  la:  différence 
des  parties  qui  font  léféey. 

L'épiploon  &  les  inteftins  font  pour  l'or- 
dinaire hs  feules  parties  intérieures  du 
ventre  qui  fortent  à  la  fuite  des  plaies. 
Quelquefois  elles  fortent  féparément ,  quel- 
quefois elles  fortent  enfemble.  Quand  Të^ 
piploon  forti  fe  trouve  altéré  ;  on  en  fait 
la  ligature  dans  la  partie  faine ,  on  retran- 
che la  partie  gâtée,  &  on  a  foin  de  laiiler 
prendre  le  bout  de  là  ligature  au-dehors. 
Lorfque  l'épiploon  &  Tinteftin  font  fortis 
enfemble  ,  &  qu'ils  ne  font  point  endom- 
magés, on  les  réduit  en  obfervant  de  faire 
rentrer  le  premier ,  celui  qui  eft  forti  le  der- 
nier. 

Lorfque  l'épiploon  &  l'inteftin  font  blef- 
(és  ,  il  faut  examiner  l'étendue  &  la  fi  tua- 
tion  de  la  léfion  ,  fi  Tépiploon  n'eft  que 
légèrement  bleffé  ,  &  dans  fa  partie  mem- 
braneufe ,  il  faut  le  réduire  ,  s'il  eft  bleffé 
liansfes  bandes  graifTeufes  ;  éc  ù  quelqu'un 
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de.fes  yaifleaux  fanguins  eft  couvert,  on 
fàitia  ligature  de  cette  partie  au-deflus  de 
l'ouverture  du  vaifleau  ♦  &  on  la  coupe. 

Si  l'inteftin  n'eft  que  légèrement  blefle  , 
on  le  réduit  ;  (1  la  bleOure  e(t  grande  ,  oo 
y  fait  la  future  du  Pelletier  avant  de  le 
réduire.  Il  faiit  obferver  ^e  tenir  le  bout 
des  fiîs  qui  ont  fervi  à  faire  la  future  au 
dehors  pour  pouvoir  approcher  l'intertin 
du  bord  intérieur  de  la  plaie  y  Se  retirer 
ces  fils  après  la  réunion  des  parties  divi- 
fées. 

Qyaqd  il  efl:  impofTible  <îe  faire  la  ré- 
dudion  des  parties ,  parce  que  Tinflamma- 
tion  des  bords  de  la  plaie  a  formé  un  étran- 
glement ,  ce  qui  feroit  bien-tôt  tomber  ces 
parties  en  mortification  ;  on  dilate  la  plaie 
pour  pouvoir  faire  rentrer  hs  parties  ;  & 
après  la  réduction  ,  on  fait  la  future  en- 
chevillée  appellée  Gaftroraphie. 

Pour  prévenir  la  douleur ^  la  tenfion ,  & 
l'inflammation  ,  ou  pour  y  remédier  on 
fait  garder  au  malade  un  régime  très-exad, 
on  le  (aigne  fréquemment  ^  &  l'on  appli- 
que des  fomentations  émollientes  fur  le  ven- 
tre ou  la  pulpe  des  herbes  de  même  vertu. 

Quand  l'eftomac  &  les  inteftins  grêles 
font  bleilés  ,  on  ne  fait  prendre  au  mala- 
de des  alimens  qu'en  très-petite  quantité, 
&  fouvent  même  que  .des  bouillons  nour- 
nifans  qu'on  lui  donne  en  laveraens.  Quand 
les  gros  inteftins  font  léfés  ,  on  ne  doit 
point  donner  de  lavemens. 

Quant  aux  plaies  mortelles  ,  c'efl:-à-direO<?x .•»<«•« 
celles  d^s  gros  vaifleaux  ,  des  conduits^*^/*^. 
chyl^ux  ,  &  les  grandes  plaies  du  foye ,  de 
la  rate  ,  &c  du  ventricule  ,  il  n'y  a  point 
de  moyens  capables  d'en  procurer  la  réii- 
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nion.  La  mort  qui  arrive  pour  Fordinaiïe 
aflez  promptement ,  ne  donne  pas  le  tems 
d'en  employer  aucun. 


C  H  A  P  I  T  RE   IL 

.  Des  Ulcères  en  général. 

^uHLcére  T  'Ulcère  eft  une  folution  de  continuité 
-L»  des  parties  molles ,  produite  ou  entre- 

X>/jfer*»- tenue  par  un  vice  intérieur  ou  par  un  vice 

ce:desHu\oc2i\ ,  avec  perte  de  fubftance. 

êtres.  Les  anciens  ont  beaucoup  multiplié  les 

divilïons  des  ulcères.  Nous  rangerons  ces 
maladies  fous  que  ques  clafles  générales. 
Leurs  différences  (e  peuvent  tirer  de  leur 
dimenfion  des  parties  où  ils  fe  trouvent, 
d'un  v^ce^ocal ,  des  maladies  qui  peuvent 
les  accompagner  ,  de  la  matière  qui  en 

rar  raf-  Çq^^  ,  &:  des  caufes  qui  les  ont  produites. 

portaUur     p^^,  rapport  à  leur  dimenfion  ,  il  y  en  a 

dtmen^    de  grands  >  de  petits  ,  de  profonds  ,  de 

>'"•        fupcrficiels ,  &:c. 

Auxpar-     p^j.  rapport  aux  parties  qu'ils  attaquent, 

^^'J'     •    ^^  y  en  a  d'internes,  &  il  y  en  a  d'exter- 

^^^  '  Par  rapport  an  vice  local ,  on  les  appelle 

•Caverneux  ,  lorfqu'ils  font  profonds  ;  on 
les  nomme  ulcères  avec  hyperfarcofe ,  lorf- 
<5u'ils  font  accompagnés  d'excroîflance  de 
cliair  ;  on  les  nomme  calleux  ,  loriqu'ils 
font  environnés  de  duretés  &  de  callo- 
fités  ;  on  les  nomme  fiftuleux  ,  lorfque  les 
bords  font  calleux  &  que  l'entrée  eft  pte 
étroite  ^ue  le  fond  ;  on 'les  nomme  *vari- 
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.^ueux  ,  lorfqu'ils  font  accompagnés  de  va- 
rices. 

Par  rapport  aux  maladiesqui  peuvent  y  Auxmd- 
être  jointes ,  ou  même  les  entretenir  ,  il  yladies, 
en  a  de  douloureux  ,  d'enflammés ,  d'ac- 
compagnés d'apoftêmcs;  &. de- carie  ,   & 
d'autres  qui  ne  font  compliqués  d'aucune 
maladie. 

Par  rapport  à  la  matière  qui  en  découle  9  j  i^ 
il  y  en  a  de  fanieux  &  de  fordides  ,  àc^^fi^fg^ 
viral ens  ,  &  de  vermineux.  Les  fanieux 
rendent  beaucoup  de  férofité.  Les  fordides 
rendent  une  fanie  épaifle  ,  noire  ,  livide  , 
cendrée  ou  de  différentes  couleurs.  Lesvi- 
rulens  rendent  une  matière  îympide  &  cor- 
rofive.  I>cs  vermineux  rendent  des  vers. 

Les  caufcs  des  ulcères  en  font  les  dif-     -^«>? 
férences  les  plus  confidérables  ,  parée  que<^^«r« 
c'cft  principalement  aux  cauies  qu'il  faut  ^^7^/»- 

•  feire  attention  dans  la  cure  de  ces  maladies,  ^«^^^» 
&  qu'il  faut  les  détruire  avant  de  reqiédler 

au  vice  local. 

Les  ulcères  qui  fuccédent  aux  plaies  &     En  he^ 
.aux  abfcès  ouverts  ,  &  dont  la  eaufe  n'eftw^'»^. 
.qu'un  vice  loca'  font  bénins. 

Ceux  4qui  font  occaficnnés  ,  ou  entre-   E»/»4» 
.tenus  par  quelque  vice  du  fang,  font  ma-'^?*^* 
lins. 

On  diftingue  ceux-ci  par  la  nature  da 

•  yirus  qui  en  efl:  la  çaufe.    Ainfi  on  les  di- 
:Vife  en  vénériens  ,   en  fcrophùîeux  ,  en 

fcorbutiques  ,  en  cancéreux  ou  chancreux , 
v&  en  fporiques.  Ces  derniers  renferment 
.  toutes  les  enéces  de  dartres  &  de  galles  y 
,  qui  font  \  proprement  parler  dts  ulcères  ; 
,  car  "lies  rendent  continuellement  une  hu- 

mf:*ir ,  quelquefois  du  pus.  On  doit  nèan-  Remar* 
.ipû,ns  remjurquer  que  les  dartres  &   lçsj«#. 
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galles  peuvent  avoir  pour  caufes  quelques^ 
uns  des  différens  virus  dont  nous  venons 
de  parler.  Alors  la  dartre  &  la  galle  pren- 
nent le  nom  du  virus  qui  en  eft  la  caufe. 
Autres     On  doit  mettre  au  nombre  des  ulcérer 
efpécts      malins  ceux  qui  ne  font  point  occafionnés 
d*ucéres-^-àï  un  virus  ,  mais  par  la  cacochimie  des 
malms.    humeurs   ,  ou   par  quelques  évacuations 
lupprimées  ,  &  ceux  qui  font  formés  par 
des  humeurs  qui  fortent  depuis  lorrg-tems 
par  les  mêmes  endroits. 
Caufes.     Ce  que  nous  venons  de  dire  des  diffé- 
rences des  julcéies  fait  voir  que  ces  mala- 
dies ont  deux  efpéces  de  caufes  ,  l'une  in- 
terne &  l'autre  externe.  Quelques-unes  de 
ces  caufes  empêchent  les  fucs  nourriciers 
de  parvenir  jufqu'à  l'extrémité  des  vaiflèaux 
divifés ,  d'autres  changent  les  bonnes  qua- 
lités que  les  fucs  doivent  avoir  pour  répa- 
rer la  perte  de  fubftance,  &:  former  une 
bonne  cicatrice. 
Caufes     Certains  m.édicamens  tels  que  les  com- 
fxternes.romiptïï's  continués  trop  long-temsou  appli- 
qués   mal-à-propos  aux   plaies  ,  pu   après 
l'ouverture  d'un  abfcès  ;  les  panfemens  faits 
avec  certaines  pièces  d'appareil.  Par  exem- 
ple ,  des  bourdonnets  ,  dçs  tentes ,  des  ca- 
nulles^  &c.  foit  que  ces  panfemens  fôicnt 
continués  trop  long-tems  par  néceïTité,  foit 
qu'on  les  ait  employés  mal  à- propos  ,  font 
les  caufes  externes  des  ulcères  qui  n'ont 
fouvent  pour  vice  que  des  durerez  ,  des 
calloiités  &  des  finuoiîtés. 
Cctufe^     La  cacochimie  des  humeurs  ,  certaines 
m  terne  s.  éy^cu^v.ons  périodiques  fupprimées  ,  une 
maladie  locale  ,  comme  la  carie  /les  vari- 
ces ,  les  différens  virus  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
vénérien  ,  le  fcrophuleux  ,  le  fcQrbutique, 

le 
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îé  pfbrique  ,  &  le  cancéreux ,  font  les  cau- 
(ès  internes  des  ulcères. 

Oh  divife  les  fignes  des  ulcères  en  dia-  signesé 
gnoftics  &  en  prognoftics. 

I.QS  diagnoftics  font  diftinguer  fi  l'uIcére 
eft  bénin  ou  malin. 

Les  fignes  de  l'ulcère  malin  font  différens 
félon  l'efpéce  de  vice  qui  en  eft  la  caufe 
ou  qui  l'entretient.  Ainfi  il  faut  fe  rap- 
peller  ici  les  fymptômes  de  chaque  ef- 
péce  de  virus  ,  parce  que  ce  font  eux  qui 
caraibérifent  les  ulcères  malins ,  leur  abfen- 
ce  (ait  connoître  ordinairement  que  l'ulcère 
eft  bénin. 

Les  bords  de  l'ulcère  fcorbutique  font   p^  ^'»/* 
durs;  les  environs  font  bleuâtres  ,  mêlés  d^ct-'efcor- 
petits  points  blancs  ;  les  chairs  font  molles  yhunq^ui, 
livides  ,  faigneufes  ;  le.  pus  qui  en  coule  eft 
(anieux ,  vifqueux  &  de  mauvaife  odeur. 

La  puanteur  de  l'haleine  ,  la  fputation 
fréquente  &  fœtide  ,1a  mobilité- des  dents  , 
le  gonflement  des  gencives  ,  leur  ulcéra- 
tion ,  leur  couleur  rouge  ,,  liviSê  &  noire  ^ 
kur  faignement ,  les  coliques  ,  les  douleurs 
des  hypocondres  ,  celles  des  bras  ,  des 
jambes ,  les  duretés  des  gras  des  jambes  y. 
les  taches  jaunes  ,  livides  &  noires  ;,  ref- 
femblantes  à  des  échimofes  ou  à  des  mor^ 
fures  de.  puoes  ;  les  échimofes  de  la  con-- 
joncbive ,  des  paupières  ,  font  les  fymptô- 
mes qui  cara^tèrifent  le  fcorbut  ;  &  fi 
quelques-uns  accompagnent  un  ulcère  ,  tel 
que  celui  que  nous  venons  de  décrire  ,  on, 
4ie  doit  point  douter  de  fon  car^dère. 

L'ulcère  Vérolique  eft  de  figure  ronde  ^   pei*uU- 
&  accompagné  d'une  très- grande,  dureté  ^^''^    '^'- 
plus  ou  moins  étendue  en  largeur  &  en^^^*'^- 
jprofoûde^r,  Los  -chairs  -^n  font  pâles  y  le. 

Ce 


10  6      Principes  de  ^Chirurgie, 
pus  qui  en  découle  eft  fanieux  &  limpide  J 
il  rétifte  à  tous  les  remèdes  ordinaires  ,  & 
fèmble  céder  aux  remèdes  mercuriels.  Si 
un  ulcère  accompagné  dé  ces  fympt6mes  a  ; 
été  précédé  de  quelque  maladie  vénérien- 
ne. ,  comme  chancre ,  bubon >  chaudepiiTe , 
porreaux  ,  &c.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  eft  [ 
une  fuite  de  ces  maladies  ,  ou  qu'il  eft  en- 
tretenu par  un  vice  vécolique ,  &  par  con- 
fécjuent  qu'il  elt  vénérien,  ' 

ïifc/*/^/-     Si  un  ulçére  paroit  à  la  fuite  d'une  tu-  ^ 
f^r«yfr(?-,meur  dure  ,  indolente  &  difficile  à  venir 
fhuleux.  à  fuppu  ration  ,  fi  le  malade  ou  fes  parens 
^"    "  ont  été  attaqués  d'écrouelles  ,  &  fi  les 
glandes  çonglobées  du  coj ,  des  aifTeJIes  , 
&.des  aines  font  gonflées -&  dures,  fi  le 
co]  eft  court ,  &  la  iriachcwre  large  ,  fi  les 
yeux  font  tendres  &  larmoyans ,  fi^  le  nez 
&  Ja  îévre  fupéricure  font  enflez  &  gercez  j> 
s'il  coule  du  nez  une  humeur,  pituiteufe  , 
fi  le  ventre  eft  dur  &  gros  ,  enfin  ii    le 
inalade,digçre  mal ,  on  doit  çoniediirer  que 
cet  ulcère  eft^  fçrophuieux. 
Ht.VuU     1/ulcéçe  cancerçux  caufe  une-  douleur 
f«r^  f^«-très-vive  j  il  a  les  bords  durs  ,,  élevés  & 
urtux.    renverfés  ,  il  y  croit  en  peu  de  tems  des 
chairs  baveufcs  &  fanieufes  ;  il  en  fort  une 
fanie  puante  &  vcorrofive .,  &  qui  ronge 
pevi-à-peu  les  chairs  ,  il  s'y  forme  àt^  finus 
qui  vont  de.  tous  cotez  ,  les  veines  de.  la 
tumeur  font  dilatées  &:  variqueufes  ,  &  le 
tout  prefente  un  fpei^cle  fort  aflreux. 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  pouvoit 
Le%  #/«p- regarder  les  galles  Sç  les-dartres  comme  des 
?^f-^»        ulcères.  Les   dartres  n'attaquent  que  le 
corps  de Ja  peau  ,  fa  fuperftcie  eft  d'une 
couleur  rouge  pâle.  Elle  eft  un  peu  élevée 
^  ;?^]femc^  àiXXjx^  infinité  de-petite  bougon» 


Principes  de  chirurgie.'  307 
fltrf  rendent  une  humeur  plus  ou  moins 
epaifle,  excite  une  demangeaifon  incommo- 
de,  &  en  fe  defféchant  forment  des  efpé- 
ces  de  croûtes  ou  des  écailles  ferineufes. 

La  galle  fe  manifefte  d'abord  au  poignet  LagalUt  ^ . 
&  entre  les  doigts  par  une  demangeaifon  in- 
fuportable,  &  par  àes  boutons  en  puftules 
qui  fe  répandent  bien-tôt  fur  toute  la  fuper- 
ficie  du  corps.  Les  puftules  font  de  deux 
efpéces.  Les  unes  font  grofles  comme  cel- 
les de  la  petite  vérole  ,  &  rendent  du  pus.  • 
On  les  appelle  groiTe  galle.  Les  autres  ibnt 
petites  &  de  la  grofleur  d  un  gram  de  mil- 
let; ,  &  rendent  une  férofité  rouflatre. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  l'ulcère  vari-     Vut.^  - 
queux  à  la  dilatation  des  veines  qui.fe  trou-  c-ere  va^»^  - 
vent  aux  environs.  riqurtéXm  '-- 

L  ulcère  avec   carie  jette   une  "grande  ^ 
quantité  d'une  férofité  fanieufe  qui  teinc  " 
en-Tioir  les  emplâtres  &  les  comprefles.     Avès ^ 
Les  chairs  lorfqu  elles  recouvrent  1  os  carié,  c^riV.  *  • 
font  fougueufes  &  lices  ;•  elles  rendent  du 
fang  dès  qu'on  les  touchent  ;  enfin  on  voie 
les'  inégalités  de  l'os  s'il  n'efi:  pas  couvert> 
de^  chairs ,  &  s'il  en  eft  couvert ,  on  les  re-  - 
connoit  avec  la  fonde  ou^avec  le  doigt.    -         Cdûff  V 

Si  un  ulcère  eft  caufé  par  uneévacuaîioti^;^^    «»#v^ 

fupprimée  ,  c'dt  du- malade  qu'on  doit  l'àp^ji^^f^^^ 

prendre*.   ^  *     tion  fufr^-^ 

Les  ulcères  anciens  où  on  tie  diftinguef  aûr^y;;;,^'^  , 
eu»  des  fignes  dont  nous  venons  déparier  j    - Par  Ia  -♦ 
font  caufés  par  la  cacochimie  des  humeurs,    cacochir*  - 

L'ulcère  fiftuleux  aun  fond  large ,  une  en-wie     dei   1 
^  trée  ètroitejes  bords  en  font  durs  &  calleux,  httweurs»  ^  - 

Il  eft  aifé  de  reconnoif  re  \qs  ulcères  ver-  t\'*lcfrip'  * 
mineux  &.  ceux  qui  font  accompagn'és  àc^fiuUux,  • 
douleur,  d!inflammation -,  d'apoftème , -oa  ^■■^utres-  f 
d'excrûifiioce  de  chair,  effec^s  x- 
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IPrognof^     Le  prognoftic  des  ulcères  fe  tire  de  la 
tic.  caufe  qui  les  entretient  &  de-s  parties  où. 

ik-font  fituées. 

Par  rapport  à  la  caufe  ,  plus  elle  eft  diffi-. 
elle  à  détruire ,  plus  rulce're.ert  dangereux. 
Ainfi  l'ulcère  vénérien  eA  moins  fâcheux 
que   i'ulcére  TcTophuleux  ;   celui-ci   l'eft- 
moins  ordin3i rement  que  le   fcorbutique. 
Mais  le  cancéreux  eft  le  plus  fâcheux  de 
tous  ,  parce  qu'on  n'a  pas  encore. trouvé  de  • 
fpécitique  capable  d'en  détruire  le  vice. 

la^s  ulcères  qui  n'ont  qu'un  vice  local' 
pour  caufe  font  moins  fâcheux  que  ceux 
qui  font  entretenus  par  un  vice-intérieur. 

Par  rapport  aux  parties  où  ils  font  fitués , 
ceux  Aç.s  parties  intérieures  font  toujours  • 
très-dangereux  à  caufe  de  la  difficulté  d'y. 
porter  les  remèdes. 
CuY^des  Tous  les  ulcères  viennent  de  quelque- 
nUéres.  vice  intérieur  ou  local.  Il  faut  donc  dèti-uire 
ce  vice  pour  pouvoir  rèuflîr  à. guérir  la  fo- 
lution  de  continuité  qui  en  eft  reffet; 

On  prépare  d'abord  le  malade  par  les  re- 
mèdes généraux  qui  font  les.  faignées-  ,  \t^ 
puFgations  &  les  remèdes  akècans  ;  &  on 
lui  fait  obferver  un  régime  convenable  à. 
Tefpéce  d'iilcére  ,  &  aux   remèdes  qu'il 
feut  employer  pour  le  guérir. 
CuYties     Après  ces  préparations  ,  fi  l'ulcère  vienfe 
ulté'is     d'un  vice  interne  ,  on  employé  intérieure- 
qui     (?»f  ment.les  fpécifiques  &  les  remèdes  propres* 
four  cau-^k  détruire  ou  à  empêcher  les  progrès  de  ce 
jeunvtcew'icQ  ,  C2iv  OU  ne  peut  pas  toujours  le  dè- 
inté  teurXivàxQ  totalement.  Si  le  vice  eft  fcorbutique^ 
on  fait  prendre  au  malade  les  antifcorbuti- 
ques  en  apoféme  ou  en  boui-Jlon  ;  s'il  eft  vè- 
roliqae  on  lui  prefcrit  \^s  remèdes  tirés  du 
mercure  &  fur-tout  les  fridions  d'onguent 
Tnercariel  .fait  à  moitié  ;  s'il  eft  fcropbu- 
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Jeux ,  on  lui  donne  les  remèdes  tirés  de 
l'antimoine  &:.  du  mercure  ,  le  fondant  de  i 

Kotrou ,  &c.  S'il  eft  vermineux ,  on  le.met 
à.  l'ufàge  des  ameres  &  de  quelque  prépa» 
ration  de  mercure  ;  s'il  eft  pforique ,  on  don- 
ne à  prendre  l'oetiops  minéral  ,  l'aquila. 
alba  en  bol  ;  &  le  petit  lait  dans  lequel  orj 
aura:  fait  bouillir  les  feuilles  de  fumeteres,& 
la  racine  de  patience  fauvage^&c  Quant' 
au  cancéreux  ,  tout  ce.  que  l'on  peut  foire  , 
c'eft  d'adoucir  les  douleurs  &  de  retarder 
le  progrès  du  mal  par  le  moyen  des  différen- 
tes préparations  de  plomb  >.  &  par  l'eau  de. 
plantin  ,.de  morrelle.  ,-de  joubarde  ,  &c.. 
dans  lefquelles  on  trempe,  de  petits  linges 
qu'on  applique  fur  l'ulcère.  Lorlque Tulcére 
provient  de  quelques  évacuations  fappri- 
mées ,  on  fait  en  forte  de  la  rétablir ,  ou  d'y 
fiappléer  par  d'autres  évacuations  ,  telles 
que  la  (aignée^  les  fêtons  ,  les  cautères,  la 
purgation  ,.&c.  Lorfque  l'uleére  eft  caufé, 
par  la  cacochimie  deshumeurs ,  .ou  qu'il  eft 
entretenu  par  des  humeurs  qui  depuis  long- 
tems  fortent  par.  les  mêmes  endroits ,  il  fe- 
Toit  dangereux  d'en  procurer  la  guérifon  ^ 
h  cure  en  doit  être  purement  palliative. 

L'ulcère  qui  viefit  ou  qui  eft  accompagné  Cure  des 
d'un  vice  local  ,  doit  être  traité, fuivant  \2L''i^céres 
nature  de  ce  vice.  S  il  y  a  carie ,  il  faut  faire  ^«''  '^^^»- 
exfolier,  l'os ,.  en  deflechaot  la  portion  d'os  ^^^^    <>** 
altéré  avec  l'eau  mexcurielle. ,.  la  pierre^^"   /*"*' 
infernale  ,  &c.  appliquée  de  tems  en  tems'*'^'^f'^f''* 
deffus;  s'il  y  a  des  duretés  &  àit^  cailofi-^^'^^^^'''^ 
tés ,  il  faut  les  faire  fondre  avec  les  em-'^^"    ^^"^ 
plâtres  fondans  appliqués  defîus  ou  les  fca-  ^ 
oticr  avec  un  inftrunient  tranchant.  S'il  y  a 
dçs  excroifîances  de  chair ,  il  faut  les  détrui- 
•xe  par  le  moyen- dé5  cçniQaîptii:5,,.cuauiie 
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îa  pierre  inferhale,Veàu  mercarielIe,o»rem-  ' 
porter  avec  un  inftrument  tranchant.  Si  el- 
les (ont  baveuTes  &  molafles  ,  on  lespanfe . 
avec  le  digeftif  confomptifi;  s'il  y  a  des  finus 
il  feut  les  ouvrir  dans  toute  leur  étendue 
afin  de  découvrir  tout  le  progrès  du  mal 
&  d'empêcher  le  IHjour  du  pus.  S'il  eft  fif-, 
tuleux,  on  emporte  toutes  Jes  duretez  & 
les  callofitez  avec  l'inftrument  tranchant^ 
ou  on  les  confume  avec  les  cauftiques.  On 
leipanfe  enfuite  comme  un  ulcère .  fimple. 
S'il  y  ades  varices >  on  les  ouvre  avec  la  lan- 
cette  ,  on  les  emporte  ou  on  les  cauté- 
rife  avec  le  beure  d'antimoine.  S'il  eft  ac- 
compagné' de  douleur  ,  d'inflammation  & 
d'apoftêmes  >  on  employé  les  remèdes  qu^ 
conviennent  à  ces  efpéces  de  maladies. 
Café  dis     H  ne  fuffit  pas  de  combattre  le  vice  in- 
ttlcérej     térieur.&   de  détruire. le  vice  local.  ;   il 
fax  rap-^^^t  appliquer  fur  J'ulcére  même  les  mé-  - 
tort  à     dieamens  propres  non-feulement  à  la  na-  > 
leur    ca»  ture  de  chaque  ulcère ,  mais  encore  ceux  qui  •. 
raJ^Mre^  -  conviennent  à  chacun  des  tems  de  l!ulcére,i 
Dana  quelque   efpéce  d'ulcère  que  ce 
ibit ,  s'il  y  a  de  la  douleur  &  de  l'inflam- 
mation  ,  on  doit  toujours  commencer  par  . 
appaifer  l'une  en  appliquant  fes  adoucif- ^ 
farts,  &  dilïîper  l'autre  enfaifant  fuppurer»  , 
l'ulcère  avec  les  digeftift  &  les  fuppuratife*.  v 
On  applique  enfuitc  fur.  lulcète  les  mèdi-.- ; 
camens  qu'ej^ige  Ja  nature  de  chacun.  Suc, ' 
l'ulcère   Icorbutique  ,   on   applique   l'on*i> 
gocr^t  de  ftirax  ,  Teau-de^vie  camphrée  ,. . 
op.  panfe  l'ulcère  vénérien  aA^ec  l'onguent 
mercuriel  <ioQt  on  couvre  un  plumaceau  ^ 
par-deflus  lequel  on. met  une  emplâtre  de  ^ 
Yigo  çum  mercurio.  On  met  fur  le  fcro=-  ' 
(hi^leu)iL.ks  digei^^.^Jçs. ibppuratifs  aai^  . 
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cuels  on  mêle  de  tems  en  tems  <^çs  corw   . 
fomptifs ,  &  fur  toute  la  partie  l'emplâtre  ;.- 
de  la  Mère ,  de  manus  Dei ,  ou  de  N  u-  - 
reniberg ,  &c.  Pour  la  galle  on  frotte  IcS;^ 
jokitures  avec  une  Pommade  iaite  avec  le  / 
beurre  &  le  fouffre  ,  ou  avec  J'onguent 
Neapolitanum.  Sur  le-vermineux  ,  gn  ap- 
plique, de^  plumaceaux  trempés  dans  des 
fortes  décoctions  de.plantes  améres  ,  ou    . 
copverts  d'onguents  digeftifs  dans  lequel   '■ 
enxre  du  mercure   ou  de^l'aloës,,  de  la  .: 
myrrhe,  &  de. l'aiTa  fœtida  ,  &c.  Quant  à   , 
celui  qui  eft  entretenu  par  une  humeur  ca- 
cochime  ou  ^ar  une  humeur  qui  a  pris  Ton 
cours  par  cette   ouverture  ,  on   le  panfe 
tous  les  vjours  .avec  les  digeftifs  fimples  p    , 
ou  l'onguent  mondicatiif  d'ache;,  $cc.  &  . . 
on,  a  foin  de  le  bien  nettoyer. 

Pour  le  traitement  de  l'ulcère  par  tap-  C«r#^ii; 
porta  fes. tems ,  c'eft  de  le  faire  fuppurer,  de  uUérts 
jeïmondifier  >  de  faciliter  la  régénération  f^»"  »;*f^ 
de$  lùbftances  perdues  ,  Oc  de  le  cicatrifer.  ?'>''^  ^/'* 

Ainfi.il  faut  dans  le  premier  tems  em-^*'»^' 
ployer  des  digeftifs  ,  les  fjppuratifs  ,,&  ic«   . 
différens.  médicamens  propres  à  la  nature   . 
de.  chaque  efpéce  d'ulcère  contenu  par  un    ) 
vice  intérieur.   Dans  le  fécond  ,  c'eft-à«  . 
dite  ,  quand  l'ulcère  a  bien  fuppuré  ,  oit  -: 
Je  mondifie  avec  l'onguent  légèrement  con- 
(bmptif  ,  fi  les  chairs  font  molalTes  &  ba- 
ve«fes  y  pu    avec   Toogu^nt    raondicatif 
d'ache  ,  celai  4es  Apôtres  ,  îa  décodion 
de,  feuilles;  de  noyer  ,  ou  le  vin  mielé  y 
&ç.  Dans  Je  troiJiéme  tems ,  on  facilite  la 
régénération  des  chairs, en  appliq'uant  def-  . 
fus  l'ulcère  les  médicamens  capables  d'en-  - 
trqtenir  le  bon  état  des  chairs  ,  tels  que  le 
ba^iuie  d'Acçuç ,  ou  le  digcilif  lim^Je  j  iUo. 
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eu  l'autre  très-îegérement  étendu  fur  las 
■plumaceaux  ,  ou  même,  quelques-uns  des 
mondifîcatifs. 

^  Dans  le  quatrième  tems  ,  enfin  on  def- 
féche  l'ulcère  ,  ce  qu'on  ne  doit  faire  que 
quand  les  chairs  ont  rempli  le  vuide  ,  & 
qu'elles  font  prcfque  au  niveau  de  la  peau. 
On  fe  fert  pour  cet  effet  d'emplâtre  de 
cerufe  ,  d'onguent  pompholix  ,  celui  de 
blanc  rhafis  ,  d'eau  de  chaud  ,  ou  d'eau 
phagcdenique  ^de  charpie  râpée  ,  ou  de 
charpie  féche ,  &c.  Lorsque  les  chairs  fur- 
pafTent  le  niveau  de  la  peau  ,  ou  font  un 
peu  mollafies  &  baveufes  ,  comme  cela 
arrive  quelquefois  ,  la  cicatrice  ne  peut  ou 
a  beaucoup  de  peine  à  fe  former  ;  on  y 
applique  légèrement  la  pierre  infernale  ou 
l'eau  mercurielle  pour  les  réprimer  ■&  les 
^^  rafermir. 

Des  maladies  dt  pdf  tes  dures^ 

^eles  Les  parties  dures  font  fujettes  comme  les 
font  /^.y  parties  molles  à  des  tumeurs  ou  gonfle.- 
maladies  j^iens ,  à  des  divifions  &  à  des  déplacemens. 

desi  par~ 

ties    du' 

GHAPITRE  PREMIER.. 

Des  Tumeurs  des  parties,  dures: 

Tumeur f  Tr  ^  ya  trois  efpéces  de  tumeurs  des  partie» 
des  par-  1  ^^^^^ .  l'Anchyîofe ,  le  Hakitis  &  l'E- 

^'^^^^-''^^'xoliofci 
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Ç.  I.  L'Anchyîofê  eft  l'union  de  deux  ot 
l'une  articulation  avec  plus  ou  moins  de 
perte  de  mouvement.  t*      i 

On  diftinguedeuxefpéces  à! knchyUa  ^jj/^'^y^ 
la  vraie  &  la  fouffe.  ^'''' 

La  vraie  Anchylofe ,  efl:  la  foudure  exacî^e 
des  parties  articulées  ;  d'où  fuit  le  deffauc 
de  mouvement  aux  articulations  ;  ç\\q  eft 
par  conféquent  incurable. 

La  feurie  Anchylofe  ,  efl:  une  difficulté 
du  mouvement  des  articulations ,  caufée 
par  le  gonflement  des  têtes  des  os  ,  des  ii- 
gamens  &  des  capfules ,  &:  par  l'épanche- 
lîient  de  la  férofité  ou  de  la  fmovie  dans 
l'article. 

,  On  la  guérit  en  procurant  la  réfolution 
de  l'humeur  qui  caufe  le  gonflement  ,  ou 
de  celle  qui  eft  épanchée. 

§.  IL  Le  Rakitis  eft  une  maladie  par-^^"**^ 
ticuliére  aux  enfàns ,  dans  laquelle  les  épi-  ^^' 
phi fes  &  les  os  fpongicux  fe  gonflent  & 
forment  des  nœuds  ,  pendant  que  le  corps 
des  os  &  de  l'épine  du  dos  s'amoliflenc  & 
fe  courbent. 

§.  IIL  L'Exoftofe  eft  le  gonflement  d'un  l^'exoflê»- 
os  tout  entier  ,  ou  d'une  partie  d'un  os.     f'- 

Le  nodus  qui  eft  une  petite  élévatâoa 
formée  fur  la  fuperficie  de  l'os  ;  &  Is/pina 
vemofa  qui  eft  une  exoftofe  des  os  porreux 
ab(cédée  &  accompagnée  de  vive  douleur ,  • 

comme  (1  c'étoit  une  épine  qu'on!  ait  four- 
rée dans  l'article  font  proprement  dç£ 
cxoftofes. 


Vi 
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.  Ç  HA  PI  T  HE   IL 

Pe   la  fo^uîîon  de  conîinuhé  dfs  f4f^ 
fies  dtires. 

Solution  T  ES  folutions  de  continuité  de  partiel 
^e  conti-  L^  dures  font  la  carie,  les  plaies  des  os^ 
»Hité.      Jes  fradures  ,  &  le  fpina  bifida. 

Jl^^cArig.  ;§,  i^  La  carie  efîune  érofion  de  la  pro* 
pre  fubflance  de  l'os.  EUe  provient  ordinai- 
rement de  caufes  internes  ,  comme  d» 
Virus  vénérien ,  fcorbutique ,  écrouelleux  , 
cancéreux  ,  &c.  &  quelquefois  de  caufes 
externes  ;  comme  des  coups,  des  chutes  , 
&c. 

une  folution ,  qui  leur  efl  faite  par  un  inf- 
trument  tranchant. 
^emar-     Ces   efpéces   de   maladies  des  os,  & 

/^ti0.  celles  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Cha- 
pitre précédent  ,  demandent  un  détail  fi 
grand  &  fi  circonftancié ,  que  les  bornes 
de  cet  abrégé  ne  permettent  pas  de  trai- 
ter cette  matière  avec  plus  d'étendue.  Je 
fr/iBu'  me  contenterai  de  parler  en  général  de« 

re.  fractures  &  des  luxations. 

'P'tgéren"     |.  III.  Les  fraébures  font  des  folutionf 
/f.  de  continuité  faites  par  quelque  corps  ex- 

térieur &  contondant. 

On  tire  les  différences  des  fraffcures  de 
|lufieuts  çbofes  }  ^t  l'os  qui  a  été  fradiib. 
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tè,  &  de  la  figure  de  la  fraârare  ,  del'é- 
loignement  des  pièces  ofTeufes  ,  à^s  mala- 
dies ou  accidens  qui  les  accompagnent ,  & 
de  la  caufe  qui  a  fait  la  fradure. 

X".  hts   fiadures  font  différentes  fui- ^^»' ♦'^^•* 
▼ant  la  différence  des  os  fradrurés.  Celles/"»'^  ^«-^ 
par  exemple  des  os  de  la  tête  font  diffé-''^- 
rentes  de  celles  des  os  de  la  jambe. 

2.".  Elles  différent  prefque  toutes,  par  A  la  fi* 
rapport  à  leur  figure ,  cependant  on  peut  ^ttre* 
Jes  divifer  en  général  ,  en  obliques  ,  en 
tranfverfales  ,  &  en  celles  où  les  os  font 
brifés  en  plufieurs  pièces.  Les  meilleurs  Au- 
teurs croyent  qu'il  ne  fe  peut  point  faire 
de  fradures  en  long. 

5°.  Quant  à  l'éloignement  des  pièces  A  Vélok» 
offeufes  brifées  >  il  elï  quelquefois  couÇi-  gnemsntk 
dcrable  ,  &  quelquefois  il  ne  l'eft  pas.  Le 
déplacement  des  os  peut  fe  faire  de  diffé- 
rentes manières.  Quand  les  bouts  montent 
les  uns  fur  les  autres  ,  on  dit  que  le  dé- 
placement eft  (uivant  la  longueur  ;  quand 
ils  font  écartés  fans  ceffer  de  fe  toucher 
par  quelques  points  de  furfeces  caffées ,  on 
.«it  que'  le  déplacement  eft  fuivant  l'épaif- 
ièur, 

V    4  ••  On  divifè  les  fradures  par  rapport  Aux  ae^ 
à  leurs  accidens  y  en  fimples  ,  en  compo-  cidtns. 
fées  &  en  compliquées. 

,    Les  fimples  font  celles  où  il  n'y  a  qu'un   FraStu^ 
/eul  os  decaffé.  res  fim^^ 

Les  compofees  font  celles  où  deux  ou/'^^/- 
tcois  os  de  la  même  partie  fe  trouvent  caffés  Çom^$m 
-en  même  tems.  -'^^^• 

Les  compliquées  font  celles  qui  font  ac-  . 

compagnées  de  maladies  ,  d'accidens  ,  ou   Com^ii^ 
Àq  la  caufe  qui  a  fait  la  fradure.  quees. 

i    Oo  diftingue  encore  les   fradures  ea  ComfUu 

D  d  ij  ^J. 


^  T  ^       Principes  de  Clnrurgie: 
complettes  &  en  incomplettes.  Les  corn- 
pkttes  font  celles  où  l'os  eft  entièrement 
cafTé.  Les  incomplettes  font  celles  ou  il  y 
a  quelque  portion  ofTeufe  encore  dans  Ton 
entier  ;  mais  cette  efpéce  de  fradure  ne  fe 
rencontre  ordinairement  qu'aux  os  plats  , 
•     tcl^  que  ceux  du  crâne ,  des  hanches ,  dp 
l'épaule.  Si  elle  fe  trouve  quelquefois  aux 
autres  os  ,  ce  n'eft  que  dans  les  enfan» 
BAufes    très-jeunes,  on  attaqués  du  rakitis. 
%]çternes      ^^'  ^^  ^^"^^^  dts  fraârAjres  font  toutes 
-^  extérieures.  Ce  font  les  coups,  les  chute» 

fur  quelques  corps  durs  ,  les  efforts  vio- 
îens  ,  ks  arm^s  àfe-u ,  enfin  tous  ies  inf- 
trumens  contondans.  ' 

OccA'  li  y  a  cependant  certaines  maladies  qui 
f§nnel'  rendent  les  os  plus  fragiles  ,  &  qui  peu- 
ffs.  vent   par  conféquent   concourir  avec  les 

caufes  externes  d^s  fradures.  Telles  font 
la  vérole  ,  le  fcorbut ,  les  écrouelles ,  le  ^ 
vice  cancéreux  ,  îe  rakitis ,  k  cade  ,  la  di* 
fctte  de  la  moelle,  &c. 
Signes    On  divife  les  fignes  éeB  fradures  en  dia- 
4?rf/r^f-gnoftics  &  estpi'ognoftics, 
fnres»         l^cs  diagnoftics  fe  fubdivifent  en  fenfudf 
ou  en  fenlibîes  &  en  rationnels. 

La  douieur  &  î'impuiffance  de  remuer  te 
membre  ,  la  mauvaife  figure  de  la  partie  , 
ies  inégalités  que  font  les  pièces  d'os  dé- 
placées 6c  ïe  bruit  qu'on  entend  lorfqu'on 
remue  la  partie  fradurée  ,  foiit  les  fignet 
fenfibîes  de  îa  fraârure. 
Sîgnts     La  douleur  &  î'impuiflance  de  remuer 
iquivo-  le  membre  font  de?  fignes  fort  équivo- 
é^Hes,       ques.  Car  une  contulion  un  peu  plus  forte 
excite  une  douleur  vive ,  &  la  crainte  d'aug- 
menter cette  douleur  empêche  le  malade 
4?  remuer  la  partie  Wefiée.  P'aillcufs  Iç? 


Principe f^e  Chirurpe:       '^tf 
fuxations  font  fui  vies  as  douleur  &  d'im- 
puilTance  de  remuer  la  partie. 
•  Les  autres  fignes  fenfibles  s'apperçoivent,    ^^^^  ►^ 
par  la  vue  ,  par  l'ouie  &  par  le  toucher.     'î^«»« 

La  mauvaife  figure  d'une  partie  qui  vient 
^'un  déplacement  confidérable ,  fuivant  la 
longueur  ou  fuivant  lepaifleur  de  l'os'  y 
f^it  connoitre  une  fracture.  Il  faut  remar-  -R^^^^ 
Guer  ici  que  dans  l'examen  d'une  partie  on  î"'* 
fe  peut  tromper  en  attribuant  à  un  déplace- 
ment la  mauvaife  figure  d'un  membre,  qui 
peut  n'être  occafionné  par  aucurt  accident  , 
mais  venir  de  naifiance* 

Quand  la  mauvaife  figure  d'une  partie  n&     Par  tf 
fuffit  pas  pour  faire  connoitre  une  fracbure,r<?«f^^r4 
on   pafle  le  pouce  fur  l'os  dans  l'endroit 
où  il  eft  le  moins  recouvert  des  parties  ,-afia 
qu'en  cas  de  fracture  on  fente  mieux  les 
inégalités  des  pièces  d'os  déplacées. 

Le  bruit  que  les  pièces  d'os  fracbaréeî     ^f^^ 
font  lorfquon  les  remue  s'appelle  crépita-^  ^^^'' 
tion.  Il  eft  prefq'ie  femblable  à  celui  que 
font  les  tumeurs  emphifémateufes  lorfqu'oiV 
fes  touche.  C'efi:  pourquoi  il  faut  prendre- 
garde  de  les  confondre  l'un  avec  l'autre. 

Pouf  oGcafionner  la  crépitation  des  os  , 
on  tient ,  ou  on  fait  tenir  la  partie  fiapérieuiMî' 
du  membre  calfé  y,  tandis  qu'on  remue  lé- 
gèrement la  partie  inférieure.  Ce  mouve- 
ment ,  qu  on  doit  faire  le  plus  douceracnt 
qu'il  efl:  pofllble  yfait  frotter  les  extrémités 
des  os  caffés  les  uns  contre  les  autres  ,  64 
par  conféquent  occafionné  la  crépitation.  H 
arrive  quelquefois  qu'on  ne  l'entend  point  » 
mais  alors  la  main  (iipléc à  l'oreille,  car  ce 
mouvement  produit  dans  la  main  une  fen- 
fation  qu'il  ne  produirait  pas  ,  s'il  n'y  avoilf- 
point  de  fradurc. 

Ddl| 
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frogn^f-     Le  prognoftic  des  fradurcs  fê  tire  Je 

fi;cs,         leurs  différences. 

Lqs  fTa<5tures  obliques  qu'on  appelle  aulîî 
en  ongles  ou  en  flûtes ,  &  celles  où  les  os 
font  brifés  en  plufieurs  pièces ,  font  diffi- 
ciles à  contenir ,  fuivis  ordinairement  d'ac- 
cidentés ,  6i  par  conféquent  plus  fâchcufcs 
gue  celles  qui  font  en  travers. 

Les  fraftures  fimples  font  plus  faciles 
à  contenir  que  les  compofées.  Les  unes  & 
les  aunes  font  moins  fâcheufes  que  les  com- 
pliquées. Les  fradtures  des  articulations  font 
beaucoup  plus  dangereufes  que  celles  du 
corps  des  os. 

Celles  qui  font  feulement  ftites  par  une 
caufe  externe  font  moins  fâcheufes  que  cel- 
les qui  font  encore  occafionnées  par  «n  vice 
interne. 

Acctâens     Lçg  fractures  ne  (ont  pas  en  elles-mêmes 

des  frac-  cîangereufes  ni  mortelles  :  elles  ne  le  devien- 

tiir$u       jiçpç  qyç  paj.  jçj  accidens  qui  les  accom- 
pagnent &  qui  les  fuivent. 

La  douleur ,  l'impuifTance  de  mouToir  la 
partie  ,  le  prurit ,  l'inflammation ,  la  fièvre  j 
la  gangrène,  l'hémoirhagie  ,  la  convuHion  , 
la  paralife ,  l'atrophie ,  l'anchylofe  ,  la  dif- 
formité du  cal ,  la  courbure ,  rallongement ,' 
ou  le  racourciflement  de  la  partie  fradu- 
Ce  qui  rée  ,  font  les  principaux  accidens  qui  fîir- 

procure     viennent  aux  fractures. 

U     cure     La  nature  &  l'art  concourent  enfemble 

des  frac-  à  la  guérifon  des  fradures. 

tures.  La  nature  fournie  des  fucs  nourriciers  , 

-.  qui  Ibrtant  des  extrémités  des  vaiHeaux  du 

a  natU'  péj.iofl:e  rompus  s*épahchent ,  s'épaiflTiflent , 

''  peu  à  peu  ,   acquièrent   infenfiblement  la 

dureté  &  la  confîflence  de  l'os,  &  forment 
une  efpéce  de  ciment  qui  rejoint  les  parties 
divifées.  Ceft  es  ciment  qu'on  appelle  caK 


fytnclpc^  dé  CÏ)ïfHYgîe.         5  T  5> 

L'ait  procure  la  guérifon  à^s  fradures 
en  rapprochant  les  os  rompus  ,  en  les  main- 
tenant rapprochés ,  &  en  prévenant  ou  cor- 
rigeant les  accidensf. 

Pour  remettre  en  place  les  os  fraifturés  y 
iî  faut  faire  l'extenfion  &  lar  contre  exten- 
iion ,  ôc  la  conformation.  Qtquït 

L'extenfion  ell  un  mouvement  que  Von  faut  fai-' 
fait  pour  tirer  la  partie  malade  à  foi.  La,c     po^tf 
contre  extenfion  eft  un  eflbrt  qu'on   hit  replacer 
pour  retenir  fixe  le  côté  de  la  partie  oppo-  les    os 
fé  à  celui  que  l'on  tire.  fraHu-^ 

Pour  faire  ces  deux  opérations ,  on  place  r^'i. 
d'abord  le  malade  dans  la  fituation  &  dans    Ce  <^ue 
le  lien  où  il  doit  rerter  pendant  toute  lac'^y?  ^«# 
cure.  \^^s  forces  qu'on  employé   ^6\\tx\iV exten^ 
être  autant  qu'il  eft  pcffible  appliquées  aux  Ion  ,  # 
deux  bouts  de  l'os  caflé  ,  &  non  aux  \)?iT-la  cantr* 
ties  voilines.  Elles  doivent  être  propor-^^'fr»j7#.'^ 
tionnées  à  Téloignement  &    aa  déplace- 
înent  des  parties  divifées  ,  &  à  la  force 
des  mufcles  dé  la  partie.  On  doit  encore 
les  employer  également  des,  deux  côtés  , 
&  par  dégrés. 

Ces  deux  opérations  fe  font  avec  les 
mains ,  des  lacs ,  quelquefois  avec  des  in(^ 
frumens  &  des  machines. 

Après  avoir  fait  fuBifamment  l'extenfion    Ce  q»ê 
&  la  contre  exteniion ,  on  rapproche  ]qsc\j}  aui^ 
bouts  des  os  rompus  en  embrafîkntie  mem-Z^  coji-^ 
bre  avec  les  mains.  S'il  y  a  des  efquilles  ,  for  ma» 
on  les  pouffe  doucement  dans  leur  place  ^^^*« 
avec  les  doigts.  C'cft  ce  qu'on  appelle  con- 
formation. Ce  qt4' 

On  reconnoît  que  l'on  a  placé  les  Gsf^tit  co»- 
dans  leur  fituation ,  quand  la  douleur  cefle^i'/'^rr 
ou  diminue  ,  quand  le  membre  a  (a  \Qr^-q*fles  §t 
gueur  &  fa  re^iitude  naturelle  ,  6c  lod-^ font  ^U-^ 

Ddi7  f's. 


^IB       Principes  de  Chhurgiel 
qu'en  pafTànt  le  doigt  fur  le  lien  de  la  lirac* 
ture  on  ne  (ent  point  d'inégalité. 
Cûftt'       On  main  lient  les  os  en  place  par  le 
ment  on  moyen  de  l'appareil  &  de  la  fituation. 
wam-         L'apareil  confifte  en  comprefTes ,  bandes  , 
tient   les  2,ttt\Qs  ,  cartons  ,  boëtes  ,  lacs  ,  fenons  , 
.^^^'^/^^'''écharpes,  pelotes  &  médicamens. 
'^'     ^.,     Avant  de  l'appliquer,  il  faut  faire  rafer 
Cf  ^«  //  j^  p^.j  ^  ^  mettre  la  partie  &  les  mufclej 
eaa't^^^^  leur  fituation  naturelle. 
d'appli-       ^^  l'appliquant ,  il  faut  obferver  de  met- 
muer    "   ^^^  ^^  première  compreffc  fimple  ;  d'applî- 
rappa-     ^^^^  ^^  première  bande ,  autant  qu'il  eft 
reil.    '     PO^We  fur  le  lieu  de  la  fradnare  ,  de  lui 
E»l*ap  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^5  tours,  la  faire  finir  en  haut 
êliqnant,  P^^  ^^5  circonvolutions  ,  d'appliquer  la  ie- 
*  conde  au  même  endroit  en  continuant  par 
des  circonvolutions   vers  le  bas  ,  &  re- 
montant cnfuite  vers  le  haut  ,  &  égalifer 
\qs  parties  avec  à^s  comprefTes  ,  de  ma- 
nière que  la  troifiéme  bande,  &  les  car- 
.  tons  puifient  faire  une  comprefTion  égale, 
"^^^^^      Après  l'appHcation  de  l'appareil  y  il  faut 
§n  con--    fitoer  le  corps  &  la  partie  malade  fuivant 
??cu  ^.7#j2  différence  des  parties  fradurées.  La  par- 
r^^Lfî    ^^^  ^^^^  ^^^^  élevée  pour  la  facilité  du  re- 
iiinf  't  ^^^^"î' ^^s  liqueurs ,  6c  placée  mollement  & 
•''*     fùremcnt. 

L'appareil  eft  bien  fait  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  - 
qu'il  n'eft:  ni  trop  ni  trop  peu  ferré ,  lorf- 
qu'on  trouve  aux  parties  voifines  du  mem- 
bre frafturé  ,  près  du  bandage  une  tumeur 
rouge  ,  mais  molle ,  &  d'un  degré  de  cha- 
leur modérée.  L'appareil  ell  trop  peu  ferré 
^  lorfque  la  tumeur  efl  dure ,  noire ,  froide  & 

douloureufe.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  il 
faut  lever  l'appardl  pour  k  ferrer  ,  ou  pour 
le  iâcher. 


Principes  de  chîrurpe:        ^  i  r 

HJuand  aucun  a<:cident  n'oblige  pas  à  le- 
ver le  premier  appareil  ,  on  n'y  touche 
^u'au  bout  de  huit  jours  ou  moins. 

Pour  prévenir  les  accidens  ,  on  prefciit     Com^ 
dans   les  premiers  jours  un   régime  Çoït  ment    tn 
exaâ:,  fur-tout  fi  Ja  fradure  cft  conMéidi-  prévient 
ble ,  l'on  fàigne  le  malade  plus  ou  moins  les  accU 
fréquemment  ,  félon  la  plénitude  de  fes^e»^. 
vaifîèaux.  On  fe  relâche  fur  l'exaântude  du 
régime  lorfque  les  premiers  jours  font  paf- 
fés  ,  &  qu'il  n'eft  point  furvenu  d'accî- 
dcns. 

On  corrige  les  accidens  fîiivant  leurs  ef-^^  ^^  igj 
péces.  La  douleur  que  le  malade  fent  oï- corrige. 
dinairement  à  l'endroit  de  la  fradtur?.  On   J_:i  ^on* 
la  foulage  en  relâchant  les  lacs  les  ,  fanon? ,  leur, 
ou  l'écharpe  ,  &  en  feifant  quelque  fomen- 
tation. Si  elle  continue  ,  on  levé  l'ai  pa- 
reil ,  on  eft  même  obligé  de  faigner  quel- 
quefois le  malade  ,  &  de  lui  fSire  piea- 
dre  quelques  narcotiques. 

On  prévient  le  prurit  en  ne  fe  fervant  Lefrtfm 
point  de  remèdes  onctueux.  On  le  guérit  r/f>. 
avec  l'efprit  de  vin  &  l'eau  tiède ,  ou  d'au- 
tres  fomentations  acqueufes  &   fpitueu- 
ks. 

On  guérit  la  fièvre  &  l'inflammation  par  l^  //• 
Jes  faignées  ,  le  régime  ,  &  les  autres  rc-vrt ,  &c» 
médes  convenables. 

S'  l'on  craint  la   gangrené  ,  on   fe  fert  Lsgan^ 
du  bandage  à  i8  chefs  ,  &  on  applique^rrw*. 
les  fpiritueux.  Si  elle  paroît  ,  on  fait  des 
fcarifications ,  des  incifions  &  des  taillades 
fuivant  la  nécefiité  ,  &  fi  elle  ne    cède 
point  à  ces  moyens  on  emporte  la  partie. 

S'il  y  a  hémorrhagie  on  découvre  le  vaif-  L'he'-r 
feaj  t^  lur  le  comprimer  ,  ou  pour  le  li^i'  >  morrha" 
ptï  p^ut  y  appliquer  la  fliptiquesr  j^is» 


3^2        Principes  de  Chirurgie, 
Za  con^     La  convulfîcn  efl:  caufce  par  rirritatio* 

wpiifion.  que  font  les  efquilles  fur  les  parties  teh'-*' 
dineufes.  La  réduction  à^^  parties  fait  cefle^ 
peu  à  peu  cet  accident.  Quelquefois  ce- 
pendant il  continue  ,  en  ce  cas  on  employé 
les  fàignées  ,  les  fucs  àiQs  plantes  amérei 
avec  le  {€i  de  nitre ,  la  poudre  de  Guttete^ 
le  fel  fédatif ,  &c. 
1/*  />«•     On  guérit  la  paralifie  du  membre  Se  Çort 

salifie,  atrophie  ,  ou  maigreur  par  les  fridtions  de 
linges  chauds ,  &  par  des  fomentations  fpi- 
fitueufes  ou  réfolutives  ,  comme  le  marc 
de  vin  ,  \ç.^  eaux  de  Bourbon  ,  de  Bour- 
bonne  &.  leurs  boues. 

On    prévient  l'ankilofê  en  remuant  le 
membre.  Elle  ell:  incurable  ;  lorfque  le  fuc 
nourricier  s'eft  épaiflî  dans  la  cavité  de  l'ar- 
...  ticulation. 

-        /"     Lorfque  les  accidens  font  paffés ,  on  ferre 

$ormtte    ^aya^tage  le  bandage  pour  prévenir  la  dif- 

^mai.    formiré  du  cal 

Pour  que  le  cal  fe  forme  bien  &  acquiert 
le  degré  de  folidité  convenable  ,  i.I  fout  ua 
tems  plus  ou  moins  long  fuivant  l'efpéce  d'os 
fradturé  &  fîiivant  les  accidens  qui  font 
forvenns  ,  faivant  l'âge  y  le  tem.péramment 
du  malade  ,  &  principalement  (uivant  Ig 
bonne  ou  mauvaife  difpofition  de  la  lim- 
phe  ,  (on  épaiffeur  ,  &  fa  fluidité.  Le  virué 
vénérien  ,  Icorbutique  ,  cancéreux  ,  &c. 
dont  la  limphe  peut  être  empreinte ,  font  en-- 
core  des  cbibcles^  la  formation  du  cal.  On 
ne  peut  par  conféquent  déterminer  précifé- 
ment  qua.d  il  6iut  ôter  tout-à-fait  l'appa- 
reil. 

S.  IV.  Les  enlins  viennent  quelquefois 
119  mo^e  âvee  une  tumeur  plus  qu  fn&ii4^ 
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ipcfTe  placée  aux  lombes  ,  &  qui  contient 
de  la  férofité.  Si  on  l'ouvre  ,  on  trouve  les 
épiphifes  du  corps  d'une  ou  de  deux  ver- 
tèbres inférieures  des  lombes  divifées  ^ 
réparées  ,  &  quelquefois  en  partie  dé- 
truites. Ce  qui  a  fait  nommer  cette  ma- 
ladie ^ina  hifida ,  dont  la  caufe  n'eft  pas 
encore  connue. 

Les  uns  la  regardent  comme  une  hidro- 
pifie  du  canal  de  l'épine.  D'autres  comme 
Bne  carie  de  ces  vertèbres. 

Il  y  en  a  auflTi  qui  l'attribuent  à  reffet 
de  l'imagination  de  la  mère  fur  l'enfant  , 
&c. 

Ce  qui  eti:  certain  c'elt  que  fi  on  ouvre 
la  tumeur,  l'enfant  ne  furvit  ^s  long-tems 
après  l'ouverture.  Ainfi  on  doit  fc  con- 
tenter d'appliquer  (ûr  la  tumeur  des  a(^ 
trinsçens  feuls  pour  prolonger  les  jours  à 
l'enfant. 


CHAPITRE  II  L 

T)es  Maladies  des  Parties  dures  caufeci, 
par  leur  déplacement, 

LE  S  maladies  que  fe  dépfacement  des 
parties  dures  produit  font ,  le  diaftafi?, 
les  entorfes  ,  le  cliquetis  &  les  luxations. 

§.  I.  Lediallailsefirécartcmentdedeux 
os  d'une  partie  ;  c'eft  par  confequent  une 
ctpéce  de  luxation  ou  de  déplacement» 
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§.  II.  L'entorfe  eft  un  defordre  daftS? 
l'articulation  fans  déplacement  fenfible  des 
ùs  articulés. 

§.III.  Le  cliquetis  ou  la  crépitation  de« 
os ,  eft  un  bruit  que  les  os  font  en  fe  frottant 
dans  certains  rnouvemens ,  &  don  la  caufc 
eH  la  difette  de  la  fmovie. 

§.  IV.  Luxation  eft  le  déplacement  d'un 
ou  plufieurs  os. 

On  doit  pour  bien  traiter  îes  luxations; 
connoître  parfaitement  îes  articulations  ^ 
leurs  ligamens  ,  leurs    cartilages  ,  leurs 
capfules  y  leurs  gîandes  finoviales  ,  la  force 
&  la  quantité  des  mufcles   qui  fervent  à 
leur    mouvement  ,   le   pafiage  des   prin- 
cipaux vaiffeaux  auprès  d'elles  ,  6c  même 
là  graifle  qui  fe  trouve  aux  environs. 
"Dlfférin^     On  tire  les  différences  des  luxations  de 
ees      des  Peur  ancienneté,  des  différentes  efpéces  d'ar- 
îuxa-      ticuîations  oa  elles  ârnve'nt ,  âits  lieux  qud 
fions.       les  os  occupent  après  îe  dépîacemerit ,  d^s 
maladies  6c  des  accidens  qui  accompagnent 
les  luxations ,  &  des  caufes  qui  peuvent  dé* 
P      ^   placer  les  os. 

«-«r  r^  f"     ^o^  L'ancienneté  d'une  luxation  la  rend 

JfJ^^^^^^_  ordinairement  très-dirficile  à  réduire  ,  6r 

^^^^      "fouvent  même  incurable.  Il  y  a  par  confé- 

quent  une  grande  différence  entre  les  an- 

Aux  ^/".ciennes  luxations  6c- les  nouvelles. 

^^g^  z^.  11  y  a  deux  principales  efpéces  d'artî- 

^'/ïr^ic^-culations  ;  les  unes  par  genoux  ,  les  autres 

Utions.    V^"^  charnières.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que 

le  dérangement  d'une  de  ces  efpéces  doit 

être  différent  de  celui  de  l'autre  ,  tous  les 

os  ne  s'uniffent  pas  enfembîe  par  ces  deux 

efpéces   d'articulations  ,  il  y  en  a  qui  le 

joignent  par  des  futures  ,  d'autres  par  des 

cartilages  6c  par  gonphofes.  Les  déplace* 
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ôiens  de  ces  os  doivent  par  confcqucnt  dif- 
férer les  uns  des  autres. 

3®.  Par  rapport  aux  lieux  que  les  os  oc-     -^'^^ 
€upent  après  leur  déplacennent  ,  on  diftin- j^^^-^'g'^ft 
gue  les  luxations  en  complettes  &  en  incom-  ^^^  *'^  ^^^ 
plettes.  La  luxation  complette  eft  celle  où^^f*^*^»  j 
J'os  ert  écarté  totalement  de  l'endroit  de 
l'articulation.   L'incomplette  eft  celle  où 
la  tête  de  l'os  eft  reftée  fur  le  bord  de  l'arti- 
jculation  ,  ou  s'eft  logé  dans  une  cavité 
voiiine  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  qu'aux  ar- 
ticulations par  charnières ,  telle  eft  la  luxa- 
tion du  condile  externe  du  fémur ,  lorC- 
.qu'il  eft  gliflé  dans  la  cavité  interne  du 
tibia. 

On  divife^ncore  les  luxations  en  internes ^«-^  'w^ 
&en  externes  ,en  fupéricures  &  en  infé-^^^'>4« 
rieures.  La  luxation  interne  eft  celle  où 
l'os  déplacé  fe  trouve  en  dedans  ;  l'exter- 
ne eft  celle  où  l'os  fe  trouve  en  dehors  ;  la 
(upérieure  eft  celle  où  l'os  eft  monté  en 
haut ,  &  l'inférieure  eft  -celle  où  il  eft  des- 
cendu en  bas. 

4^.  Pai'  rapport  aux  maladies  on  accidens 
«5ui  les  accompagnent ,  on  les  diftingue  en 
fimples  ^  en  compôfées  &  en  compliquées. 

La  luxation  fimple  eft  le  déplacement  Luxa^- 
d'un  feul  os  fans  aucune  autre  maladie  ,  ni^^^n  fim-m 
^ucun  accident  confidérable.  f^e, 

La  luxation  compofé^  eft  le  déplacement  Com^o^ 
de  plufieurs  os,  f^^- 

La  Juxation  compliquée  eft  celle  qui  eft  <^*'»/'^'V 
accompagnée  d'infîammatioii    ,    d'apoftê-î^^^- 
me  ,  de  gangrène  ,  de  plaies  ^  d'ulcères ,  de 
fradure  ,  de  douleur  infuportable  ,  de  fiè- 
vre ,  d'inlôinnie  ,  de  convulfion  &  de  pa-^ 
ralific,  Parr/ipfà 

$^,  On  divife  les  caufes  des  luxations  cn^^^^f  au^i 
internes  ôc  externes.  ^anfes, 
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Cmfes    La  convulfion  à^s  mufcîes  ,  la  foiblefle 

mternes.  à^s  ligamens  ,  la  paralifie  aidée  de  la  pefan- 
teur  du  corps  ou  de  celle  du  membre  feule- 
ment ,  les  férofitcs  qui  abreuvent  &  relâ- 
chent les  ligamens ,  la  linovic  qui  chafle  la 
tête  de  l'os  de  fa  cavité  ,  le  gonflement  de 
f  os  même ,  comme  il  arrive  dans  le  Rakitis, 
&  à  ceux  qui  habitent  les  lieux  marécageux, 
ou  qui  travaillent  fur  le  plomb  ,  le  mercu- 
re>&c.  font  lescaufes  internes  des  luxations* 
^xter-     LesefFor:s  &  les  exterifions  violentes, 

**'•         les  coups  ,  les  chutes  ,  &c.  font  les  caufec 
externes  de  ces  déplacemens. 
Signes.     Le^s  fignes  diagnoftics  dts  luxations  fe 
divifent  en  communs  &  en  propres. 

^^  Signes     Les  communs  fe  rencontrent  dans  toute* 

€9mmtms  les  luxations ,  les  propres  en  font  diftinguer 
chaque  efpéce. 

Une  cavité  à  l'endroit  où  l'os  dévroit 
être  placé ,  une  éminence  à  l'endroit  qu'il 
occupe  ,  la  diminution  ou  l'augmentation 
^e  la  longueur  du  membre  ,  la  lituation 
extraordinaire  de  la  partie  ,  fon  impulG- 
fance  &  la  douleur  ,  font  les  figncs  com- 
muns à  toutes  les  efpéces  de  luxations.  II 
faut  remarquer  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  au  fujet  des  fradures ,  que  la  douleur 

6  l'impuiiTance  font  des  fignes  forts  équi* 
voques. 

frppns.     Les  fignes  propres  font  diftinguer  en  gé- 
néral les  luxations  complettes  d'avec  les 
incomplettes  ,  les  caufes  internes  des  luxa- 
tions d'avec  les  externes  ,  &  défignent  le 
J  iV^  ^^^^  ^^^  ^'^^  occupe.    1°.  Une  éminence 
'''contre  nature  dans  le  lieu  de  l'articulation  , 
x^tion^     Ja  figure  Ôc  la  longueur  du  membre  peu 
^tl'îT'     changées  ,  de  vives  douleurs  l'augmenta- 
1  ^  ^'     tion  de  la  longueur  de  la  partie  font  les 
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lignes  de  la  luxation  incomplettc  ,  aùfquels 
il  faut  ajouter  qu'il  n'eft  pas  pluî  d  fficilc 
àc  mouvoir  la  partie  d'un  coté  que  de 
l'autre. 

z".  Les  vives  de  douleurs  qucreflent  le  De  luxa^ 
jEnalade   lorfqu'on    fléchi  le  membre  ,   ]q  tton  co?9t' 
changement  de  la^  partie  ,  une  cavité  dzns^lettt, 
«n  endroit.,  une  émincnce  dans   un  autre 
i*pnt  les  lignes  de  la  luxation  complette. 
,   }o.  Les  lignes  des  luxations  qui  y'ien- signes  dâ 
iient  de  caufès  internes  ,  font  diiférens  ,luyiaîion> 
iuivant  les  efpéces  de  caufes  qui  le  peu-  de  caufe 
vent  occafionner.  interne. 

Un  vuide  qu'on  fcnt  autour  de  l'articu-     Cauféf 
lation  entre  la  tête  de  l'os  &  la  cavité  ,  lap^r  la 
facilité  avec  laquelle  l'os  fe  réduit  ,  &  lâfaralifn^ 
difficulté  que  l'on  tiouveà  le  contenir  ré- 
duit ,  l'augmentation  de  la  partie  en  lon- 
gueur ,  fa  maigreur  &  le  peu  de  douleur 
font  les  lignes  des  luxations  occafionnécs 
par  la  paraUfie  de  la  partie, 

La  douleur  ,  le  gonflement  de  l'article  >^,''^^'^''^* 
le  raccourciflèment  du  membre ,  la  mau-  ^^  ^^" 
yaife  conformation  qu'il  foufFre  par  la  cou- ^f.^'^^  ^^* 
tradion  des  mufcles.,  comme  dans  les  au-  'i^^^^'^ 
très  luxations ,  font  les  fignes  des  luxation^ 
^aufées  parie  relâchement  des  ligameus. 

Il  faut  remarquer  que  dans  cette  efpéce 
éQ  luxation  ,  la  partie  n'efl:  point  amaigrie  , 
comme  dans  celle  qui  eft  produite  par  I^ 
paralifie  ,  &  que  la  difliculté  de  la  réduire 
eft  auflfi  grande  que  celle  qu'on  trouve  à 
réduire  celles  qui  viennent  de  caufes  ex- 
ternes.. 

La  grande  difficulté  qu'on  trouve  à  ré-     -^^y* 
duire  une  luxation  ,  la  douleur  qui  l'accom-  ^^^'^^'"' 
pagne  dès  fon  commencement  font  les  d-J^^^' 
^nes  des  luj(;atiQi;i$  caufées  par  la  convulfion», 
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9*r  1*4"     Le  bruit  qu'on  hit  en  voulant  téémtt 
honddnce  un  os  luxé ,  la  réiiftance  qu'on  trouve  ea 
de  U  fi'  voulant  le  réduire  ,   &  rimpoffibilité  de 
«v/f,      faire  cette  réduârion  ,  quoiqu'il  foit  aifé  de 
porter  la  tête  de  l'os  jufqu'aux  rebords  de ^ 
la  cavité  ,&  même  par-delà,  (ont  les  fignes 
des  luxations  caufées  par  l'abondance  &  par 
i'épaiflîfTement  de  la  fmovie.  Le  bruit  que 
l'on  fait  en  voulant  remettre  l'os  dans  (à 
cavité  ,  eft  femblable  à  celui  qu'on  feit  e» 
pétriiTant  de  la  terre  graflè. 
fAY  U     L'augmentation  du  voiume  de  l'articula- 
gonfle-     tion  ,  &:  le  peu  de  changement  dans  la  po- 
ment  des  fitiou  du  membre ,  font  les  fignes  des  luxa- 
txtrêmi'  tions  caufées  par  le  gonflement  de  l'extrêmi- 
ysdesos.tédQsas» 

Signes     4®.  Pour  connoître  le  lieu  qu'occupe  k 

qui  défi-  tête  d'un  os  luxé  ,  il  fuffit  de  faire  réfîé- 

gnent    le  xion  que  Textrêmité  d'un  os  luxé  eft  tou- 

lieu    c^ue  jours  tourné  au  côté  oppofé  à  celui  où  (e 

la,  tète  de  trouve  la  tête  de  fon  autre  extrémité  qui 

loi  6CCH'  eft  déplacée.  Ainfi  lorfque  l'extrémité  de 

V'  l'os  fe  trouve  en  dehors  ,  la  luxation  eft 

en  dedans  ;  lorfqu'elle  fe  trouve  en  dedans, 

la  luxation  eft  en  dehors ,  quand  le  membre 

eft  plus  court ,  la  luxation  eft  fupérieure  » 

&  quand  il  eft  plus  long ,  la  luxation  eft 

inférieure. 

Ttogno'    Le  pronoftic  des  luxations  fe  tire  de  leurs 

ftîc,         différences. 

Les  vieilles  luxations  font  phis  difficiles  à 
réduire  que  celles  qui  font  récentes. 

Les  luxations  des  os  articulés  par  genoux 
(ont  moins  dangereufcs  que  celles  des  os 
articulés  par  charnières. 

Les  luxations  incompîettes  font  moins 
fâcheufes  que  les  coraplettes. 
Les  luv-fions  fimples  (  toutes  chofcs 
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égales  d'ailleurs  )  font  moin 7  dangcreiifes 
Quc  les  compofées  ;  les  unes  &:  les  autre» 
font  moins  fâcheufes  que  les  compliquées. 

I^s  luxations  qui  viennent  des  caufe* 
internes  font  toujours  très-fàcheufes  ;  & 
lôuvent  même  incurables  à  caiife  de  la.dif^ 
ficulté  oude  rimpoUlbilité  d'en  détruire  leî 
caufes.  Celles  qui  font  produites  par  l'a- 
mas de  la  llnovic  fe  guérifient  plus  diffici- 
lement que  celles  qui  font  caufées  par  le 
relâchement  des  îigamens. 

La  cure  des  luxations  (e  réduit  à  mettre  j^^  *^,^ 
l'os  luxé  en  place  ,  à  le  maintenir  dans  fa/"^  réduit 
iituation  naturelle  >  &  à  prévenir  ou  corrU  u  cure 
ger  les  accidens.  deslf^xom 

Pour  remettre  l'os  luxé  en  fa  pîace  ,  il  tions. 
faut  faire  ce  qu'on  apelle  extenfion ,  contre-  Remettre 
extenfion  ;  &  conduite  de  l'os  dans  fa  ca-i'^;  en  /^ 
vite.  flace. 

.  On  peut  faire  îextenfioti ,.  ou  la  contre-      Les 
extenfion  feule  ©u  avec  le  fecours  des  aides  ;  moyens 
ayecles  mains  féales  ou  avec  des  lacs  &  ôqs  pour  faire 
machines.  Vexten^ 

En  faifant  ces  deux  opérations  ,  il  îdixxtjton  é*  l» 
que  le  corps  foit  retenu  par  des  forces  éga-'^^*^^- 
Ics  à  celles  avec  lefquelles  le  membre  eft  txtenfio% 
tfré  à  l'opofée  ;  que  \^%  forces  qui  font  l'ex-   ^^  ?«*«/ 
teniion  (oient  appliquées  fur  la  partie  mê-ZJ'"'  ^^- 
me  qui  eft  luxée  autant  qu'il  eft  poffible  vV^^^  '»' 
c|ue  les  unes  &  les  autres  forces  foient  pro-/'*^/'"'/ 
-portionnées  à  félcngnement  de  la  tête  de  ^'^ '/'*'''*- 
l'os  &  à  la  force  des  mufcîes  ;  que  la  par-^'^'^^; 
tic  foit  tellement  fituéc  que  les  mufclcs  (e     ^^^^ 
trouvent  également  tendus  ,-&  que  l'exten-^^*;  ^^^^ 
iîon  fe  Me  peu-à-peu  &  par  degrez.  on  fait  u 

Quand  l'efFort  de  l'extention  feit  affaifler^''^'''t.'''^* 
&  allonger  les  mufcles  ,  c'eft  une  marque  ^^    ^^ 
jUiie  l'osîe  déplace ,  qu'il  prend  le  ^^^^^^vh^ 
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de  la  cavité  d'où  il  eft  fbrti ,  &  qu'on  n*a 
pas  befoin  de  plus  grands  efforts.  Il  feut 
dès^-Iors  conduire  l'os  dans  fa  boëte  ou  ca- 
vité avec  les  mains ,  en  diminuant  peu-à-pe'u 
le  degré  d'extenfion.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
conduire  l'os  dans  fa  cavité. 
Signes      Un  bruit  qui  fe  feit  entendre  pourror- 
que  l'os  dinaire  lorfque  l'os  rentre  dans  fa  cavité, 
mft  bien    la  facilité  qu'on  a  de  remuer  la  partie  , 
réduit»     &  la  ceflation  ou  la  grande  diminution  de 
la  douleur ,  font  des  fignes  que  l'os  eft  bien 
réduit. 
^^^    .     On  maintient  l'os  dans  fa  fituation  natu- 
moyensde  relie  par  l'application  à^s  bandages,  &  par 
umr  l  os  la  fituation. 

aa»s  fa  L'application  des  bandages  eft  plus  né- 
^'^^'^'^"•ceflaire  dans  les  luxations  qui  viennent  de 
mnile.  ç^yfg  interne  ,  &  particulièrement  dans 
celles  qui  font  caufées  par  le  relâchement 
des  ligamens  ou  par  la  paralifie  ,  que  dans 
€e  qu\n  ^^^^^^  ^^^  viennent  de  caufe  externe. 
■doit  faire  ^^  fituation  de  la  partie  doit  être  telle 
après  a.  ^^^  ^^  membre  ne  foit  ni  trop  lié ,  ni  trop 
'Uôir  fan  ^^^"^^  y  ^  ^ue  les  liqueurs  puifieiit  circu- 
la réduc^  îe^  librement. 

f(9n  tour  Après  avoir  fait  la  réduâion  ,  il  faut  pen- 
pé.enir  ^^  ^  prévenir  \q.^  accidens  ou  à  les  corriger, 
*«  pour  &  à  remédier  aux  maladies  dont  la  luxation 
gnérir  les  peut  être  compliquée. 
auidens.  Les  contufions ,  ^inflammation ,  la  fièvre, 
La  con~  la  gangrène  ,  &c.  (è  guériffent  par  les  remé- 
tufhon ,  des  que  nous  avons  indiqués  dans  la  cure  de 
finflam-  ces  maladies. 

mation-  ,  Lorfque  le  cliquetis  vient  du  défaut  de  Ta 
ia fièvre ,  fînovie  ,  il  fe  guérit  par  l'application  des 
la  gan.  huiles  pénétrantes  ,  &  par  les  fomentations 
gyene.  émolientes.  Lorfqu'il  vient  de  l'excès  de 
i^e  cli-  cette  liqueur ,  il  fe  guérit  par  les  réfolutift 
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fpiritueux  ,  &  par  le  mouvement  àc  la 
partie. 

Lorfque  la  luxation  eft  compliquée  de         .  . 
plaie  ,  on  fe  fert  du  bandage  à  dix -huit      ^ 
chefs.  - 

Lorfque  la  luxation  efî  compliquée  de  tufrac^ 
fracture ,  &  que  la  fracture  eft  fi  proche  ture^ 
de  l'articulation  qu  on  ne  peut  trouver  en- 
tre les  deux  une  place  fulfifaute  pour  fiiire 
fextenfion  &  la  contre  extenfion.  11  faut 
réduire  d'abord  la  fracture  ,  &  laifTer  for- 
mer le  cal  avant  de  réduire  h  luxation.  En 
attendant  on  applique  ,  pour  entretenir  la 
fluidité  de  la  finovie  des  réfolutifs  6c  des 
fondans. 

'-'  Quand  la  luxation  vient  du  relâchement  £<.  reîÂ^ 
des  ligamens,  on  remédie  àcerelâchemene^^^i^^^ît 
J>ar  des  fomentations  fpiritueufes  &  aro*  deUigA'» 
xnatiques.  mens. 

Quand  elle  vient  de  convuîfion  oa  de  Lacon-" 
paralifie  ,  on  fe  fert  de  remèdes  convena- 1;^//;^?;?. 
vhs  à  ces  maladies.  ^  Upa^m 

Quand  elle  eft  cau'^ée  par  le  gonflement  r^/iy/ff. 
des  têtes  des  os  ;  ft  ce  gonflement  vient  le  ^0»- 
cl  un  virus  vérolique  les  fridions  mercuriel-/^/»^;^^ 
\es  peuvent  fuffire  pour  le  guérir  en  OiS^ies  fêtes 
qu'elle  ne  foit  point  complette  ;  fi  le  gonades  os^^ 
flemcnt  vient  d'un  levair»  fcrophuleux  ,  on 
fe  fert  des  remèdes  qui  conviennent  awfe 
écrouelles  ,  fi  c'eft  un  rakitis ,  on  fe  fert  des 
remèdes  propres  à  cette  maladie  ;  s'il  vienc- 
d'un  air  marécageux  ,  on  employé  les  hy- 
dragogues ,  les  eaux  minérales ,  6c  i'oa  fait 
changer  le  malade  d'air« 
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DELA 

SAIGNÉE. 

LA  Saignée  eft  la  plus  commune  de  toil* 
tes  les  opérations  de  la  Chirurgie.  Les 
Etudians  les  moins  inftruits  la  pratiquent 
tous  les  jours.  Elle  cft  néanmoins  très-dif- 
ficile en  certaines  circonftances ,  &  fi  on  la 
fait  mal  ,  elle  peut  avoir  des  fuites  très-fti- 
neftes.  Il  eft  donc  très-important  à  ceux 
qui  fc  deftinent  à  la  Chirurgie ,  d'apprendre 
de  bonne  heure  la  manière  de  pratiquer 
cette  opération  ,  &  les  moyens  d'éviter  & 
de  corriger  les  accidens  qui  en  peuvent  être 
les  fuites. 

Nous  partagerons  en  trois  Chapitres  tout 
ce  que  nous  avons  à  dijre  au  fujet  de  la  Sai- 
gnée. Dans  le  premier  ,  nous  parlerons  de 
l'opération  même.  Dans  le/econd ,  nous  en 
cxpoferons  les  effets.  Dans  le  troifiéme 
BOUS  ferons  voir  les  accidens  qui  la  fuivent 
^quelquefois,  &  nous  doûneroas  les  moyens 
<d'y  remédier. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
De  roperaiion  de  la  Saignée. 

LE  mot  de  Saignée  eft  éqaivoque.  II  (ê     Ce  que 
prend  quelquefois  pour  une  opération /^^«^/^  ^^ 
&  quelquefois  pour  l'écoulement  du  fang  ,^<^^     f* 
qui  cft  la  fuite  de  cette  opération.  Dans  \^^ (lignée. 
premier  fens.  La  Saignée  eft  une  opération  .  ^cfini^ 
par  laquelle  on  tire  du  fang  d  un  vaiffeau  par^^'^''' 
le  moyen  d'une  ouverture  qu'on  y  fait  avec 
un  inllrument  tranchant. 

L'origine  de  la  Saignée  eft  très-obfciire.O»'^£«*»^« 
Elle  eft  plus  ancienne  qu'Hypocrate.  Galien 
rapporte  qu'une  Chèvre  fort  fuje'  te  à  une 
înjftammation  de  I  œil ,  ayant  été  bleflee  par 
une  branche  d*iarbre  ,  qui  lui  fit  répandre 
beaucoup  de  fang  ,  fe  trouva  guérie  par  ce 
înoyen.  Si  l'on  en  croit  Pline ,  le  Cheval  Ma- 
rin 9  Torfqu'il  fe  trouve  trop  plein  de  fang  , 
va  fur  le  Fleuve  du  Nil  fe  frotter  le  ventre  ^ 

contre  les  pomtes  de  rofèaux  nouvellement      ^     caoV 
coupés  y  &  lorfquc  fes  vaiffeaux  font  fuffi- 
famment  défemplis  ,  il  va  fe  vautrer  dans  le 
limon  pour  boucher  les  plaies  qu'il  s'eft  fait. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  peu  important 
ds  fçavoir  à  qui  Ton  doit  l'invention  d'une 
opération  fi  utile ,  &:  dont  les  effets  font  Ce  qt^H 
aufli  admirables  que  fon  origine  eft  obfcure,f^«^  ^*»- 

Pour  la  pratiquer ,  il  faut  connokre ,  1®.  goitre 
les  vaiffeaux  que  l'on  doit  ouvrir  ;  z®.  Içspo/^^pra^ 
inftrumens  avec  tefquels  on  doit  les  ouvrir  ;^'î«'»'^/* 
30,  de  quelle  manière  il  faut  les  oorrir  ;  40,^«»^«?c 
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ce  qu'on  doit  faire  avant  ,  pendant  ,  Se 

après  l'opération, 

s.  r.       • 

Des  vaijfeaax  qu'on  doit  ^uvrif^' 

Csmhim  II  y  a  deux  fortes  de  vai{reaux  qu'on  peut 
H  y  a  en  ouvrir  ,  les  artères  &  les  veines.  L'ouver- 
général  ture  de  l'artére  s'appelle  Artériotomk*  Cel- 
de  fortes  le  de  la  veine  ,  Phlebotomie, 
de  'vaif'  ,  L'A rtérîotomiefe  pratique  fort  rarement, 
feiiux  &  feulement  à  l'artére  temporale  ,  parce 
quon  eu-  que  ces  vaifleaux  s'ouvrent  plus  commodé- 
i^^*^-         ment  que  les  autres  artères  ,  &  qu'on  y 

-^f^^ypeut  faire  plus  fùrement  la  compreffion ,  à 
nvtert  je  caufe  des  os  du  crâne ,  qui  fourniflent  uà 
prAti^ue  p^jj^f  d'appuy. 

/  arterto-     ^^^  veines  qu'on  peut  ouvrir  font  en  très- 

^6)^1/    S^^^d  nombre.  Les  Modernes  n'ouvrent 

^^'^«^pour  l'ordinaire  que  celles  du  col ,  du  bras 

jont    es  ^  ^^    .^^  jyj^j^  comme  il  peut  fe  rencon-^ 


"jetnes 


trer  des  cas  où  il  paroîtroit  utile  d'ouvrir  le^ 
^^  ^         autres  ,  nous  parlerons  non-feulement  ôqs 
vrir  ^^^''  ^^^"^^  ^"^  ^^^  Modernes  ont  coutume  d'ou- 
vrir ,  mais  encore  de  celles  fur  lefquelles  les 
Anciens  pratiquoient  la  faignée.  Les  An- 
ciens comptoient  à  la  tête  cinq  veines  qu'on 
pouvoit  ouvrir. 
Zn  fron-     La  première  eft  la  Frontale  ou  Preparate. 
$ff>hm        Elle  traverfe  le  milieu  du  front.  C'eft  une 
branche  de  la  veine  angulaire.  Elle  raporte 
le  fang  des  parties  voifmes ,  &  de  la  partie 
poftérieure  de  la  tête  dans  les  Angulaires. 
Hypocrate  recommande  l'ouverture  de  cet- 
te veine  dans  les  douleurs  de  la  partie  pof- 
y  térieure  de  la  tête. 

*  *  /        La  deuxième  eft  la  Temporale,  Elle  accom- 
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pagne  l'artère  du  même  nom.  Elle  rapporte 
dans  la  veine  Jugulaire  externe  ,  dont  elle 
cft  une  branche  ,  le  fang  dçs  parties  poflé- 
rieures  ,  lattérales  &  antérieures  de  la  tête. 
II  y  a  une  veine  Temporale  de  chaque  coté  , 
&  ces  deux  veines  ont  communication  cn- 
fcmble  ,  &  avec  la  veine  Frontale.  Les  An- 
ciens faifoient  l'ouverture  <\qs  ces  veines 
Temporales  dans  les  douleurs  vives  6c  cro- 
îîiqucs  de  la  tête. 

La  troilième  eft  V Angulaire,  Elle  eft  fi-   L'angit^ 
tuée  dans  le  grand  angle  ou  angle  interne ''*^^*» 
de  l'œil.  C'efI:  la  continuation  du  tronc  de  la 
veine  Jugulaîle  externe.  Les  Anciens  rou- 
vroient  pour  gpérir  les  ophtalmies. 

La  quatrième  eft  la  Nazale.  Elle  fe  uon-tunuKâ-» 
ve  entre  ks  cartilages  latéraux  du  nez.  On  U, 
en  faifoit  autrefois  l'ouverture  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau  du  vifage  ,  comme  dans  la 
couperofe. 

La  dernière  eft  la  Ranule  ou  Ranine.  EU 
lie  eft  fituée  fous  la  hngue  ,  à  côté  du  filet. 
Ceft  une  branche  de  la  veine  Jugulaire  ex- 
terne. Les  Anciens  l'ouvroient  dans  refqui- 
nancie. 

Toutes  ces  veines  portent  le  fang  dans  ]cs 
Jugulaires.  Ainfi  en  ouvrant  la  Jugulaire 
on  produit  le  même  effet  qu'on  produiroit 
en  ouvrant  une  de  ces  autres  veines  ,  & 
on  le  produit  plus  fecilcment  ,  &  plus- 
jJromptement ,  parce  que  les  Jugulaires  font 
plus  grofles  ,  &  par  conféquent  fourniflent 
par  l'ouverture  qu'on  y  fait  une  bien  plus 
gtandc  quantité  de  fang.  Ceft  pourquoi  on 
a  abandonné  h  pratique  des  Anciens ,  & 
l'on  n'ouvre  guère  que  les  Jugulaires. 

Il  y  a  deux  veines  Jugulaires  externes.    Les  jn^ 
iBie  de  cfiaque  côté  du  col.  Elles  font  recou-^ «/«»r/r. 
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vertes  du  mufcle  peaucier  &  des  tégumen?^. 
Elles  reçoivent  le  fang  de  toutes  les  parties- 
extérieures  de  la  face  &  de  la  tête ,  &  com- 
^  muniqueru:  avee  les  Jugulaires  internes. 
"Let  vei'     Il  y  a  au  pli  du  bras  quatre  veines  qu'on* 
nés- du     a  coutume  d'ouvrir  ,  fçavoir  la  cèpluilique  ^ 
has,        la  Médiane  ,  la  Bafilique  ,  &  la  Cubitale. 

La  céphalique  eA  fituée  à  la  partie  fupé- 
rieure  &  externe  du  pli  du  coude. 

La  Médiane  fe  trouve  un  peu  plus  bas* 
EHe  n'eft  autre  chofe  qu'une  branche  de 
communication  de  la  Céphalique  avec  la- 
Bafilique.  Elle  efl:  ordinairement  placée  fur 
le  tendon  du  mufcle  Biceps. 

La  Bafilique  q[\  plus  près  de  la  partie  in- 
terne  du  bras  y  &  plus  bas  que  la  Médiane. 
C'eft  fous  cette  veine  que  fe  rencontre  or- 
dinairement l'artère. 

Enfin  la  Cubitale  eft  fîtuée  vers  le  co«^" 
dile  interne  du  bras. 

Ces  quatre  veines  s'étendent  à  l'avant- 
bras  ,  au  poignet ,  &  jufques  fur  le  dos  de- 
la  main.  On  peut  les  ouvrir  dans  quelqu'un. 
de  ces  endroits ,  lorfqu'on  ne  peut  le  faire, 
au  pli  du  bras. 
£«1^1-    Il  y  a  au  pied  deux  veines  qu'on  peut  ou- 
nés  da     ^i-jj,.  La  Saphene  interne ,  &  la  Saphene  ex- 
fiU»        terne.  La  première  ,  eft  cette  veine  affez 
confidérable  qui  fe  trouve  couchée  fur  la 
malléole  interne  y  &  qui  eft  formée  par  les 
rameaux  qui  font  fur  le  pied.  On  oavre  cei 
rameaux  lorfqu'on  ne  peut  pas  ouvrir  la  (âp- 
hene  fur  la  malléole.  La  faphene  externe 
que  quelques-uns  nomment  fciatique  ,  eft 
j^lacée  vers  le  co&dile  externe. 


$.  li< 
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§11. 

Des  injlrumens   dont   on  fe  fert  foug^ 
faigner. 

L'inftrument  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
inent  pour  faigner  eft  la  Lancette. 

Plulieurs  préfèrent  cependant  le  Biftouri 
pour  l'artériotomie. 

_  La  Lancette  ell  un  infîrument  de  Chirui-   ^^  ^^^'^ 
gie  très-pointu  ,  ik.  tranchant  fur  les  cotés/^^^^* 
La  refTeinblance  qu'elle  a  avec  une  lance  , 
l'a  fait  appeller  Lancette. 

Les  Lancettes  ont  deux  parties,  la  lame 
&  la  chafle.lLa  chafle  ou  le  manche  e(r  corn- 
pofé  de  deux  petites  lames  d  écailles  aiTez 
minces ,  qui  fervent  à  conferver  la  lame.  On 
diftingue  trois  parties  dans  la  Jame,  la  poin- 
te ,  le  milieu  &  le  talon. 

II  y  a  trois  efpéces  de  Lancettes.  La  pre-  Les  ef^c^ 
fnierc,  eitappelléeà  grains  d'orge,  hz-ldi-ces. 
me  de  celle-ci  ne  commence  à  perdre  Çà  lar- 
geur  que  vers  la  pointe.  Les  commençans 
doivent  fe  fervir  de  cette  Lancette  ,  parce 
qu'en  la  plon;Teant  on  fait  avec  elle  une 
grande  ouverture,  fans  qu'on  foit  obligé  de 
faire  beaucoup  d'élévation.  Elles  font  bon- 
nes principalement  pour  les  vaifleaux  gros 
ce  fuperficicls. 

La  féconde  eft  à  grains  d'avoine.  La  poin- 
te de  celle-ci  eft  plus  allongée. 

La  troifiéme  cfpéce  s'appelle  Lancette  k 
piramide  ,  ou  à  langue  de  ferpent.  Elle  a  une 
pointe  fort  allongée ,  très-fine  &  très-aigue, 
qui  repréfente  une  piramide. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  de  petite  Lancette 
nu'on  appelle  Lancette  à  petit  fer  ,  que 

Ff 
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beaucoup  de  perfonnes  préfèrent  aux  troîf 
autres. 

§.  III. 

jDe   U  manière  d'ouvrir  les  F4jfe4U3^t 

^^^^      On  ouyre  les  artères  à  pai  près  de  la 
ment    on  même  manière  qu'on  ouvre  les  veines.  On 
tfHvre  les  marque  avec  l'ongle  l'endroit  où  on  fent 
0rtéres.    ^^  pulfation  ,  on  tend  la  peau  avec  le  doigt 
indice  &  le  pouce  de  la  main  gauche  ,  & 
Zt   les  l'on  ouvre  l'artère  dans  l'endroit  marqué. 
$feines.         Pour  les  veines ,  on  les  ouvre  de  trois  fa- 
çons 9  en  long  ,  en  travers  ,  &  oblique- 
ment. luÇ^s  grollès  veines  s'ouvrent  en  long  , 
!es  petites  &  profondes  en  travers ,  &  les 
rnédiûcres  obliquement. 

On  diftingue  deux  tems  dans  l'ouverture 
4es  veines  ,  celui  de  la  pondion ,  &  celui 
de  l'éléyation.  Le  premier ,  eft  celui  qu'il 
feut  pour  faire  le  chemin  de  dehors  en  de- 
dans le  vaifleau.  Le  fécond  eft  le  tems  qu'iï 
faut  employer  pour  faire  le  chemin  de  de- 
,dans  en  dehors  en  retirant  la  Lancette.  Pen- 
dant le  premier  tems  on  fait  la  pondion 
avec  la  pointe  &  les  deux  tranchans  ;  & 
pendant  îe  fécond ,  on  agrandit  l'ouverture 
du  vaiffeau  &  des  tégumens  arec  le  tran- 
chant fupérieur  de  la  Lancette. 

§.  I  V. 

"Ce  qtfon  doit  faire  avant  ,  pendant  ^^ 
4prh  la  fatgnée. 

A'vnnt  Avant  que  de  faire  cette  opération  ,  il 
Voférc.^  faut  avoir  une  bougie  ou  une  chandelc 
tic7i,        allumée  en  cas  qu'on  ne  puifle  pas  profiter 
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le  la  lumière  naturelle ,  &  charger  une 
perfonne  de  la  tenir.  II  faut  avoir  aufTi  un 
vaiffeau  pour  recevoir  Je  fang  ,  une  com- 
prefle  &  une  bande. 

La  corapreflè  doitétre  faite  d'un  linge  fin  « 
plié  en  quarré,  &  en  plufieurs  doubles. 

La  bande  doit  être  d'une  toile  fine  &  un 
peu  ufée ,  de  la  longueur  d'environ  une  aulne 
&  demie ,  &  de  la  largeur  d'un  pouce.  Elle 
ne  doit  avoir  ni  ourlets ,  ni  lifiéres  ;  ainfi  ua 
ruban  de  fil  ne  convient  pas.  Car  il  y  a  des 
deux  côtés  une  lifiére  qui  comprimeroit  ^ 
plus  fortement  que  fon  milieu.  La  bande 
doit  être  déroulée  lorlqu'on  va  faire  une  (ai- 
gnée  du  bras ,  &  roulée  lorfqu'on  en  va 
feire  une  du  pied  ou  de  la  jugulaire- 

Il  faut  pour  la  faignée  du  pied  avoir  un 
chaudron  ou  un  fceau  de  fàyence  plein  d'eau 
d'une  chaleur  fupportable ,  dans  laquelle  on 
met  les  pieds  pour  faire  raréfier  le  fang ,  & 
gonfler  les  veines.  On  eft  quelquefois  obligé 
de  s'en  fervir  lorfqu'on  faigne  au  bras  ,  & 
que  les  vaifleaux  ne  fe  manifeftent  pas  afrez. 

Pendant  l'opération ,  le  malade  doit  être  f^^-^ané' 
placé  dans  une  fituation  commode.  S'il  eft  ^['^Hra^ 
'lujet  à  fe  trouver  mal ,  il  doit  être  couché.*'*^* 
On  cherche  l'endroit  où  eft  l'artère  &  le  ten- 
don ;  on  pofe  la  ligature  à  ladiftance  de  trois 
ou  quatre  travers  de  doigts  du  lieu  où  l'on 
îdoit  piquer  ;  on  fait  fur  l'avant-bras  quelques 
frictions  avec  les  doigts  indice  &  du  milieu. 
Après  avoir  choifile  vaifleau  qu'on  doit  ou- 
vrir ,  on  tire  une  Lancette ,  on  l'ouvre ,  ôc 
on  la  met  à  la  bouche ,  de  manière  que  la 
pointe  foit  tournée  du  côté  du  bras  qu'on 
doit  piquer  ;  on  affujettitle  vaifleauen  met- 
tant le  pouce  deflus ,  au^deflbus  &  à  la  dif- 
raii.ce  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  de 
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^'endroit.où  l'on  doit  ouvrir  le  vaifTeau.  On 
4)rend  enfuite  la  Lancette  par  Ton  talon  avec 
•    le  doigt  indicateur  ^  le  pouce;  on  fléchit 
.ces  deux  doigts  ;  on  pofe  les  extrémités  des 
autres  doigts  (ur  le  bras  qu'on  va  piquer  , 
|50ur  s'aiTurer  la  main ,  on  porte  la  Lancette 
doucement ,  &  plus  ou  moins  à  plomb  iuC- 
que  dans  le  vaifTeau  ;  on  agranditTouverture 
en  retirant  la  Lancette.  Le  fang  rejaillit  auf- 
ficôt.  La  perfonne  diargée  du  vaifléau  qui 
.doit  recevoir  le  fang  ,  préfente  ,  &  on  fait 
îQurner  le  lancetier  dans  la  main  du  bras  pi- 
qué ,  pour  faire  pafler  plus  vite  le  fang  des 
veines  intérieures  daps  les  extérieures ,  par 
le  n^uvement  des  mufcles.  Pendant  que  le 
.fang  fort ,  on  pofe  h  maiti  defTous  i'avant- 
bras  pour  le  foucenir.  Quand  il  ne  fait  point 
^'iircadc^on  lâche  médiocrement  la  ligature  ; 
on  met  i'ouverfure  des  tégumens  vis-à-vis 
celle  de  la  veme ,  où  l'on  fait  prendre  diiïé- 
r^nte  fituaticn  à  cette  x)uver-ture. 
yîfresVo»    43uand  on  a  tiré  h  x|«an£ité  fuffifànte  de 
Ajraîipn.  faug ,  on  ôte^a  ligature;  on  fait  plier  l'avant- 
bras;on  approche  les  deux  lèvres  dé  Ja  petite 
plaie  ,  en  tirant  ^in  peu  les  tégumens  avec  le 
doigt  ;  on  nétoye  les  endroits  du  bras  que  le 
4âng  a  taché  ;  on  met  la  comprefle  lùr  Tou* 
yerture,  &  on  applique  îa. bande. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  y  a 

encore  plufieurs  remarques  particulières  à 

faire  (ùr  cette  opért:tioti. 

jLemar»     i^.  Le  vaiiTeau  qu'on  doit  ouvrir  efl  quel- 

qties  par^  qijefois  pofé  directement  fur  le  tendon  du 

ticuUere^  wufcle  biceps  ,  qui  fait  dans  certains  fujets 

^our  U    «ine  faillie.  îî  faut  alors  faire  mettre  le  bras 

jaignée    de-îa  perfonne  que  l'on  faigne  en  pronation  , 

' ^^nhns.  êc  ce  tendon  qui  a  fon  attache  derrière  là 

petite  apophife  du  radiuç  jfe  cachç  ,  ipo^t 

^v^ii  dire  >  ^  ^'enfoDce» 
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i^  Lorfqu'on  a  pofôla  ligature,  fî le vaii- 
feau  n'eft  pas  bien  apparent ,  on  met  le  doii^t 
indice  ou  le  pouce  d'une  main  fur  la  veine ,  & 
©n  fait  de  l'autre  mainavec  le  doi.^c  du  mi- 
lieu (Si.  l'indice  plu.  leurs  Frictions  le  longc^e 
Favanc-bras  ,  en  commençant  vers  le  poi- 
gnet. Parce  moyen  on  ren^^oye  vers  le  pou- 
ce ou  le  doigt  indice  la  colonne  du  fang  qui 
eft  dans  la  veine  3  ce  qui  rend  ce  vaiflea» 
plus  cm  moins  feniible ,  8c  fait  connoitrc  s'rï 
fournira  une  quantité  fuBTlante  de  fang,  Se 
s'il  efl  enfoncé  bien  avant.  Le  lieu  où  il l'effc 
moins  ell  celui  où  il  faut  l'ouvrir  après. 

5".  11  ne  faut  jamais  piquer  à  moins  que" 
le  vaiHeau  ne  foit  fenlible  au  ta(fb ,  quand- 
même  quelques  cicatrices  l'indiqueroienc  ; 
car  on  ne  pourroit  piquer  qu'au  hazard  ,  ce 
qui  fcroit  imprudent.  Il  y  a  des  va  (Teauxqui 
ne  fe  font  pas  fentiraulfi-tôt  que  la  ligature 
efl  fiite  y  n^iais  quelque  rems  aorès, 

4^.  S'il  y  a  du  danger  d'ouvrir  les  vaifTeaux 
au  pli  du  bras  ,  à  caufe  de  leur  petitefle", 
jointe  à  la  proximité  de  l'artère  ou  du  ten- 
don ,  il  faut  les  ouvrir  à  l'avant-bras  ,  aa 
poignet  ou  même  à  la  main. 

î".  Lorfque  les  vaiiTeaux  font  fi  enfoncé» 
qu'on  ne  ks  fent  pas  dans  le  pli  du  bras  ,  vA 
même  à  l'avant-bras  ,on  fait  mettre  l'avant- 
bras  dans  Teau  chaude  ,  qui  en  raréfiant  le 
iàng  fait  gonfler  les  veines. 

6^.  Quand  le  Chirurgien  a  choifi  îe  vaif- 
feau  ,  il  doit  l'alTujettir  ,  foit  en  mettant  îe 
pouce  deflus,  foi  t'en  embraiTantavecIa  main 
l'avant-bras  par  derrière  ,  de  forte  que  la 
peau  foit  un  peu  tendue  :  cette  dernière  mé- 
thode a  quelque  avantage  fur  l'autre,  elle  ?X- 
fujetti  les  vaifleaux  avec  plus  de  fermeté. 0« 
peut  dire  même  qu'elle  eil;  néceiTairc  poiu' 
ks  vaiJieaux  roulan?.  F  f  iij 
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7^.  lî  fiiut  porter  îa  Lancette  plus  on 
moins  perpendiculairement  fur  la  peau  ,  à 
proportion  que  le  vaiiTeau  eftplusou  moins 
enfoncé.  Cette  régie  eft  d'une  grande  im- 
portance. 

8^^.  Si  le  vaifleau  eft  très-enfoncé  ,  il  faut 
porter  la  pointe  de  la  Lancette  prefqu'à 
plomb.  Car,  fi  on  la  portoit  obliquement^ 
elle  poarroit  pafTer  par-defius.  Si  le  vaiffean 
cft  fi  enfoncé  qu'on  ne  le  puiiTe  appercevoir 
<]ue  par  le  taà ,  il  faut  ne  point  perdre  de 
vue  l'endroit  fous  lequel  on  l'a  fenti  ;  on  y 
porte  la  pointe  de  la  Lancette ,  on  l'enfonce 
doucem.ent  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entrée  dans 
le  vaifîeau  ;  ce  qu'une  légère  réiiilance ,  pa- 
reille à  celle  que  l'on  fentlorfque  l'on  perce 
du  canepin ,  &  quelques  goûtes  de  fang  font 
connoitre.  Alors  on  ampline  l'ouverture 
avec  le  tranchant  de  îa  Lancette  en  la  re- 
tirant. 

9''.  Ce  font  ordinairement  les  peribnnes 
grafies  qui  ont  les  vaifleaux  très- enfoncés  y 
&  par  conféquenc  il  n'y  a  pas  tant  à  craindre 
de  piquer  l'artère  ,  le  tendon  ou  l'aponeU" 
rofe  en  ouvrant  les  vaifleaux  enfoncés  qui 
font  prefque  toujours  entourés  de  beaucoup 
de  graiflc  ,  qu'en  ouvrant  des  vaifleaux  ap- 
parens. 

lo'^.  Ces  derniers  font  quelquefois  collés 
fur  le  tendon ,  far  l'aponeuroiè  ou  fur  l'ar- 
tére  ;  c'efl:  pourquoi  il  faut  pour  les  ou- 
vrir porter  la  pointe  de  k  Lancette  prefque 
horifontalement.  Lorfqu'elle  cft  dans  la  ca- 
vité du  vaifleau  ,  on  élevé  le  poignet  afin 
d'augmenter  l'ouverture  avec  fon  tranchant. 
Si  l'on  portoit  la  Lancette  perpendiculaire- 
ment ,  on  rifqueroit  d'atteindre  l'une  de  c«i 
parties  qu'il  cft  dangereux  de  piquer. 
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il  y  a  quelque  obfervation  particulière  à  Xemâf'» 
faire  fur  la  faigne'e  de  la  jugulaire,  &  Cur cjnes par- 
celle  du  pied.Lorfqu'on  veut  ouvrir  la  veine  ticulitret 
jugulaire ,  on  met  le  Malade  fur  fon  feant  ^ /"?«>'  }^ 
on  garnit  l'épaule  &  la  poitrine  d'une  rer-<^^^^»f* 
viette  en  pîuiieurs  doubles ,  &  on  applique  ^«  UJh-* 
Ja  ligature  de  la  manière  qu'on  va  dire.  Qn^^^^^^*' 
met  vers  les  clavicules  ,•  &  fur  la  veine  que 
Fon  a  deffein  de  piquerjune  comprefTe  épaif- 
fe  ;  on  fait  enfuite  deux  tours  autour  du  coî 
avec  la  ligature ,  de  forte  qu'elle  foutienne  la 
comprefTe  ;  on  la  ferre  un  peu  ,  &  on  la  noiie 
vers  la  nuque  du  col  à  deux  nœds ,  l'un  hm- 
ple  ,  &:  l'autre  à  rofette  >  après  y  avoir  en- 
gagé un  ruban  ou  une  autre  ligature,  dont; 
les  deux  bouts  tombent  par-devant ,  &  vis- 
à-vis  latrachée  artère ,  uneperfonne  tire  les 
deux  bouts  du  ruban  ,  ou  de  cette  dernière 
ligature ,  ce  qui  empêche  que  la  ligature  cir- 
culaire riZ  ccr;;pïrffjé"rd  Zvu&^  Tsié*"^  -  ^ 
fait  comprimer  les  veines  jugulaires  exter- 
nes :  Se  fur- tout  celle  fur  laquelle  efl:  la  com- 
prede  ;  on  applique  le  pouce  fur  cette  com- 
prelTe ,  &  le  doigt  indice  au-delTus  ,  affn 
d'allujcttir  !e  vaiffeau ,  &  de  tendre  la  peau  ; 
on  prend  la  Lancette  qu'on  a  mife  à  la  bou- 
che ,  comme  dans  la  faignée  du  bras ,  &  l'on 
ouvre  la  veine  ,  qui  fc  trouve  gonflée  entre 
•  ces  deux  doigts.  Si  le  fang  ne  fjrt  pas  bien  ,• 
on  fait  mâcher  au  Malade  un  nx)rceau  de 
papier ,  8c  s'il  coule  le  long  de-la  peau  ,  oiï 
fe  fert  d'une  carte  en  forme  de  goutiere ,  qui 
s'applique  au-defTousde  l'ouverture  par  un- 
bout  ,  &  qui  de  1  autre  côté  conduit  le  fing 
dans  la  palette.  Après  avoir  tiré  la  quantité 
néceflaire  de  fang  &  ôté  la  ligature  ,  on 
applique  la  comprefTe ,  &  on  met  un  band»- 
ge  circulaire  autour  du  col. 

F  '^ir 
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Imr  la  Pour  faire  îa  faignée  du  pied  ,  on  place  îfc 
piignée  Malade  fur  le  bord  de  Ton  lit  ;  on  lui  fait 
du  peii>  tremper  les  pieds  dans  Teau  chaude  ;  on  po- 
fe  un  des  pieds  fur  un  genou  qu'on  a  garni 
d'un  linge  en  plofieurs  doubles ,  on  applique 
]a  ligature ,  on  remet  le  pied  dans  l'eau 
pour  quelque  tems,  on  retire  le  même  pied, 
on  en  applique  la  plante  contre  le  genou ,  on 
cherche  un  vaifleau  ,  &  on  l'ouvre.  L'on  re- 
met enfuite  le  pied  dans  l'eau,  &  après  avoir 
tiré  une  fuffifante  quantité  de  fang  ,  on  ôtt 
k, ligature  ,  on  efîiiie  le  pied  ,  on  appliqua 
Ja  comprefie ,  &  on  fait  le  bandage  appel- 
lée  Etrier, 

On  eft  obligé  quelquefois  de  fàigner  Ie« 
Alalades  couchés  à  plat  dans  leur  lit  ,  lorf- 
qu'ils  font  trop  foibles  ,  ou  qu'ils  fe  trou- 
vent mal  dans  une  autre  fituation.  Pour  biert 
faigner,  le  Chirurgien  doit  être  ambidextre, 
c'ell- à-dire  ,  fe  Ççr/n  aufTi-bien  d'ane  main 
que  de  l'autre  ,  car  il  doit  fàigner  de  la  main 
gauche  au  bras  &  au  pied  gauche  ;  &  ds 
,-   ^lamain  droite,  au  bras  &  au  pied. droits. 
fiait lejjt     £^  quantité  de  fâng  qu'on  doit  tirer  dé- 
/*  ^itaa-  p^^^  ^^  caractère  de  la  maladie ,  des  forces, 
V^^^  *     du  tempérament ,  du  fexc  ,  &  de  l'âge  da 
^^^  d  ,v^2^^<^^-  ^"  ^'^^  ordinairement  aux  Adul- 
|M  on  0.  ^^^  ^^^.^  palettes  de  fang.  La  palette  eft  un 
petit  vaiffeau  qui  en  contient  trois  ou  qua- 
Temstle^^^  onces. 

faire  la  Qu3"t  2u  tems  de  faire  la  faignée ,  on  ne 
/ahnée.  ^^  choifit  pas  dans  les  cas  prefiàns.  Lorfque 
Ton  faigne  par  précaution  ou  pour  quelque 
légère  indifpofition  ,  on  doit  le  faire  ,  en 
Eté  ,  dans  les  heures  où  la  chaleur  eft  plus 
modérée  ,  c'eft-à-dire ,  le  matin  ou  le  foir. 
On  choifit  ordinairement  le  Printems  oa 
i'Automne ,  comme  des  Saifon^plus  conve-» 
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tiables.  Au  reite,  on  ne  doit  jamais  faignel 
une  perfonne ,  lorfqu'elle  vient  de  prendre 
quelques  alimens;  il  faut  toujours  attendre 
que  la  digeftion  (bit  faite. 


CHAPITRE   II. 

Des  effets  de  U  Saignée. 

TOute  faignée  produit  quatre  effets.  Elle 
diminue  le  volume  du  fang ,  elle  le  dé- 
tourne de  fe  porter  vers  certaine  partie  en 
auflfi  grande  abondance  ,  elle  le  détermine  à 
couler  vers  certaine  partie ,  &  comme  la 
partie  rouge  fe  répare  moins  promptemienfi 
que  la  partie  blanche ,  elle  occafionne  l'aug- 
tnenration  proportionnelle  de  celle-ci.  En 
fâifant  cette  opération  ,  on  fe  propolè  ordi- 
nairement quelqu'un  de  ces  effets  en  par^ 
ticulier.  C'elt  ce  qui  a  fait  diflinguer  la 
iâignée  par  raport  à  fes  effets  en  Evacua- 
tive  ,  en  11  évnlfive  .  en  J>érivaîive  ,  &  en 
Spoliative,  *  Ces  différens  noms  qu'on  don- 
ne à  la  fâignée  ,  &  le  prognoftic  qu'on  peuS 
tirer  de  l'infpeAion  du  fang,  feront  la  ma- 
tière de  ce  Chapitre. 

*  Voyez  l^'deffus  les  Sçavans  Traités  de 
tfejftiurs  Sylva  à'  Quesnay. 


^ 
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§.  L 

We  la  Saignée  Evacuative ,  Dérivattvâ  } 
RévHlfive  ,  &  Spoliative. 

Saignée     jo,  j^^  faignee  évacuative  eft  celle  où  l'oi* 

évacua»  fè  propofe  de  défemplir  les  vaiiTeanx  ,  etr. 

''"^'        diminuant  le  volume  du  fang  de  la  quantité 

Ses  fF  ^^'^^  ^"  ^^^^  P^^  l'ouverture  du  vaifTeau. 
fjfets.  Cette  efpéce  de  faignée  détend  toutes  les 
parties ,  rend  aux  folidesîeur  rcflbrt  &  leur 
elallicité  ,  &  fait  par  conféquent  que  les  li- 
queurs font  plus  broyées ,  plus  brifées  ,  Se 
plus  divifées  par  la  contradion  des  artères  , 
que  le  (àng  circule  plus  aifément  jufques  dans 
les  plus  petits  vailTeaux  ;  Se  que  les  fécrd* 
tions  font  plus  libres  ôc  plus  abondantes. 
JL-^  fàv^-fa  dépure  par  ce  moyen ,  les  embar- 
ras (e  lèvent ,  &  les  remèdes  agiffent  plus 
efficacement. 
SaigKee     2'0.  La  faignée  révulfive  eft  celle  où  l'on 

vévulfivcÇQ  propofe  de  détourner  de  certaine;  partie 

C^  [es  ef~lç  fang  qui  s'y  porte  en  trop  grande  abon- 

f^fS'        éance. 

Pour  produire  cet  effet ,  il  faut  piquer 
Fa  veine  qui  répond  à  l'artère  la  plus  éloignée 
du  lieu  malade.  Par  ce  moyen  on  détermine 
vers  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  par- 
tie malade  une  plus  grande  quantité  de fàng, 
&  l'on  diminue  d'autant  la  quantité  de  celui 
qui  coule  dan .  la  partie  malade  ,  qui  reçoit 
te  fang  des  vailTeaux  oppofés  à  celui  que  l'on 
faigne. 
êntgnée     j*^,  La  faignée  dérivative  eft  celle  où  l'on 

dérivati-ÇQ  propofe  de  dérerminei*  vers  une  partie 

i'<f,é'/<?^  une  plus  grande  quantité  de  fang  que  celle 

fffets,      qui  Y  paBcr 
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Pour  produire  cet  effet ,  il  faut  ouvrir  la 
▼eine  dans  l'endroit  même  où  l'on  veut  aug- 
menter l'abondance  du  fang.  Car  l'ouver- 
ture de  la  veine  fait  que  le  fang  trouve  moins 
de  réliftance  dans  cet  endroit  que  dans 
les  autres  parties  ,  c'efl:  pourquoi  il  s'y  porte 
en  plus  grande  quantité.  .     , 

4^  La faignée  fpoliative  eft  celle  où  \'ovi^^*i^.^^ 
fe  propofe  de  diminuer  la  quantité  propor-/^'^"^^^": 
tionelle  de  la  partie  rouge  du  fang.  Les  fai-'^'J.'^i^* 
gnées  fréquentes  produifent  cet  effet ,  parce ^IT^'^' 
que  la  partie  blanche  le  répare  beaucoup 
plus  promptement  que  la  partie  rouge.  Elles 
le  produifent  plutôt  dans  les  gros  vailfeaux 
que  dans  les  petits ,  parce  que  les  gros  vaif- 
feaux  contiennent  à  proportion  plus  de  par- 
ties rouges  que  les  autres. 

§.  IL 

'Du  prognojllc   qu'on  peut  tirer  d§ 
rmfpeâion  du  fang. 

Le  fang  hors  du  corps  fe  divife  fenfible- 
fnenten  deux  parties  ;  en  partie  rouge ,  & 
en  partie  blanche. 

La  proportion  qui  doit  fe  trouver  entre 
ces  deux  parties ,  t<.  les  diiTérentes  couleurs 
dont  elles  font  nuancées  ,  font  juger  de  la 
qualité  du  fang. 

On  ne  pent  point  fe  déterminer  un  degré  prapôr^ 
de  proportion  entre  le  volume  de  la  partie/^/*»  g'mrê 
rouge  &:  celui  de  îa  partie  blanche ,  iuivant  l.i  futtit 
lequel  on  puifie  juger  qu'il  n'y  a  point  de  dé-  ronge  (i» 
faut  dans  le  fàng  par  rapport  à  cette  propor-  l.i  p.init 
tion.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  c'ell:  quebUnchct 
le  volume  de  la  partie  blanche  ne  doit  pas 
être  plus  grand  que  celui  de  la  partie  rouge. 
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fti  moindre  que  le  tiers  de  ce  volume.  ATnlf/ 
lorfque  le  volume  de  la  partie  blanche  fuf-r 
prfTe  celui  du  coagulum  ;  c'eft  une  marque 
que ,  le  fang  eil:  trop  fluide.  Lorfqu'il  eft 
îTiOindi-e  que  le  tiers  du  Volame  dn  coa- 
_    ,      gulum  ,  c'eii:  une  marque  que  le  fang  eft  trop 

/^«^'«^  épais. 

éHjang.  Quant  à  la  couleur  dn  fang ,  le  rouge  n'eit 
doit  être  ni  trop  éclatant ,  ni  trop  foncé.  iLa. 
vivacité  du  rouge  d'un  fang  qui  fe  coagule 
difficilement ,  Ôc  qui  a  peu  de  partie  blan- 
che ,  eft  une  marque  qu'il  y  a  de  la  maii- 

ïlanche       Le  coaguluni  efî  quelquefois  recouvert 
duni  le     d'une  croûte  blanche.  Lorfqu'elle  eft  molle  , 
€êagu       tenue ,  qu'elle  rcfTemble  à  du  lait  coagulé  , 
liim  efl     &  qu'elle  fe  fond  entre  les  doigts  ;  ce  n'eft 
recoti^      que  du  chiîe,  qui  par  fa  légèreté  nage  au- 
0trr»        deflus  âxs  autres  liqueurs ,  vk  fait  voir  feu- 
Feraent  que  lalfaignée  a  été  faite  trop-tôt 
après  le  repas.  Lorfqa'eire  eft  foit  épaiHe  , 
membrane-iiie ,  jaunâtre  ,  qu'elle  a  du  ref- 
fort  ,  en  un  mot  que  c'eft  une  efpéce  de 
coiiene  ;   c'eft  une  limphe   groffiere  ,  vif- 
queuie   ,    qui  s'eft    entièrement    épaifîle. 
Cette  croûte  coueneufe  qui  fe  trouve  quel- 
quefois attachée  à  la  circonférence  du  vaif- 
ièau  dans  lequel  on  a  reçu  le  fang.  Elle  en 
eft  quelquefois  entièrement  détachée  ,  & 
le  coagulum  nage  dans  la  férolité.  Elle  eft 
une  marque  d'inflammation. 
Ohferva-     i\  faut  obferver  qu'elle  ne  fê  manifcfte 
fiû».        pas  ,  ou  ne  !e  manifefte  que  très-peu ,  lorf- 
qu'on  a  fait  une  ouverture  trop  petite  à  la 
veine  ;  lorfque  le  fang  n'eft  venu  que  goûte 
à  goûte  ,  &  en  bavant  le  long  du  bras  ; 
lorfque  le  vaifleau  dans  lequel  eft  le  fang  eft 
large  &  plat  ;  loi'fquc  le  fang  a  été  agi:^^ 
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Jfens  le  vaifleau  ,  où  on  l'a  reçu  ;  &  lorl^uM 
j^  été  expofé  à  un  air  trop  froid. 

L'écume  qui  paroit  quelque  ois  au-difliis  ^  ^*  ^'^^ 
du  coagulum  ne  vient  que  de  quelques  par-  Ç^fl    5^« 
ticules  d'air  qui  fe  font  renfermées  dans  le^  (^cut^e, 
fang  ,  loriqu'il  tomboit  d^ns   le  vaifTeau. 
Quand  cette  écunie  ne  le  difllpe  qu'après 
un  long-tems ,  c'eft  une  marque  de  la  vif- 
f^ÀOiité  du  Êng. 

Lqs  différences  couleurs  qui  fe  trouvQUt Différent 
4q[uelquefois  fur  la  fuperhcie  du  coagulum  ,/cs  coh^ 
éi  qui  la  rendent  comme  marbrée  ,  wiQn- Leurs donù 
îVînt  des  parties  intégrantes  du  l^ngqui  ontt^  fuper^ 
fou (fert  différentes  triturations  &  de  la  (\\i2i-ficie  je 
Jité  du  chile  ,  &;  de  la  bile  qui  s'y  trouvent  ^'^«i'^ 
mêlés.  nuzncée, 

La  partie  blanche  du  fang  qui  s'eft  fépa-  ConUuf 
rée,  &  qui  environne  le  coagulum,  clc  quel-^^^'^f-^^- 
qnefois  laiteufe  ,  quelquefois  elle  e'I:  jau-''^  hinn^ 
nâtre  ,  &  teint  en  jaune  le  linge  qu'on  y^^^» 
trempe.  La  couleur  laiteufe  vient  de  ce  que 
la  faignée  a  été  faite  trop  toc  après  le  repas  , 
&  avant  que  la  fariguitication  ait  été  Rute. 
La  couleur  jaunâtre  vient  de  la  biîe  ,  qui  ne 
(ê  filtrant  pas  bien  le  mêle  avec  la  féroûté 
du  fang ,  &  lui  donne  cette  couleur. 

CHAPITRE  III. 
J^ts  accidcîis  qui  fuivem  U  [xignée. 

IL  ne  fuffit  pas  d'avoir  une  parfaite  con- 
noilfance  de  tout  ce  qni  regarde  l'opé- 
jation  de  la  faignée  ,  il  faut  encore  être 
ifiilruit  de  tous  ks  accidens  qui  peuvent 
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la  fuivre  ,  foit  pour  les  éviter  3  foit  pour  leô 
corriger. 
Acctdens     h^s  dépots ,  le  trombus ,  l'échimofe  »  \\ 
àe Ufai'tumQut  lymphatique  ,  la  douleur  &  l'en- 
^née,       gourdifTement ,  la  piquùre  de  l'aponeurofe  , 
du  mufcle  biceps  ,  celle  du  périofte  ,  celle 
du  tendon  &:  de  l'artère  ,  font  les  accidens 
qui  dépendent  de  l'opération  de  la  faignée  9 
aufquels   on  peut  ajouter  la  fyncopc  ou 
tombe  quelquefois  le  Malade  ,  ce  qu'oa 
appelle  la  faignée  blanche.  Tous  ces  acci- 
dens  fe  diftinguent  par  rapport  à  leur  de- 
gré en  légers ,  en  médiocres ,  &.  en  graves* 

§.  I. 

Saignée    Manquer  d'ouvrir  en  faignant  une  veine 
hUnche-  d'où  on  a  deflein  de  tirer  du  fang  ,  c'efi: 
faire  cp  qu'on  appelle  une  faignée  blan- 
che. 
Ce  qui     On  manque  une  faignée  ,  parce  que  le 
en  e(i  la  vaifleau  étant  très-enfoncé  ,  on  ne  porte  pas 
canfe.      la  Lancette  aflez  avant  ,  ou  aflez  perpen- 
diculairement ;  parce  que  le  vaifleau  cft 
roulant ,  &  qu'il  fuit  ,  pour  ainfi  dire  ,  la 
Lancette  ;  parce  qu'on  pique  à  coté  du  vaif- 
feau  >  ou  au  milieu  de  beaucoup  de  cicatri- 
ces ,  qui  aflez  fouvent  en  rétrécirent  le  dia- 
mettre ,  ou  parce  que  le  Malade  retire  fon 
bras. 

Dans  ce  cas ,  il  faut  examiner  laquelle  de 
ces  caufes  a  fait  manquer  la  faignée  pouj? 
éviter  un  pareil  inconvénient,. 

§.  I  L 

Lafym-    Lorfquc  le  Falade  tombe  en  fyncope  pen- 
'^^^'        dant  la  faignce  ,  on  le  fait  revenir  promp- 


frÏTtcipeg  de  Chirurgie»       5  ç  t< 

■tement ,  en  mettant  le  doigt  fur  l'ouverture 
pour  arrêter  le  fang  en  le  faifant  couchée 
fur  le  dos ,  &  en  lui  tàifant  refpirer  du  vi- 
ziaigre ,  ou  quelque  eau  fpiritueufe. 

§.  III. 

Les  dépôts  ,  tels  que  1  eréflpele  &  îe  Zet  à4^ 
phlegmon  qui  fe  foimentaux  environs  de  la^ô.-.?  ,  é"» 
piquùre  y  ou  dans  le  lieu  même  de  la  piquùrc  r^  c^nï  le^ 
à  la  fuite  delà  faignée ^  font  occalionnés  pdir oc ca/ion'i, 
ja  mauvaile  difpolition  des  humeurs, ou  ip2iiy2enp^ 
ia  piquùre  de  quelque  fibre  aponeurotique  , 
ou  par  quelques  efforts  que  le  Malade  aura 
fait  avec  fon  bras» 

On  a  indiqué  dans  l'Abrégé  des  principes 
4es  remèdes  qui  convienoent  à  ces  fortcj 
d'accidcns. 

%  I  V. 

Le  trombus  eft  une  tumeur  formée  parz>  trs^A 
«n  fang  épanché  aux  environs  de  l'ouver-^^^. 
-Cure  de  la  veine. 

La  piquùre  de  la  veine  de  part  en  part,Lf^  cmi^^ 
h  j^etitefîë  de  l'ouverture  de  la  peau ,  &  (on f es, 
défaut  de  proportion  avec  celle  de  la  veine  , 
iUn  peu  de  graiffe  qui  fe  prefente  à  l'ouver- 
ture ,  font  Tes  caufes  ordinaires  du  trombus. 
Pour  empêcher  que  cette  tumeur  n'augmen- 
jte  ,  il  ne  fout  lever  que  peu-à-peu  le  pouce 
^qu'on  a  appliqué  fur  le  vaiffeau  afin  de  rafTu- 
jettir,  &  ne  pas  deiferrer  la  ligature.  Quand 
malgré  ces  précautions  ,  on  ne  peut  pas 
tirer  la  quantité  nécelTaiie  de  fang  ,  ou  que 
la  tumeur  augmente  ;  on  pique  la  même 
veine  au-deffous  du  trombus,  ou  une  autre 
veine. 

On  procure  la  réfolution  du  fang  é^din'Ktmédes, 
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çhé  en  appliquant  d'abord  fur  la  tumeur  une 
comprerfe  trempée  dans  l'eau  commune  , 
ou  dans  quelque  eau  fpiritueufe  dont  on  fe 
ièrt  par  la  fuite.  On  peut  mettre  daas  la  du- 
plicature  de  la  comprefTe  un  peu  de  Tel  coiïi-» 
mun  •  pour  faciliter  la  réfolution. 
§.  V. 

L'Echimofe  eft  une  tumeur  légère  formée 
-,  ri .  par  le  fang  extravafé  dans  le  corps  graifleux  > 
'  /•  ^  'ce  qui  change  la  couleur  naturelle  de  la  peau 
''  en  une  livide ,  noirâtre  ou  jaunâtre. 

Les  fridions  réitérées  fur  'les  bras  des 
^     1^     perfonnes  grafies ,  &  dont  la  peau  eft  dé- 
'^^■'^^'licate ,  la  ligature  qu'on  laiffetrop  iong-tcms 
ferrée ,  l'extenfion  du  bras  avant  la  réunion 
parfaite  du  vaiïïeau  ,  un  pli  fait  par  la  com- 
prefTe ou  la  bande  ,  la  piquùre  du  vaifléau 
de  part  en  part ,  enfin  le  trombus  font  les 
caules  ordinaires  de  l'échimofe  ,  qui  vient 
à  la  fuite  de  la  faignée.  On  remédia  à  cet 
Kf«7^Ve5.  accident  en  frottant  la  partie  avec  quel- 
que  liqueur  fpiritueufe  ,  telle  que  l'eau-de- 
vie ,  celle  de  lavande  ,reau  vulnéraire,  &€• 
&  en  appliquant  defTus  une  comprefTe  im- 
bibée de  ces  mêmes  liqueurs. 

§.  VL 

La  tumeur  lymphatique  qui  furvient  dans 

Tumeur  \q  Jieu  de  la  piquûre  après  la  faignée  ,  eft 

lyn/pha-  formée  par  une  lymphe  épanchée  d'un  ou  de 

tiqiiie,       .pluiîeurs  vaifleaux    lyrr^phatiques   qu'on  a 

ouverts  en  njèn.e-temsque  la  veine. 

Cette  tumeur  ne  change  point  la  couleur 

signes. ■éç  la  peau  ,  elle  eft  fans  douleur ,  &  fouvent 

reluifante ,  elle  ne  fi  forme  pas  toutes  les 

&is  qu'en  pi.,]Uu:.t  la  veine  on  ouvre  des 

vaifTeaH:^ 
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Taineaux  lymphatiques  ,  parce  que  la  cica- 
trice peut  ne  pas  fe  Faire  fi  paitaitement , 
■qu'elle  ne  lailTe  une  petite  fiilule  i.npercep- 
tible  par  où  la  lymphe  épanchée  s'écoule. 
On  reconnoit  cet  écoulement  à  la  chemife 
qui  en  e(è  mouillée. 

Une  comprefTe  épaiffe  &  trempée  dans  Cun^ 
une  eau  rpiritueufc  qu'on  applique  fur  la 
tumeur  ,  &  qu'on  comprime  un  peu  avec 
la  bande ,  ojuérit  pour  l'ordinaire  cette  petite 
tumeur* Qu.nd  elle  réfifte  à  ce  remède  , 
on  y  fait  use  petite  ouverture  pour  donner 
iflue  à  la  lymphe  épanchée  ,  &  l'on  fait 
enfaite  fur  l'endroit  ouvert  une  légère  com- 
prefiTion.  S'il  n'y  a  point  de  tumeur,  mais  feu- 
lement une  petite  ouverture  par  où  la  lym- 
phe s'écoule  ,  une  comprefllon  faite  deflus 
arrête  l'écoulement ,  &  en  procure  quelque- 
fois la  réunion.  Lôrfque  ce  moyen  ne  réulTiC 
pas  ,  on  applique  la  pierre  infernale,  quiea 
-cautérifant  un  peu  le  vailTeau  lymphatique, 
&  détr^ifant  les  callofités ,  procure  la  corv- 
iolidation  entière  du  vaiiTeau  ,  &  de  la  pe- 
tite ouverture  devenue  fiftuleufe.  Un  era- 
plâtre  de  cérufe  mis  fur  l'ouverture  &  la 
compreflfion  ,  après  l'application  de  la  pierre 
infernale ,  achèvent  la  guérifon. 

On  fçait  qu'il  y  a  un  petit  cordon  de  ntrfe  ly^uUttf 
appelle  cutané  intérieur  qui  accompagne  la  ^    ^^^^ 
veine  bafilique  ;  un  autre  appelle  w«/(;«/a- .^^^^yp 
cutané  qui  palTe  derrière  laveinemédiane-w^^^^^^^^^ 
^  un  autre  ramea  a  du  ner^mral  qui  ac- 
compagne la  veine  faphendpi^ 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  ouvrant  une     Stgmt^ 
weine  on  pique  oa  loa  coupe  un  de  ces 

0& 
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petits  cordons  de  nerf.  Quand  on  le  pique 

feulement ,  on  excite  une  douleur  vive  qui 

.    s'étend  tout  le  long  de  la  partie  où  Te  diftri- 

bue  le  nerf  ,  &  qui  continue  quelquefois 

à  fel^ire  fentir  pendant  queîque-tems ,  mais 

'    avec  moins  de  violence.  Quand  on  le  coupe 

.^  totalement ,  on  excite  d'abord  ,  comme  en 

le  picquant ,  une  douleur  vive ,  à  laquelle 

fuccéde  un  engourdifTement  le  long  de  la 

partie  où  le  coupé  fe  diftribue. 

Il  eft  difficile  de  prévoir  cet  accWent,  5c 
s'il-  y  a  un  moyen  de  l'éviter  ,  c'eft  d'ouvrir 
les  veines  fuivant  leur  longueur  ;  mais  cela 
n'efi:  pas  toujours  poflfible. 
€fire.  Pour  appaifer  la  douleur  on  frotte  toute 
la  partie  douloureufe  avec  un  mélange  d'hui- 
le d'amande  douce  ,  d'huile  de  vers  ,  Ôc 
d'cau-de-vie. 

On  remédie  à  l'engourdiflement  avec  le 
baume  de  Fioraventi  &  l'huile  de  vers  qu'on 
mêle  enfcmble  ,  &  dont  on  frotte  la  partie 
après  avoir  fait  chau&r  le  mélange, 

S.  VIII. 

fi^uttre  La  piquùre  de  l'aponeurofe  du  mufcle  bî- 
4ie  l'Apû'  ceps  ell  quelquefois  fuivie  d'accidens.  La 
mmofe .  douleur  que  le  malade  rcflent  au  moment  de 
la  faignée  au-deflus  &  au-dcflbus  de  l'en- 
droit piqué  ,  &  la  réfiftance  que  le  Chi- 
rurgien fent  à  la  pointe  de  fa  Lancette  ,  qui 
fe  trouve  quelquefois  émouiTée  ,  font  les 
(îgnes  qui  font  connoître  ou  diu  moins  ibup- 
çonner  qu'on  a  piqué  cette  aponeurofe. 

Une  douleur  vive  au  bras  &  à  l'avant- 
bras  y  un  gonf?ement ,  une  tenfion  ,  une  in- 
flammation, enfin  un  abfcès  defliis  ou  defTous 
l'aponeurofe  ,  font  qaelqucfois  les  fuites 


principes  de  Chirurgie.  5  5  ^ 
d^e  cette  piquùre.  Les  remèdes  qu'on  em^  Cmii 
ployc  pour  prtfvenir  &  pour  appaifèr'la 
douleur  &  Iesaccidens,(bnt  les  mêmes  q'e 
ceux  dont  on  fe  fert  pour  remédier  aux 
accidens  qui  fuivent  l'inflammation  des  au- 
tres parties  aponeurotiques  ;  c'efl-à-dire  , 
la  faignée  réitérée  ,  le  régime ,  les  délayans  , 
les  catapîâmcs  anodins  ,  émoliens  &  le^ 
réfolutifs  ,  lorfcî'.ie  'a  douleur  efl:  pafiee.  Si 
ce  dépôt ,  au  lieu  de  fe  refondre  ,  fe  termi- 
ne par  fupputation  ,  011  en  fait  l'ouverture  y 
en  obfervant  Ics-.r^^çjlcs  prefcrites  pour  les 
ouvertures  des  abfcès  ,  &  on  traite  la  plaie 
qui  en  réfulte ,  fefoa  les  règles  de  l'Art, 

§.  I X. 

En  ouvrant  la  faphene  à  h.  malléole  in-   P^^«^^* 
ferne  ,  la  cubitale  ou  la  radiale  vers  le  poi-  ^^     ^^^ 
gnet ,  &  l'artère  ou  la  veine  temporale  ,  ^^'^i^^^ 
on  peut  piquer  le  périofte  ii  l'on  enfonce  la 
Lancette  trop  avant  ,  ou  fi  le  Malade  fait 
quelque  mouvement. 

La  douleur  qui  iè  fait  fentirau-dcflus  &     Stgm9i 
au-defTous  de  l'endroit  piqué ,  &  la  rétiftance 
confidérable  qu'on  a  fenti  à  la  pointe  de  la 
Lancette  ,  qui  s'en  trouve  émoufTée  ,  font 
connoître  qu'on  a  touché  le  périofte. 

Une  douleur  ,  une  tenfion ,  &  une  inflam- 
fïiation  qui  s'étendent  le  long  de  l'os  où  fe 
trouve  le  période  piqué  ,  font  quelquefois 
les  fuites  &  les  figues  de  la  léiion  de  cette 
partie. 

Quand  ces  accide&s  ne  (ont  pas  confid^ 
fables  ,  quelques  compreiTes  trempées  dans 
«me  cinquième  partie  d'e?.u-de-vic  &  dans 
quatre  d'eau  commune  ,  futfifcnt  pour  y  re- 
médier. Loffqiie  l'inflammation  elî  diflipée. 


Curie, 
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il  faut  mettre  un  emplâtre  d'onguent  de  la 
Mcre  fur  la  petite  plaie  de  la  faignée,  pour 
en  faire  fuppurcr  les  bords.  Si  ces  accidens 
font  violens  ,  on  applique  fur  la  partie  un 
cataplafme  anodin  ,  &c  fur  la  plaie  un  peu 
de  fuppuratif,  qui  en  l'entretenant  ouverte 
excite  toujours  un  petit  fuintement  ,  & 
même  une  petite  fuppuration.  Lorfquc  la 
douleur  &.  TmAammation  (ont  diijpées  , 
on  met  un  emplâtre  d'onguent  de  la  Mère 
fur  la  plaie  qu'on  deifédic  enfuite  avec 
l'onguent  de  Cérufe  ,  ou  de  Pomphoîix  , 
&c.  Ces  accidens  ne  fe  terminent  pas  tou- 
jours fi  heureulëment ,  ils  obligent  quelque- 
fois à  débrider  le  périofte  enflammé ,  trop 
tendu  &  prêt  à  tomber  «n  pourriture  ;  ce 
qui  feroit  un  grand  délabrement.  L'incifion 
i^ite  pour  débrider  le  périofte  ,  découvre 
l'os  qu'on  doit  panfer  ainfi  que  la  plaie  feite 
aux  parties  molles  ,  fuivant  les  régies  de 
TArt, 

§.  X. 

Tieiuure      Si  Fon  enfonce  trop  la  Lancette  y  ou  fi  le 
du    ten-  Malade  remue  le  bras ,  on  peut  en  ouvrant 
don,         la  médiane   piquer  quelquefois  le  tendon 
du   mufcle  fe^ceps  ^  qui  elt  ordinairement 
Shnes.  ^^^^^  deifous;  La  douleur  vive  que  reïïent  le 
'  Malade  au  moment  de  la  piquùre  par  tout  le 
bras  jufques  vers  l'acromion ,  &:  la  réfiftance 
que  le  Chirurgien  fent  à  la  pointe  de  fà  Lan- 
cette ,  font  connoitrc  que  cette  partie  a  été 
touchée. 
SuUei  de     Cette  douleur  fe  pafle  quelquefois ,  mais 
U  piqHu-fi  elle  continue ,  elle  eft  bien-tôt  fuivic  de 
re.  gonflement ,  de  tenfion  ,  d'inflammation  à 

toute  la  partie  ,  de  fièvre ,  de  mouvement 
convulfif ,  de  dépôts  ^  &  quelquefois  de 
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pourriturc.  Car  ces  accidens  font  les  eiîèts 
ordinaires  des  blcflùres  des  parties  tendi- 
neufes. 

Pour  remédier  à  tous  ces  accidens  on  CuYîf 
faigne  fréquemment  le  Malade  ,  on  lui  fait 
obferver  un  régime  fort  exaét  ;  on  lui  fait 
prendre  intérieurement  ,  6c  on  applique 
extérieurement  les  remèdes  capables  d'a- 
doucir la  douleur  &  de  calmer  la  violence 
des  autres  accidens  ;  on  couvre  toute  la 
partie  d'un  cataplafme  anodin,  ou  émollient. 
Si  ces  moyens  ne  réufTiflènt  pas ,  on  décou* 
vre  le  tendon  piqué  ;  on  met  deflus  un 
plumaceau  imbibé  d'efprit  de  térébenthine  ; 
on  eft  même  quelquefois  oblige  de  couper  îe 
tendon  en  travers  pour  fauver  le  bras  du 
.Malade* 

§.  X I. 

Comme  la  fituation  des  artères ,  par  rap- 
■port  aux  veines  extérieures,  n'eft  pss  uni- 
forme dans  les  Sujets  ,  il  cfl:  d'une  très- 
grande  importance  de  reconnoître  par  la 
pulfation,celles  à^s  artères  voifines  dzs  vei- 
nes qu'on  peut  piquer  afin  d'éviter  l'artérc , 
foit  en  piquant  la  veine  dans  les  endroits 
où  l'artère  n'eft  pas  trop  proche  ,  foit  en 
n'introdailânt  la  Lancette  dans  la  veine 
qu'avec  beaucoup  de  précaution,  Piauàre 

Malgré  toutes  ces  attentions  ,il  peut  ar-^^  l'Ârté» 
river  qu'en  ouvrant  la  veine  baiilique ,  on  pi-  j.g^ 
que  l'artère  qui  eft  lituée  deifous.  La  lan-  Lorfque 
cette  peut  ne  divifer  que  quelques-unes  étsUs  mem* 
tuniques  de  l'artère  ,  ou  les  ouvrir  toutes.  ^r>»»gf 
Dans  le  premier  cas ,  on  ne  s'apperçoit  à^ne  f9nt 
cet  accident  qu'au  bout  de  quelque-tems,  &  tointtou* 
Jamais  dans  le  moment  de  la  faignée.  Lçtes  on» 
îlaiig  trouvant  dans  le  point  de  la  divifion  de  vnus. 
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^aeîques-unesdes  tuniques  de  f  artère  moîn? 
de  réiiflance  qu'ai]lears,dilate  &  étend  peu- 
à-peu  dans  le  lieu  de  la  divifion ,  celles  quf 
iont  entières  ,<  &.  il  fe  forme  en  cet  endroie. 
une  tumeur  aneurifmale  par  dilatation. 
^fgnes.     Cette  tumeur  eft  fort  petite  dans  fom 
commencement  ,  elle  ne  change  point  1* 
couleur  de  la  peau ,  on  y  fent  un  mouvement 
de  pulfation  pareil  à  celui  de  l'artère  ,  elle 
difparoît  lorsqu'on  la  comprime  ,  &  qu'en 
appuyant  le  pouce  fur  l'artère  brachiale  ^ 
on  fufpend  le  cours  du  fang ,  mais  dès  que 
l'on  ceiTe  la  compreflTion  ,  elle  revient ,  ôc 
quelquefois  même  avec  un  petit  bruit. 
Cure,     On  peut  guérir  cet  aneurifme  en  faifant^ 
one  comprefifion  exadte  &  continuelle  a 
l'endroit  de  la  tumeur  après  aroir  fait  ren- 
trer le  fang  qui  la  formoit. 
Tnttes     I.orfque  toutes  les  tuniques  de  l'artère 
Us  tuni-  f^nt  divifèes  par  la  pointe  de  la  Lancette  y 
ques   di'Q^  ^'en  apperçoit  à  Tinflant.  Car,  le  fang 
'vifees.     artériel  fort  avec  impètuofitè  ,  en  arcade  , 
signes.^  pour  ainfi  dire  par  bond  ,  fuivant  le 
mouvement  de  pulfation.  Sa  couleur  eft 
beaucoup  plus  rouge  &  plus  vermeil  que 
le  fang  vénal  ;  il  fe  caille  fort  promptc- 
ment  :  une  comprefiTion  (ùr  l'artère  brachia'e; 
en  arrête  le  cours  ,  au  lieu  que  la  comprei^ 
fion  faite  à  l'avant-bras  ne  l'empêche  point 
de  couler. 
Cure.      Dès  que  l'on  a  reconnu  que  le  (âng  vient 
d'une  artère  ouverte ,  on  peut  le  laifler  for- 
tir  jufqu'à  ce  que  le  Malade  tombe  en  foi- 
blefTe ,  pourvu  qu'il  ne  s'épanche  pas  aux 
environs  de  l'artère  ;  ce  qui  arrive  quand 
l'ouverture  de  l'artère  n'eft  pas  vis-à-vi$ 
celles  des  tègumens.  Car  ,  s'il  s'èpanchoit 
aux  environs  de  Tourerture  ,  il  foudr^i^ 
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fans  différer  en  rafpcndre  le  cours  en  fer- 
rant fortement  la  ligature  ,  ou  en  faifant 
.  fur  le  champ  une  efpéce  de  tourniquet.  Il 
faut  remarquer  qu'on  ne  laifTe  écouler  le 
fang  jufqu'à  défaillance  qu'afin  de  pouvoir 
mieux  l'arrêter  ,  qu'il  y  a  des  perfbnnes  qui 
ne  tombe  en  défaillance  que  difficilement  y 
&  que  par  conféquent  il  efl:  quelquefois- 
dangereux  d'attendre  la  défaillance  des  M<i- 
lades. 

Après  avoir  arrêté  le  cours  du  fâng ,  oïi- 
met  fur  l'ouverture  un  petit  morceau  de 
papier  brouillard  mouillé  &  prefTé  ;  on  ap- 
plique enfuite  une  petite  comprefîe  de  la 
largeur  de  rongle,&  far  cette  comprefle  pla- 
fieurs  autres  graduées  autant  qu'il  en  faut 
pour  furpaffer  le  niveau  du  bras  ;  on  fait  le 
bandage  ordinaire  de  la  faignée  ,  mais  avec 
ane  bande  plus  longue  ;  l'on  defferre  peu-à- 
peu  la  ligature ,  &:  on  met  au  bras  fur  le 
ti-ajet  des  vaifleaux  une  comprefTe  épaifTe 
qu'on  foutient  avec  une  bande  ,  dont  on 
(erre  les  tours  qui  font  plus  près  de  l'ouver- 
ture que  ceux  qui  en  font  éloignés. 

Comme  les  comprefles  graduées  qu'o» 
applique  fur  l'ouverture  doivent  faire  dans 
€c  lieu  une  comprefilon  auffi  exade  qu'il 
efl  pofTible ,  par  le  moyen  de  la  bande  qu'on 
ferre  ;  il  faut  mettre  l'avant-bras  un  peu  e* 
flexion  y  afin  que  l'aponeurofe  du  mufcle 
biceps  ,  fous  laquelle  l'artère  fc  trouve 
étant  relâchée  par  cette  fituation,  permet- 
te que  la  compreffion  foit  plus  exaite. 

Les  compreffes  font  graduées  &  plus 
élevées  que  le  niveau  du  bras  ,  afin  que  la 

Freffion  ne  fe  ÊUfe  que  fur  l'ouverture  de 
artère  ,  &  non  pas  fur  les  parties  latérales 
dubras. 
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La  comprefTe  appliquée  fur  le  ti-ajet  elfe 
Tartére  du  bras  &:  un  peu  ferrée  par  la 
bande  ,  ralenti  le  mouvement  du  fang  dans 
ce  vaiffeau  ,  &  empêche  qu'il  n'aille  frap- 
per trop  fortement  le  lieu  de  l'ouverture. 
On  met  le  bras  en  écbarpe ,  on  recomman- 
<ie  au  Malade  de  ne  pas  remuer  le  bras  ,  on 
îe  faigne  ,  &  on  lui  èit  obferver  un  régime 
de*  vivre. 

Quand  la  comprefllon  eft  bien  feite  de 
-continuée  Icng-tems ,  elle  procure  ordinai- 
.  rement  la  réunion  parfaite  de  l'artère ,  mais 
il  elle  efl  mal  faite ,  on  s'en  appcrçoit  bien- 
tôt à  l'extravafion  du  fang   qui  s'infiltre 
dans  le  corps  graifîèux  ;  ce  qui  oblige  à  lever 
l'appareil  ,  &  à  feire  l'opération  qu'on  ap- 
pelle de  l'aneurifîTie.  Le  bandage  fè  relâche 
<)iiclquefois  ,  lors  même  que  la  compref- 
fion  eft  bien  faite  ;  il  faut  alors  faire  une  li- 
gature ferrée  avant  de  l'ôter  entièrement  , 
&  appliquer  un  appareil  nouveau  ,  parce 
■que  ia  réunion  ,  quoique  déjà  faite  n'eft 
pas  afiez  folide  pour  foutenir  l'effort  da 
îàng ,  il  faut  même  continuer  cette  com- 
preflion  pendant  long-tems  ;  car  on  a  fouvent 
remarqué  que  l'efpace  de  dix  ou  douze 
jours  n'eft  pas  fuffifant  pour  procurer  une 
xéùnion  folide.  Quand  la  compreflîon  n'eft 
point  continuée  aïïez  long-tems ,  il  fe  forme 
*in  aneurifine  réellement  par  divifion  ;  mais 
qui  a  fouvent  les  fignes  de  l'aneurifine  par 
dilatation. 
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APPROBATION. 

}'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  ib 
Chancelier  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour 
titre,  Principes  cîe Chirurgie,  C'efnin  Ouvra- 
ge qui  mérite  des  éloges,  &  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  rimprefTioii» 
A  Paris,ce  premier  Mars  i  746.  Morand. 

F  RIV ILÈGE   DU   ROT. 

LOUIS  parla  Grâce  de  Dieu,  Roi  dfr 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés 
&  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hotel ,  Grand  Confei!  ^. 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos- JufticicïS 
qu'il  appartiendra ,  Salut,  notre  bien 
amé  Charles- Maurice  d'Houry> 
Père ,  Imprimeur-Libraire  à  Paris ,  Adjoint 
de  fa  Communauté  ,  &  feul  Imprimeurs- 
Libraire  de  notre  très  cher  &  très-arné 
Oncle  Louis  Duc  d'Orléans, premier  Prince 
de  notre  Sang ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
defireroit  f^ire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Principes  de 
Chirurgie ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  PermiiTion  pour  ce  nécelTaires  ; 
A  CES  CAUSES,  voulant  favorablemerrt 
traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Pf  efentes  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plulieiirs 
Volumes ,  &  amant  de  fois  que  bon  lui  kmp^ 


BTera  ,8t  de  fë  vendre  ,  foire  vendre  &  d^ 
biter  par-tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  trois  années  confécutives  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  datte  des  Prefentes  ;  £à\fon^ 
défenfes  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  & 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  ;  à  la  charge  que  ces  Pré- 
ièntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Kegiitre  de  la  Communauté  des  Librai- 
res &  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  datte  d'icelles ,  que  l'impreflion  du- 
dit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
ine  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
caractères  ,  conformément  à  la  feuille  im- 
primée attachée  pour  modèle  ,  fous  le 
contre-fcel  des  Prefentes  ;  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  >  &  notamment  à  celui  du  lo 
Avril  1 7  i  f  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  , 
k  manufcrit  qui  aura  fèrvi  de  Copie  à 
l'impreiTion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  ,  Chancelier 
de  France ,.  Commandeur  de  nos  Ordres  ,, 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  Publique  , 
en  dans  celle  de  notr«  Château  du  louvr^,, 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguefleau ,  Chancelier 
de  France ,  le  tout  à  peine  de  nullité  de». 
Preientes  ;  du  contenu  defquellcs  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  foire  joiiir  ledit  Ex- 
pofantou  fes  Ayans  caufe,  pleinement  & 
paifiblement  A  fans  foi^rir  qu'il  leur  fuit:  f^t 


,^ucun  trouble  ou  empêchement  ;  Voulons 
;<ïO'à  la  copie  defdites  Prefentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée 
xomme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifïler  ou  Sergent  ,  fur  ce 
requis  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  aétes  requis  Se  néceflaires,fans  deman- 
der autre  permiflfion ,  &  nonobliantjclameur 
<le  Haro ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  C  a  R  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Verfailles  le  trente-unième 
jour  du  mois  de  Mars ,  l'an  de  Grâce  mil 
fept  cens  quarante-fix ,  &  de  notre  Régne 
ie  trente-unième.  Par  le  Roi  en  fon  Conlcil. 

SA  IN  S  ON. 


Repflréfur  le  Regiflre  XI,  de  la  Chambre 
'Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris 
N.  f  87.  Fol.  5 1^.  conformément  aux  anciens 
"Réglemens  confirmez  par  celui  du  z8  Février 
^■j2.l,A  Faris  le  5  Avril  1746. 

VINCENT,  Syndic^ 


♦-./^ 


K^M 


